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The  copy  filmed  hère  has  been  reproduced  thanict 
to  the  generosity  of  : 

Library  of  the  Public 
Archives  of  Canada 

The  images  appearing  hère  are  the  beat  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Original  copies  In  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  lllustrated  Impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AH 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
f  irst  page  with  a  printed  or  lllustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  lllustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  — ^>  (meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symbol  Y  (meaning  "END"), 
whichever  applles. 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grflce  é  la 
générosité  de: 

La  bibliothèque  des  Archives 
publiques  du  Canada 

Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  i«» 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'Impression  ou  d'Illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  Included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  f  rames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  è  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  è  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
Illustrent  la  méthode. 


f  errata 
d  to 

it 

le  pelure, 

pon  à 


n 


1 

2 

3 

32X 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

if 


C//3V"r<3 


ifl 


i . 


v:f^ 


imm^  ^^^^mi^m^m 


t»^t«ir^ 


•<»«v  ..^'xsar 


'ir  -x  ' 


>/•  ,'.''^>i 


,,1^  i    '  ^  m 


':^rmî 


l^.if 


4:    i    î  ^ 


^'^^'  -^^^: 


^'"^mam^ 


c 


tv 


■•*' 


r 


■i'-,  >"• '-pf^ç- 


V>: 


•^' 


''♦^- 


LE   GRAND   VOY A  GE 

V   PAY5    DES    HVRONSl^ 

fîtuc  en  rAmcriquc  vers  la  Mer 

douce  ,  es  derniers  confins 

de  la  nouucllc  France,  ' 

dite  Canada. 

il  e(l  amplemené  traité  de  tout  ce  qui  e{(  du  plyt ,  dcj 
mœurs  &  du  naturel  des  Saunages ,  de  leur  ^ouucrnemeflc 
&  fpçons  de  faiic  ,  tant  dedans  leurs  paySiqu'allans  en  toya* 
ges;Dc  Icurfoy  3c  croyanccjDc  leurs  confeils  &  guerres ,  8t 
de  quel  genre  de  tourmens  ils  font  mourir  leurs  prifonniers. 
Comme  ils  fc  marient.^  eflouencleurtenfans:  De  leurs  Me. 
decias,  8c  des  remèdes  dont  ils  vfent  à  leurs  maladies  :  Oe 
leurs  danccs  &  chaafons  :  De  la  chaiTe ,  de  lapcTche,  &  dc$ 
oyfeant  &  animaux  tcrreftres  &  aquatiques  qu'ils  ont  Dei 
ticlicflcs  du  pays  :  Comme  ils  culriùent  les  terrel^je  acconi* 
[laodcnt  leur  Menedre.  De  leur  deiiil ,  pleurs  te  lamenta- 
|tions4&  comme  ilt  enfeueliflcnt  Se  enterrent  leurs  mofrcs» 

tec  vn  Dié^îonaire  de  la  Lngae  Huronne.pour  la  commodi« 
té  dcTeux  qui  oit  il  voyager  dans  le  pays,  &  n*on( 
riniclligence  aicelle  langue. 

F.   Gabriel    Sag^rd    1  n  n  ôtAT»  KieûB»  d$ 
S.  FtMnfûUtde  U  Frçmnu  df  S .  Dinys  tm  FfsHéi, 

A    P  ARIS,  - 

ticz Denys    MoR.EAV,ruc* à/^acq^^, à 
la  Salamandre  d'Argent/  ^ 
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AV  R  O 

DES    ROYS,  ; 

ET    T  OVT    PVI5SANT 
Monarque  du  Ciel  Ôc  de  ia  terre  ^ 
lEsvs-CHRisT,Sauueur    , 
dymonde,^   h^-'-^-tt^i 
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'EsTàyom,Ppuif- 
(ànce  &  bonté  infi« 
nie  !  à  q^û  ic  ma- 
dreiïè  «  6w'  deuaàt 

qûiie  meproftcrnc 

la  face  contre  terre,  &  leçjmies  bai- 
necsd  vnruifleau  de  laripes^  qui 
[uentfans  ce(Fedemesdeuxyeux, 
par  les  reffemimens  6c  amertumes 
demoncccuj:  vraycix]içnt^ navré >  ^ 
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E  P  I  s  T  R  E.      ' 

iiuftc  titre  affligé  ,  devoir  tant  de 
pauurosamcs  Infidèles  &  Barbares 
^oufioursgifàntes  danslesefpaifres 
tenpbres  de  leur  infidélité.   Vous 
fçauez  (  ô  mon  Seigneur  &  mon 
Dieu  )  que  nous  auons  porté  nos 
VQSux  de'puiscant  d'années  dans  h 
îiouuellc  France,  &  fait  noftre  pot 
(îblc  pour  retirer  leis  âmes  de  cet 
^fprit  ténébreux;  mais  le  fecours 
|iece(Taite  de  Tançienne   nous  a 
manqué.  Seigneur,  nos  prières  & 
nos  remonftrances  ont  de  peu  fer- 
iiy^   Peut-  eftrc  ,  ô  mon  trci-dbux 
Iesvs^  que  l'Ange  tutqlairîs'^e 
-vous  luy  auez  donné,  a  empcftbé 
^ic  fecpurs  que  nou:scn  eipe^ioAs 
-pour  la  pouuelle,  coulans  dQucb- 
incrif  dans  le  cœur  &Ia  penfpe  de 
iceux  qut  aiîoient  quelque  affe- 
.  &iop  pour  le  bien  du  pays ,  que  les 
tracas ,  les  didraâions  Se  les  diuers 
perljsqui  fuyiientôK  font  annexez 
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E  P   I  s  T   K  B* 

à  la  pourfuicce  dVn  (i  grand  bien^ 
cdoienc  fouucnc  caufc  (  aux  âmes 
Ifoibles  dans  la  vertu  )  d  en  rem  por- 
ter des  fruids  contraires  à  la  vertu. 
Sicela  eft,  faites  ô  mon  Dieu,  s*ii 
vous  plaid,  que  TAngedelanou- 
juelle  France  remporte  la  viâroir^ 
contre  celuy  deTanciennetcar  bien 
que  quelques  vns  eri  fàflent  mr^l 
jleurptoBt^  beaucoup  en  pourront 
tirer  de  T^^uantage  ,  affifté  de  ce 
;rand  Ange  tutelaire,&  principa- 
lement de  vous ,  ô  mon  Dieu ,  qui 
>Quuez  tout ,  &  de  qui  nous  efpe- 
ons  tout  le  bien  qui  en  peut  rcuf- 
[îr  i  il  y  va  de  voftrc  gloire  &  de  vo- 
:re  feruice.  Ayez  donc  pitic  & 
ompaffion  de  ces  pauures  amcs, 
'achetées  au  prix  de  voftre  fang 
:res-precieux  ,  ô  mon  Seigneur  & 
ion  Pieu ,  afin  que  retirées  des  te* 
[nebres  de  rinfidclitc,elles  (c  couer- 
ifTent  à  vous,&  qu'après  auoir  vef- 
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E  P  I  s  T  R  E. 

cuiufqucsà  la  mort,  dans  robfer* 
uanccdc  vos  diuins  prccçpccsiclles 
puiflcnc  allçr  iouyr  de  vous  dans 
ictcrnitéjî^ec  les  Anges  bien-hcu- 
rcux  en  t'aradis.  Où  ic  prie  voftrc 
diuincMajeflé  me  faire  aufli  lagrar 
ce  d  aller,  aprcs  auoir  vcku  icy  bas 
par  le  moypn  de  vos  grâces,  dans  la 
nKfmegrace  3  en  l'obferuancc  de 
mon  InUituç  »  &  de  vos  diuins  çom* 
mandemens^ 
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A    TRES-ILLVSTRE, 
Gcncrcux  &  puiflTant  Prince, 

HENRY 

DE    LORRAINE, 

Comte  d*  Arcourt. 


Ohseigmbvr, 


Ceji  \nfujet  pftiftnt, 
Cir  vn  obitit  raniffanti  ^ue  (ftil  &  la 
frcfence  d'vn  Prince ,  ^ui  n'a  d'affe- 
élion  que  four  U  *verm.  Si  te  frens  la 
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E   P  I   S  T    R    E.\ 

hardicjje  de  ni adr effet  à  )^o0re  ^^49- 
deur  jfcmr  luy  faire  offre  (  chmme  iefa  k 
ento§êtehumi/iié)  de  montent  V^àydge 
désHuront.  ^L/i^^ifite  ^fi,  ten  commets^ 
gaigné  cîr  doucement  charmé  far  Vofire 
njerm^en  doit  efire  attribuée  à  tefclat 
hriÙamdt  'vofiremefme'vertu.  A^el 
Autel  Pouiiois- je  porter  mes  ojœux  plui 
meriioirementquauVoftre} En  qu%  pou- 
uois-ie  trouuer  ptuâ  iappuy  contre  les 
enuieux  (ymal-veillansde  mon  Hifioi- 
te ,  qtien  V»  Prince  généreux  Gf  vi(lo* 
rieux  comme  Vous^  dont  les  vertus  font 
tellement  admirées  entre  les  Grands^ 
qu^éZesfemMent  donner  hhc  aux  Prin- 
ces plus  accomplis.  Sous  Va^e  de  Voftre 
protfeélion  {fi  "vous  (en  idi^iX  honor- 
rerXMbNSElGNEyK.M^ien 
petit  t\raiié  peut  fans  crainte  des  enuieux  ^ 
faùotaUèment  par-courir  fout  tym- 
uerr.f^oftre  naiffance  tp*  extraélionde 
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E  P  I  s  T  it  p.' 

la  tm^ancienne ,  augPiUe  &  Royd^ 
le  maifon  de  Lprraine  ,  njm  a  au- 
tre^ fois  fafje  In  mers  ,  fubiugHe  les 
Infidèles  ^  ^  pojjede  ,  comme  Roy , 
Vn  Ji  grand  nomhre  £  années  ,  tou$ 
les  lieux  faines  de  la  Pale/Hnâ^  \otiS 
donne  du  crédit ,  (<rfai(l  ^voler  a^o- 
fire  nom  farmy  tontes  les  Nations 
delà  terre  :  de  forte  que  F  on  diélctelle^ 
quelle  a  touftours  eflé  fainéîe  ,  & 
na  iamais  nourry  dt  monflre  dans /on 
fein.  Oefl  n^ne  remarque  &  'vn 
honneur  éternel  y  qne  ieprie  Dieu  Vous 
çonferuer. 

Jceeptez  donc  ,  (  MO  NS  £  /- 

[G  N  EJ^A  )  Us  honnes  Voîonte:^  ^^^ 
fajy  pour  \ofire  Orandewr  eh  ce  petit 
frefent ,  en  attendant  que  le  Ciel  me 
faffe  naifire  d'autres  moyehs  plus  pro- 
pres ,  pour  recognoiflre  les  obligations 
Ique  vouâ  aue^  acqmfes  Jur   noiirc 
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E   P    I   s  TU  Ê. 

Religieufe  Maifon  ,  &*  fur  moy 
Particulièrement ,  ftêi  feraj  tome  ma 
Vie.    -■   ■  '.  \    •. 
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MONSEIGNEVR, 
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Vèftrc  trcs-hj»rhblc  feruircur  en 
I Esvs-C H  aïs T,  Fr.  Gabriel 
Sagacd^indigae  Recollée. 


De  Paris  çc  H. 
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AV  LÉ  CTEVR. 


'Est  vncvcritc  cogncuc  de 
tous  3  Se  des  Infidèles mcf^ 
mcs(difoit  vli  fage  des  Ga- 
racnames  au  grand  Roy 
Alexandre)  Que  la  per- 
|feâ:ion  des  hommes  ne  confifte  point  i 
[voir  beaucoup  ,  ny  à  fçauoir  beaucoup; 
jmais  en  accomplilTàm  le  vouloir  &  bon 
plaiûr  deDieu.  Cette  penfee  a  tenu  long 
itemps  mon  efprit  en  fufpens  ;  fçauoir ,  û 
|e  deuois  demeurer  dans  le  filence  y  ou 
Lgreer  à  tant  d  âmes  religieufes  Se  feculie- 
:es,  qui  me  foUicitoient  de  mettre  au  iour, 
faire  voir  au  public ,  le  narré  du  voya- 
jge  que i'ày  fait  dans  le  pays  des  HuronS; 
ipource  que  de  moy-meime  ie  ne  m'y  poo- 
lois  refoudre.  Mais  enfin  »  après  auoir 
Iconfiderédeplus  près  le  bien  qui  en  pou- 
uoir  reùfliràla  gloire  de  Dieu  ,  Se  au  fa- 
lut  du  prochain^auec  la  licence  de  mes  Su« 
I perieurr  f  aymis  la^main  à  la  p\ume ,  Se 
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AV    LECTEVR. 
décrit  danj  tet*  Hiffôire  &  Voyage  des 
Hnrons ,  tout  ce  qui  fepcut  dire  du  pays 
&defesliabicans.  La  leâure  duquel  fera 
d  autanc  plus  agréable  à  toutes  condi- 
tions de  perfonnes  ,  que  ce  Jiureeftparfe- 
mé dedKierfité de  chofcs  .-les  vnes  belles 
&  remarquables  en  vn  peuple  Batbare  & 
Sauuage,  ôc  ies  aucrçs  bi^^^Ics  &  inhu- 
maines à  dcjs;  créatures  qui  doiuent  auoir 
de  laraifori ,  &  recognoiftre  vn  Dieu  qui 
les  a  mis  en  ce.  mondé,  pour  louyr  après 
dVn  Paradis,«Quelqu  vn  mç  pourra  dire 
que  ie  deuois  me  fecuit  duiliie  du  temp^  » 
'OU  d*vne  bonne  plume,  pour  polir  &  cn^ 
richir  mes  mémoires ,  éc  leur  donner  iour 
ail  trauets.  de  toutes  Ijc;s  difficuliez  que  les 
cfprits  enuicux  (  auiogrd'huy  trop  fre- 
qAiens)me  pourroientobieâerr&en  eiFer, 
icnay  euUpenfee^non  pour  m  attribuer 
le  mecice&lafcienee  dautiuyi  mais  pour 
contenter  les  plu$  curieux  &  diiïiciles 
dans  les  entretiens  du  temps.  Au  contrai- 
re ,i*ay  elle  confeillédc  fuyurepluftoû  la 
naïfueté  &  fimplicicc  de  mon  Itijç  ptdi- 
naire^(  lequel  agréera  toufiours  dauanta- 
gc  aux  perlbnnes  vcrtqcufcs  &  de  oicf  itc) 
que  de  m'amufer  à  la  recherche  j^vn  dîf- 
courspoly  U  fardé  ^  qui  gu^oif  VQ^è  ma 


AVLECTEVR. 
face,  &:  obfcurcy  la  candeur  &  finccricé 
de  mon  Hiftoire,  qui  ne  doit  auoir  rien  de 
vainny  dcfuperflu. 

le  m'arrefteicy  tout  coure,  ie  demeure 
icy  en  filence  ,  &  prefte  mon  oreille  pa- 
tiente aux  aduerciffemens  falucaires  dé 
quelques  zelans  ,  qui  me  diront  que  iay 
employé  Ô^  ma  plume  ôc  mon  tempsjdàns 
vn  fujec  qui  ne  rauift  pas  les  âmes  comme 
^vn  autre  fainft  Paul ,  iufqu  au  troificfmc 
Ciel.  Ileftvray,  iaduouè  mon  manque- 
{menc  &  n^on  démérite  j  mais  le  dkay 
pourtant,  8c  auec  vérité  ,  que  les  bondes 
imes  y  trouueront  dequay  s  édifier  ,  ôc 
[ouer  Dieu  qui  nous  a  fait  naillre  dans 
^n  pays  Chrétien ,  où  fon  fainét  nom  cft 
recogneu  &  adoré  »  au  prix  de  tant  d*In^ 
Idelesqut  viucnt  &  meurent  priuez  de  Ùl 
[ognoi(&nce  8c  de  fon  Paradis.  Les  plus 

irieux  aufli ,  8c  les  moins  deuôts  ^  qui 
Toot  autre  femiment  que  defediuertirfic 
lapprendredans  i'Hiltoirc  rhumeur  ,  ïç 
(ouuernemem,  Se  lesdiuerfes  aâions  6c 

eremoniesd'vn  peuple  Barbare ,  y  trou- 

erontauflide^uoy  fe  contenter  8c  fatif- 
Mre>8c  peut-cftreleur  falut  ^par  larefle* 
[ion  qu'ils  feront  fur  eux-mefmes. 

De  mefmei  ceux  qui  pouvez  d'vn  faicft 
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mouuefncncdefireronc  al'er  dans  le  pays 

pouriaconuetfiun  des  Sauuages,  ou  pour 

s  y  habituer  &  viureChrelliennemcm,  y 

apprcndroncauiE  quels  feront  les  pays  où 

ils  auront  à  demeuter ,  &  les  peuples  auec 

lefqueis  ils  auront  à  traiter  »  êc  ce  qui  leur 

ferabefoin  dans  le  pays  «  pour  s'en  munir 

auant  que  de  fe  meure  en  chemin.  Puis 

noftre  Diâionaire  leur  apprcdra  d'abord 

toutes  les  chofes  principales  6c  neceflai^ 

res  qu'ils  auront  à  dire  aux  Huions , de  aux 

autres  Prouinces  &  Nations  i  chez  Içf- 

quels  cette  langue  eft  en  vfage  ,  comme 

aux  Petuneux  ,  à  la  Nation  N  cutre ,  à  la 

^Prouince  de  Feu,  à  celle  des  Puants  ^  à  la 

Nation  de  Bois  «  i  celle  de  la  Mine  de 

cuyVre^,  au^  Yroquois^àlaProuince  des 

Cneueux-Rcleuez ,  &  à  pluileurs  autres. 

Puis  en  celle  des  Sorciers ,  ife  ceux  de  ri  f- 

le,  de  la  petite  Nar ion  ic  des  Algoume- 

quins»qui  ja  fç  ^uent  en  partie  ,  pour  la 

necedité  qu  ils  en  ont ,  lors  qu  ils  voya- 

gcnt.ou  qu'ils  ont  à  traiter  :  iiec  quelques- 

perfonncs  de  nos  Prouinces  Huronnesdc 

Sédentaires.  .  -, 

le  refponds  à,  voftrc  penfcc  ,  que  le 
Chnftianifme  eft  bien  pc  *  :iduancc  dans 
le  pays ,  nonobQancnos  trauaux.lc  foin  6c 

,    '  la 
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diligence  quc/les  Recollets  y  oric  api   , 
)Ottc  »  bien  loin  des  dix  mtllions  dames 
[ue  nos  Religieux  ont  baptizé  à  fuccef* 
Lon  de  cempstlans  les  Indes  Orientales  K 
iccidentales  ,  depuis  que  le  bien  heu- 
ieux  Frère  Martin  de  Valence,  ic  Tes  com- 
lagnons  Recollets  y  eurent  i^is  le  pied» 
fait  les  premiers  la  planche  à  tou^  no$ 
iutres  Frères  ,  qui  yonc  i  pxefent  va 
rrand  nombte  de  Prouinces,  remplies  de 
lonuents  9  &c  en  fuitte  à  cous  les  Reli- 
gieux des  autris$  Ordres  ,  qui  y  onc  d^éi 
iepuis. 

C'eft  ûoftre  tegret  &  ilolire  dcfplaifit 
le  n  y  auoit  pas  eilé  fécondez ,  &  que  les" 
[hofes  n  y  ont  pas  (i  heureufement  aduan*" 
é»  comme  nos  efperances  nou&promec- 
pienc,  foiblement  fondées  fur  des  Colo^ 
^es  de  bons  U  vertueux  François  qu'on  y 
:uoic  eftablir ,  fans  lefquelles  oh  n'y  ad^ 
[àncera  iamais  gueres  la  gloire  de  Dieu,6e 
eChriflianifme  n  y  fêta  iamais  bien  fon- 
[é.  Ceftmonfeotimenc  5c  celuy  de  tous 
:s  ge:ns  de  bien  non  feulement;  mais  de 
►us  ceux  qui  fe  gouucrnenttant-foit-pcu 
|uet  là  lumière  de  la  ràifon. 
Excufe ,  fi  le  peu  de  temps  que  î'ay  eu 
lecompofer&  dcefTer  mesMemoues  U 
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mon  Diftionairelaprei  la  refolutipn  ptl 
(e  de  les  mettite  en  lumière)  y  a  fait  efcou' 
1er  quelques  légères  fautes  ou  redites  :  cari 
y  trauaillant  auec  vn  efprit  préoccupé  de 
plufieurs  autres  charges  &  commiffionsJ 
il  ne  me  fouuénoic  pasi  fouuenc  en  vn 
jtemps  »  ce  que  i  auots  compofé  &  efcrit  en 
vn  autre.  Ce  font  fautes  qui  portent  le{ 
pardon  qu'elles  efperent  de  voftre  cbari* 
té,  de  laquelle  l'implore  auiC  les  prieres,{ 
à  ce  que  Dieu  m'excmpre  icy  du  pechc,| 
tcmt  doi^e^on  Paradis  cnVautrek  '*;  ^-- 
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iSECONDE    PARtiE. 

OÙ  il  eft  traité  des  Animaux  tcrreftrcs  te 
aquatiques ,  &  des  Frqifts  >  Plantes  K 
Richeiies  qui  fe  rctrcuuent  conxmunc- 
menc  dans  le  pays  de  nos  Sauuages; 
puis  de  noftre  retour  de  la  Prouince 
desHuronsenccllede  Canada.  Auec 
Yn  petit  Diâionaire  des  roots  princi- 
paux de  la  langue  Huronne^  necefTaircif 
à  ceux  qui  nont  rintelligencêdleeUe» 
<cotit  à  traiter  auecIcTditsHuroas. 


TXEiO^yfiifix. 


lap.  I. 

^^^P'i- Des  Poilfons^O'tefies  aquatiques 

nap.4. 2)^5  FruiSls^FUmtes^  arbres  C^  Rtchejfesin 

fays\ 
Up.  S' De  noftre  retour  d» pays  des  Hurons  en  Frat^ 

Cf>^  de  ce  qui  noa^arriua  et^  chemin. 
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P  RI  V  i^L  E  G  E    D  y    ROT. 

OVyS  par  la  grâce  (le  Dieu,  Roy  de 
France  &  de  Nauarre.  A  nos  amcz 
féaux Confcillcrs, les  gens  tenans  no^ 
Cours  de  Parlemens ,  Mai{lre$  des  Rc« 
queftcs  ordinaires  denoftrcHoftel»Prcuoft  dePa] 
ns,Baillifs,Sencrchaux,  &  autres  nos  luAiciers 
Officiers  qu'il  appartiendra  faluc.Noftre  bienamc 
Fr.Gabricl  Sagard, Recollée ,  nous  a  fait  remôllrd 
qu'ilaconipolcvn  liureinciculéjle ^r^ti^t/  '\oyagcii 
fajfs  des  Hurons^fitué  tn  V^mericjuey  vers  la  mer  douai 
es  derniers  confins  de  la  nouuelle  France saueclin  I>/âfioj 
naire  de  la  langue  H^roMi^r. Lequel  il  defireroit  mec] 
tre  en  lumiere.s'il  auoit  fur  ce  nos  lettres.  A  ces  cai 
fe$,de(iransbien  &  fauorabletnent  traiter  ledit  fupj 
pliatit  y  Se  qu'il  nefoit fruftré  des  fruids  defonlal 
beurJuyauons permis  ^permettons  &c  oâroyonj 
parcespreientes,denos  grâces  fpeciales,  dimprij 
mec  ou  faire  imprindcr  en  telle  marge  &c  csiraûerj 
que  bon  tuyCemblera  ledit  liure^  iccluy  mettre, 
cxpôfer  en  vente  fc  diftribucr  durant  le  tcps  de  dii 
ans^deffendant  à  tous  Imprimeurs  &  autres  ^er{oi 
nes>de  quelque  qualité  &c  condition  qu'elles  foiécj 
d*imprimer,  ou  faire  imprimer,  mettre  ny  a 
poferen  vente  ledit  liuie^fans  le  congé  de  pcil 
mi/ïïon  dudiç  expoiant  >  ou  de  celuy  ayant  cbargj 
de  luy/ur  peine  de  confifcation  d'iceux  liùres ,  d*i 
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ien  Je  arbitraire,  ic  à  cousdefpens  /dommages  de 
icereils  chuets  luv  ;  à  la  charge  dcQ  meure 
;ux  exemplaires  en  noftre  Bibliothèque  pu- 
iique.  Si  vous'  mandons  que  du  contenu  en  ces 
relencesvous  falFiez/ouiFricz  de  laidiez  iouyr  £c 
fer  ledit  expofancplainemenc  £c  paifiblemcnc ,  £r 
xfairefoufFrir  de  obeyr  tous  ceuxqu'il  appartiens 
ra^en  mettant  au  commencemcc  ou  à  la  6n  dudic 
ire  ces  prefcntcs ,  ou  bref  extraiâ  d'icelles'^  vou« 
^ns  qu'elles  foient  pour  deuëment  (ignifiees  :  Car 
lleflnoftteplaifir.  Donné  à  Paris  le  tu  iour  de 
lillec,randegracei63i.  &: de noflre  règne Iç  i)^ 


EarlcConreil- 


HvoT. 


^yrous-(ïj;nc,confcn«;  que  le  (îcnr  DcnysMorcau  ,  lequel  î'af 
noyfî  pour  mon  Imprimeut  &  Libraire,  puiffe  imprimer  monli- 
Ljinctculc  le  grand  voyacrc  des  HarûD$,àUchargcde  receuoh^ 
hoy ,  vn  nôuueau  confentcment ,  toutes  les  fois  qu*il  le  voudra 
iprimer.Età  ces  condicions  ieluy  remets  mon  Priuilcge  que  i*a^ 
tenu  du  Roy  , pour  impcimei  mo^4>tliure.Fait  à  Pans  ce  i^.Iuil- 

Fr.  GABRitL  Sacarp.   Rccoltet. 
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lùres    d*a^H  *^^"^  «fimprimct  poux  la  preaiieftfoi$lcio4oar  d'Aouft  jéju 


approbation  des  Perts  di 
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NOusfousfîgncz  ,  Prôfcfîiiirscn  Ia(âînâe 
Theolcygie,Prcdicaccurs&  Côfcfî^urs  dcsl 
Percs  Recollées  de  la  Prouincc  de  S.  Den^s  cnl 
France.    Cercifionsauoir  leii  vnhure  inticuléj 
VojAge  du  fay:  des  Hurons  ^fittté  en  l\.<ineriqru 
njtrsïu  mer  douce  ^  es  derniers  confus  de  loun^Huelli 
France^dtte  Canadé.  Ofiil  eft  traué  de  tout  ce  qui! 
cfl  du  pays ,  Ôc  du  goUucrnemetic  des  SapudgesJ 
:iuec  vn  Di<5èionaire  de  !a   langue  Huronncl 
Compofé  par  Fr,    Gabriel   Sflgard  ThcodatJ 
Religieux  de  noftrc  njefme  Ordre  ôc  Inftitiiti 
Auquel  nous n'auons  rien  rrouué  contraire  à  lai 
Religion  Catholique,  A pc^Hrolique  6^I^omàine: 
ainstresvtilc&  nccclfnire  au  public.  En  foy  de- 
quoynôusauon^  npié  de  noflremain.  Fâitenl 
noftre  Conuent  de  Paris  le  cinquicfroc  iour  d«| 
,  luilletiôji. 


^r.  l  G  li  A  c  E  L  E    G  AV 1 1  >  qui  (up.  Gardien j 
duConuchtdes  Recollets  de  Paris. 
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Fr.  IbAn   Marie  t'Ë$cRivÀiyJ 


^uifup. 
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Pr.   Anôb    CARkïEK^quifup» 
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OYAGE   D  P^   P  AYS 

des  Murons. Jîtué  en  l'Ameri^jue^Vers 
la  mer  douce ,  es  derniers  confins  de 
la  nouucUe  France ,  dite  Canada. 

Chapitre    PkÈMiER. 

L  L  E 1  par  tout  le  monde,  Marc.c.  i^, 
TO^jpigE  ^  prefchez  l'Eu^ngile  i  vcrict.15^ 
flfio'Œ^  :oucc créature,  diVnoftjrc 
Seigneur.  C'eft  le  com- 
mandement   que    Dieu 
donna  à  fes  Apoftres ,  fie  • 
^fiiitteaux  pcrionnes  Apofloliques,  de 
Irtcr  l'Euangilc  par  tout  le  ixionde,  pour 
[chaffer  1  Idolâtrie^  &  polir  les  mœurs 
bares  des  Gentils ,  $c  ériger  les  tra- 
[ees  des  Viûoircs  de  fa  Croix  par  fou 
angile  3c  la  prcdicatioti  de  fort  fainét 
[raXa  vanité  de  fçauoir  SC  apprendre  les         ,  ^ 
^fes  curieufes ,  de  les  mœurs  fie  diuerfes 
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façons  de  philosopher ,  ont  pouffé  ce  gradl 
Thianeus  Appoilonius  de  ne  pardonner  à 
aucuncrauail,  pour  fe  remplir  ôc  rendre  il- 
luftre  par  la  cognoifTance  des  chôfes  les 
plus  belles  U  magnifiques  de  rVniuenJ 
-  c  eft  ce  qui  le  fit  courir  de  l'Egypte  toute 
l'Afrique ,  paflir  les  colomnes  d'Hcrcu 
les,  craicerauec  les  grands  hommes  &  fa- 
ges  d'Efpagne  ,,viiiter  nos  Druides  a 
Gaules, couler dansles délices  dcricaliq 
pour  y  voir  la  politefle,  grandeur  &  genj 
lilleffe  de  TEmpire  Romain ,  de  là  fe  couj 
1er  dans  la  Grèce  ,  puis  paiFer  l'ElefpoiitJ 
pour  voir  les  richedes  d'Afie  i  &  enfin  pej 
netrant  les  Perfes,furmontant  le  CaucarcJ 
paflant  par  le$  Albaniens ,  Scythes,  Mafj 
'  fagettes  :  bref^ après  auoir  couru  lespuifj 
fans  Royaumes  de  l'Inde,  crauerfé  legral 
fieuue  Phifon^arriua  enfin  vers  les  Bracbj 
jmanes ,  pou  r  ouy r  ce  gr ad  H  y ar cas  phik 
fopher  de  la  naturel  dumouuemencdc 
afires  :  ^  comme  infatiable  de  fçauoir  ^ 
près  auoir  couru  toutes  les  prouincesoùj 

ftenfa  apprendre  quelque  cho{e  d'exce 
enc^  pour  fe  rendre  plus  diuin  parmyl^ 
hommes }  de  tous  fes  grands  crauauxi 
^. .,  .    ,  JaiiTa  rien  de  mémorable  qu  yn  checif  I 

Philollra.l  11  *  t     T> 

8.  c.  S.      ure  y  concenantJies  dogmes  des  Py tagoi 


/- 


X 


in  pays  des  Huroni.  ) 

Idens ,  Êigocé,  polly,  doré,  quilfeigiioit 

[auoir  appris  dans  TËncre  crophoninC)  qui 

fut  receu  aucc  tant  dapplaudiiTemetlc  des 

.nciaces  >  que  pour  etertiizet  fa  memoir^à  > 

ils  le  consacrèrent  au  plus  haut  feftc  d^ 

leur  plus  magnifique  Temple.  , 

Ce  grand  homme ,  qui  auoit  acqttis  pat 
[es  voyages  tant  de  ruâifance  &:  d'expé- 
rience ,  que  les  Princes  ,  de  entr' autres 
[Empereur  Vefpafieti ^ eilimoit fonanii- 
[ié  de  telle  forte ,  que  >  foit  que  ou  par  va- 
litc  y  ou  à  bon  efcient ,  qu'il  defira  (t  fer- 
tir  de  luy  en  la  conduite  de  fon  grand  Em-  i>biioArâ4i 
}ire,  il  leconuiadesen  venir  à  Romea-;^.i4* 
;c  fes  attrayantes  paroles,  qu'il  luy  feroic 
irt  de  tout  ce  qu'il  pofTedôit ,  fans  en  ex- 
[ure  l'Empire  ,  pour  monftrer  l'eftimei 
I  il  faifoit  de  ce  grâd  perfonnagej  neanc- 
nns  il  croyoic  n'auoir  rien  remarqué  / 

;ne  de  tant  de  trauail»  puis  qu'il  ti'aiioit 
rencontrer  vne  égalité  de  iu{lice(  à  fou 
[uis  }  en  l'économie  du  monde ,  puis  quô 
ir  tout  il  auoit  crouué  le  fol  commander 
1  fage ,  le  fuper be  ^  l'humb  le ,  le  quereU 
nx  au  pacifique,  l'impie  au  deudt.  Et  C0 
ii  luy  touchoic  le  plus  U  cœur ,  c'eft  qo'il 
luoit  point  crouué  rimmorcalité  eft 
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Pour  moy ,  qui  ne  fus  iamais  dyne  fi  en- 
ragée enuic  d  apprendre  en  voyageant , 
puis  que  oourry  en  1  cfçole  du  Fils  de 
,  DieUjlousia  difcipline  régulière  de  l'Or- 
dre Seraphiquej[àin£l:  François^  où  Ion 
apprend  la  fcience  fohde  des  Sainâs,  & 
hors  celle-là  tout  ce  qu'on  peut  apprendre 
n*eft  quvn.Vain  amufemenr  d'vn  efprit 
curieux.  Pay  voulu  faire  part  au  public  de 
ce  que  i  auuis  veu  en  vn  voyage  de  la  nou- 
uellc  France,  quet  obeyflance<lç  mes  Su- 
périeurs m  auoit  fait  entreprêdrc,  pourfe- 
courir  nos  Pères  qui  y  edoient  de(ia,pour 
tafcher  à  y  porter  le  flambeau  de  la  ^o- 
gnoiflance  du  Fils  de  Dieu ,  &:  en  chaiTer 
les  ténèbres  de  la  barbarie  &;  infidélité' 
fuyuant  le  commandement  que  noâre 
Dieu  nous  auoit  faid  en  la  perfonne  de 
Tes  Apoftres^  afin  que  comme  nos  Pères 
de  noflre  Seraphique  Ordre  de  fainâj 
François,  auoientles  premiers  porté  TE- 
uangiledans  les  Indes  Orientales  âc  Oc* 
cidentales ,  &  arboré  i  eflendart  de  noftrej 
rédemption  es  peuples  qui  n'en  auoientj 
iamais  ouy  parler,  ny  eu  cognoifTance  >  a 
leur  imuation  nous  y  portaflions  nofire 
zèle  &  deuotton  »  afin  de  faire  Ja  mefmel 
conquefte  >  &  ériger  les  fnefmes  trophcq 


.  > 


dfipaysdesHuronsly  j 

\it  noftrcfalut,  où  \t  Diable  auoit  dcmcu-. 
:c  paiûblc  iufqn  a  prcfcnc,"     »  .  i^ 

Ce  ne  fera  pas  à  l'imitation  d'Appollo], 
Inius ,  pour  y  polir  mon  cfpric,  de  en  deuQ-r 
jnir  plus  fage  ,  que  ie  vificcray  ces  larges 
jprouinces ,  où  la  barbarie  &  la  brutalité  y 
[ont pris  tels  aduancages  ^que  la  fuitte  de 
]ce  difcQurs  vous  donnera  en  lame  quel- 
que  compaflîon  de  la  mifere  de  aueugle- 
mentde  ces;  pauures  peuples ,  où  içvous 
Feray  voir  quelles  obligations  nousauons 
|à  noftrebon  I  b  s vs ,  de  nous  auoir  deli« 
irez  de  celles  ténèbres  &  brutalité ,  &  po« 
[y  noftre  efpric  iufqu  a  le  pouuoir  cognotr 
Ire  &  aymer ,  de  elperer  [adoption  de  {e$ 
snfans.Vous  verrez  comme  en  vn  table;m 
[e  relief  &  en  riche  taille  douce,la  mifere 
te  la  nature  humaine,  vitiee  en  fon  origi* 
Le,priueede  la  culture  de  la  foy ,  deAituee 
les  bonnes  moeurs  ,  Se  en  proyeà  l;i.  plus 
tinefte  barbarie  que  rcfloignemenc  delà 
umicrc  celefte  peut  grotefquement  con- 
:euoir.Lc  récit  vous  en  fera  d'autant  plus 
igreablepar  la  diuerfité  des  chofes  que  ic 
^ous  raconteray  auoir  remarquées ,  pen- 
lant  cnuiron  deux  ans  que  i'y  ay  demeu- 
ré ^  que  ie  me  promets  quelacompaifion 
[ue  vous  prendrez  de  la  mifere  de  ceux 
^     -  A   iij 
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6  Le  grand  Voyage 

t^m  participent  auec  vous  de  la  nature  hu** 
maine,  tireront  de  vos  cœurs  des  vœux, 
des  larmes  de  des  foufpirs ,  pour  coniurer 
le  Ciel  à  lancer  fur  ces  cœurs  des  lumières 
celeHes  ,qui  feules  les  peuuent  aHranchir 
de  la  capciuité  du  Diable,  embellir  leurs 
raifons  de  difcours  faluraires  ,  &  polir 
leur  rude  barbarie  de  la  politefTe  des  bon-» 
nés  mœurs  »  afin  qu*ayans  cogneu  qu'ils 
font  hommes ,  ils  puifTent  deuenir  Chre- 
iliens,  &:  participer  auec  vo  us  de  cette  foy 
qiii  nous  honore  du  riche  titre  d  enfans  de 
Ôieu»  cohéritiers  auecnoftredoux  Iesvs, 
delherit^ge  qu'il  nous  a  acquis  au{>rix  de 
fon^ang  ^  où  fe  trouuera  cette  immortali*^ 
té  véritable  a  que  la  vanité  d'Appollonius 
après  tant  de  voyages ,  n  auoit  pu  trouuer 
en  terre ,  oii  auiïi  elle  n  a  garde  de  fc  pou^ 

ypirtrouttç^. 
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^e  nojire  commencement ,  (^fuine  Je 
nojire  "Poyage. 

CHAPiTkE      IL 

O  s  T  R  E  Congrcgation 
seftant  tenue  à  Paris, 
leus  commandement 
d'accompagner  le  Pe<* 
re  Nicolas,  vieil  Prédi- 
cateur,  pouraUetrecou- 
^r  nos  Pères ,  quiauoient  la  mifTion  de  là 
muerfion  des  peuples  de  la  nouuelle 
>rance.  Nous  partifmes  de  Paris  auec  la 
[enediftiondcnoftreR.PereProuincîàl, 
dix  huiâicrme  de  lA^ts  mil  fix  cens 
fngt-quatre ,  à  TApollolique,  à  pied ,  & 
lec  l'équipage  ordinaire  des  pauurés  Pe- 
:s  RccoUcts  Mineurs  de  noftrc  glorieux 
[crc  S.François. Nous  arriuafmes  à  Diep- 
en  bonne  famé,  oii  lenauirefrettéSC 
Ireft ,  n'attendoit  que  le  vent  propre  pour 
lire  voile ,  &  commencer  noitre  heu- 
:ux  voyagerdefortequ  a  grand  peine  pût- 
ies«nous  prendre  quelque  repos  »  qa*il 
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8  Le  grand  l^oyage    ' 

'  nou^  fallut  etnbarquer  le  mefme  iour  de 
noftrc  arriucCjdefortc  qut  nous  parrifmcs 
cjcsla  my  puift  aiiec  vn  vent  affe?;  bon; 
mais  qui  par  fa  faueur  inconflantc  nous 
laifiabien-toft,&  fufmcs  furpris  d'vn  vent 

^  contraire,  ioignant  la  coite  d'Angleterre, 
qui  caufa  vn  mal  de  mer  fort  faichcux  à 
Âion  compagnon,  qui  Tmcommodafort, 
^  le  contraignit  de  rendre  le  tribut  à  la 
nier ,  qui  eft  IVnique  remède  de  la  guéri- 
foo  de  cesindifponcions  maritimes.  Gra< 
ces  à  norne. Seigneur ,  nous  auions  défiai 
fcillonné  enuirpn  cent  lieues  de  mer,  auâc 
que  ie  fufle  contrainft  à -ces  fafchcufcs 
Itialadies  y  mais  i'en  reiTentis  bien  depuis, 
^  peux  dire  auec  vérité,  que  ic  ne  me  fulTcl 
jamais  imaginé  que  le  mal  de  mer  fuA  fij 
fofcheux  &  ennuyeux  comme  ic  l'expe- 
rimentay  ,  me  femblant  n'auoir  iamaisj 
lant  foujfFert  cpi:poreIlemeqt  au  rede  dc| 
rpavié  ,  comme  ie  foufFris  pendant  trois 
mois  ii:}ç  tours  de  nauigation,  quil  nous 
fallu c  (  à  caufe  des  vents  contraires  )  pour! 
trauerfer  ce  grand  ^  elppuuentableOc- 
.  cean ,  ôç  ^ww^  à  8-çbçc^  dçg^wre  4e  nosj 

.    Q(J  pogr  c^qucle  Capiiainede  neArej 
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fclcn  Brouagc  ,  il  nous  y  falluf  *llcr, 
palier  dcuancla  Rochelle  »  à  la  raaede 
quelle  nous  nous  arreftâmes  deux  iours^  ^ 

rndanc  que  nos  gens  allèrent  négocier  à 
ville  pour  leurs  affaires  particulières.  Il 
auoic  là  vn  grand  nombre  de  nauires 
lollandoiles ,  tant  de  guerre  que  mar- 
lands ,  qui  alloient  charger  du  fel  en 
rouage ,  &  à  la  riuiere  de  Sucdrc  ,  pro- 
ie Mareine  :  nous  enauions  défia  trouué 
chemin  cnuiron  quatre  vingts  ou  cent 
diucrfes  flottes,  &  aucun  n'auoit  couru 
Is-nous,  entant  que  noftre  pauillon  nous 
[ifoit  cognoiftre  ;  il  y  eut  feulement  vn 
rate  Hollandois  qui  nous  voulut^atta. 
icr Prendre  combat,  ayant  défia  à  ce  Vn  ?»'*"• 
fffcîn  ouuert  fes  fabors,8c  fait  boire  êa  ^t\^X.^^' 
:r  fes  giens^  mais  pour  n  eftre  aflèz  f6fts, 
us  gaignafmcsle  deuanc  à  petit  bruir, 
Imiferable  traifnoitdeiia  quant- &-foy 
autre  nauire  chargé  defucre  &  auttes 
irchandifes.qu'ilauoit  volé  fur  des  pati- 
Ts  François  de  Efpagnols  qui  Yenbienc     ' 
Xpagnc.  " 

'e  la  Rochelle  on  prend  d'ordinaire pyf^„ 
pilote  de  louage  ,  pour  conduire  les  erchoU»; 
|uires  qui  vontà  la  riuiere  dcSuedte ,  à 
]fe  de  pluûçprs  lieux  dangereux  ou  U 
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conùient  pafler ,  ôc  eft  neccifaire  que  ce 
foie  vn  pilocçe  du  pays  qui  conduife  en  ces| 
cndroiâs ,  pource  quvn autre  nés  y  ofc* 
ll>iciiazarder,ilarriuaneancmoinsquece| 
pilocce  de  la  Rochelle  penfa  ifous  perdre; 
car  n'ayant  voulu  ietter  lanchre  par  vn| 
temps  de  bruine ,  comme  on  luy  confeil- 
loit^fe  fiant  à  (k fonde,  il  nous  efchouafurl 
les  quatre  heures  du  foir^ce  fut  alors  picic, 
car  on  penfoitn'enefchapperiamais:&cde| 
fai&,fi  Dieu  n'euft  calr^é  le  temps ,  ic  re« 
tenu  noftre  nauire  de  fe  coucher  dul 
tout  »  s'eftoit  faiâ  du  nauire ,  &  de  tout  ce 
qui  eftoic  dedans;  on  demeura  ainfi  iuf-[ 

Sues enuiron les fix  ou(ept|heuresdu  lenl 
emain  matin,  que  la  tSareenous  mit  fus! 
j>ted^n  cet  endroi£l  nous  n  eftions  pas  a 
pliirdYn  bon  quart  delicucde  terre  ,  &| 
nousnepenfions^pasedre  fi  proches  >  au- 
trement on  y  euft  corKluit  la  plufpartdcl 
l'équipage  auec  la  chalouppe  pendant  cel 
danger»  pour  defcharger  d autant  le  xiaulf 
tCiOC  fe  fauuer  tous  ,  au  cas  qu'il  fe  fuHl 
encore  tan t-foit- peu  couché  ;  car  il  rcAoitl 
défia  tellement,  quelonnepouuoit  plu$| 
y  marcher  debout,  ains  fe  traifnant  &  ap' 
puyant  des  mains.Tous  eftoienc  fort  affli- 
gea, Se  aucun  n'eut  le  courage  de  boire  n] 
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mger,  encore  que  le  fouper  fuft  preft  te 

:uy ,  &:  les  bidons  te.  gamelles  des  mac* 

[ocs  remplis  :  pour  moy  i  eftois  fort  de« 

[e^&eufTe  volôcierspris  quelque  chofe; 

lis  la  crainte  de  mal  édifier  m'empefcha 

jmefirieufnercommeles  autres ,  &de« 

jcurei  en  prière  toute  la  nuiftauec  mon 

impagnon ,  attendant  lamifericorde^e 

fiftance  du  bon  Dieu  :  nos  gens  par- 

[ientdefiode  ietceren  merlepiioctequi 

ms  auoic  efchoûez.  Vne  partie  vou* 

lient  gajgner  refquif  pour  tafcher  à  fe 

luer ,  &  le  Capitaine  menaçoic  d  vn 

[up  de  piftolet  le  premier  qui  s  y  aduan- 

:oit  )  car  fa  raifon  eftoicj  fauuer  tout,ou 

it  perdre  »  &  noftre  Seigneur  ayant  pi- 

de  ma  foibleife  me  fit  la  grâce  d'eftrC 

:tpeu  efmeu  Redonné  pour  le  danger 

lefent  de  eminenc  »  ny  pour  tous  autrek 

le  nous  eufmes  pendant  noflre  voyage, 

f  il  ne  me  vint  iamais  en  la  penfee  (  me 

[nfianten  la  diuine  bonté,  aux  mérites 

la  Vierge^  de  de  cous  les  Sain6ts  )  que 

iflions  perir>  autrement  il  y  auoit  gran« 

ncntfuiçt  de  craindre  pour  moy  «  puis 

le  les  plus  experinûtcntez  pilotes  te  ma- 

liers  n  eftoient  pas  fans  crainte  ^  ce  qui 

»nnQiti;outfleiudcper(QnQCs^  vadd^ 
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quels,  comme  hifché  de  roc  voir  fans  sj 
prehenfion  ,  pendant  vne  furi^ufe  tou^ 
mente  dehuiâ  iours ,  me  dit  par  reprc 
che»  qu  ilauoitdaps  la  penfeequc  ie  m 
ftois  pas  Chreflien,,  den  appréhender  pi 
en  des  périls  ù  eminens  ,  ie  luy  dis  41 
nous  eftions  entre  les  mains  de  Dieu , 
qu*il  ne  nous  aduiendroit  que  félon  fa  fais 
âe  volonté,  de  que  ie  m'eAois  embarqu 
en  intention  d  aller  gaigner  des  âmes 
noftre  Seigneur  au  pays  des  Sauuages , 
d'y  endurer  le  martyre  ,  fi  telle  eftoic 
fainde  voloflté:que  11  fa  diuine  mifericoij 
de  vouloir  queieperiâeen  chemin,quei 
ne  deuois  pas  moins  que  d  en  eflre  coi 
tent,  0c  que  d  auoir  tant  d  apprehenfioj 
n'eftoit  pas  boQfigne  ;  mais  quechaci 
deuoicpluftoft  tafcher  de  tien  mettre  fo 
ame  aucc  Dieu ,  U  après  faire  ce  que 
pourvoie  pour  fe  deliurer  ^u  danger 
naufrage ,  puis  laifler  le  reftç  du  foini 
Dieu ,  8c  que  bien  que  ie  fuiTe  vn  grand  [ 
chçur ,  que  ie  ne  perdrois  pas  pourtao 
refperânce  êc  lacoiffiance  cjue  ie  deuoi 
^auoir  à  mon  Seigneur  &  à  fesSainâs,qj 
tftoient  tcfmoms  de  noHre  difgrace  i 
dangçr  ,  duquel  iis  pouuoienc  nous  dj 
Uurcr  I  aueç  le  bon  pUifu:  de  fa  diui 
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ijeftc ,  quand  il  leur  plairoic. 
,prcs eflrc  deliurcs  du  pcril  delà morc» 
le  la  perte  .  inauirc,  qu'on  croyoiciii'* 
Icablc,  nous  milmes  la voileau vcnc^ tc 
liuarmcf  daffcz  bonne  heure  à  la  riuie^ 
le  Suedre^  où  londeuoic  charger  du 
Ides  marefts  de  Mareine.    Nous  nouf 
[embarquafmes ,  ô^  n'eftans  qu'à  deuX 
mes  lieues  de  Broùage  ,  nous  y  allaf- 
:s  nous  rafraifchir ,  auec  nos  Frères  de 
irouince  de  la  Conception,  quiy  onc 
affezbcauConucnt  ,  lelquels  nous  y 
:euren(  6c  accommodèrent  auec  beau* 
ip  decharité.Norftfc  nàuuccftant  char- 
ge preft  à  fe  remettre  à  la  voile ,  nous 
[ournafmes  nous  y  rembarquer  ,  auec 
nouueau  pilote  de  Mareine  ,  pour 
|us  reconduire  iufqu'à  la  Rochelle  ^  \c* 
slpenfàeqcor'  nous  efchouer^ce  qu  in- 
âtablemehc  nous  aurions  efté ,  s'il  eu(L 
tant-foic-peuoblcur,  cclaluyofta  la 
ifomption  6c  vanité  infupportable  de 
[uelle  enilé ,  il  s*eftimoit  le  plus  habile 
(te  de  cette  mer  j  aufli  eftoic-il  de  la 
:tenduë  Religion ,  &:  des  plus  opinia- 
;s ,  ainfi  qu*eftoic  le  premier  qui  nous 
ni  efchouez ,  quoy  que  plus  retenu  U 
>dcftc. 
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Vers  la  Rochelle  il  y  a  vne  grandi 
quantité  de  marfoins ,  mais  nos  ](nattclotl 
ne  fe  mirent  point  en  peine  d  en  tverpon 
ner aucun^mais ils  pefcherent  quantités 
feiches ,  qui  font  grandement  bonnes  ft 
ca(rees,&  femblent  dés  blancs  d'oeufs  duc 
fricafTcz  :  ils  prindrent  auili  des  grondi 
auec  des  lignes  &:  hameçons  qu'ils  laid 
foient  traifner  après  le  nauire,ce  font  poil 
fpns  vn  peu  plu^  gros  que  des  rougets  >i 
de/quels  on  faifoit  du  potage  qui  eftoir,  î 
^  fez  bon ,  6c  f  e  poiiïon  aufli,  pendant  quel 

me  trouuois  mai  cela  me  fortifia  vnpeui 
mais  ie  me  defplâifois  grandement  que  | 
Chirurgien  qui  auoic  foin  des  maladd 
eftoit  Huguenot ,  &  peu  afFeâionné  en 
tiers  les  Religieux  ,  c  cft  pourquoy  i'ay 
mois  mieux patir  que  de  leprier  ^aufli  ne 
ftoit-il  gueres  courtois  à  persône.  PafTan 
deuant  rifle  de  Ré  on  rêplit  nos  bariquc 
d'eau  douce  pour  nodre  voyage ,  on  m 
les  yçiles  au  vent ,  dd  le  cap  à  la  route  di 
GanÀda,puis nous  cinglafmes  par  la  Maol 
che  en  haute  mer^  à  la  garde  du  bon  Dieu 
8c  à  la  mercy  des  y  cnt$. 
Rencontre  A  deux  OU  trois  cens  lieues  de  mer ,  vi 
icut  4€  "  P'.^^*^^  ou  forban  nous  vint  recognoiftr 
mer.  V      «fe  par  mocquericfc  menace  nous  dit  qui 
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tr leroic  à  nous  après  foupec ,  il  ne  luy  fut 
Mi  relpondu  >  mais  parcy  d'auprès  de 
ais  on  cendk  le  pont  de  corde  ^  &  cha- 
m  fe  tint  fur  Tes  armes  pour  rendre  corn* 
ic ,  au  cas  qu'il  fu A  retenu ,  comme  il  i* 
»it  diâ:mais  il  ne  retourna  point  à  nous» 
ranc  bian  opinion  qu'il  n  y  auoic  que  des 
>ups  à  gaigner,  &  non  aucune  marchan- 
|ife  ;  toutesfois  il  fut  encore  crois  ou  qua- 
:e  iours  à  voltiger  &  roder  à  noiirc 
|euc,cherchant  à  faire  quelque  prife  &  pi- 
itcrie.*  ' 

11  arriua  vn  accident  dans  noftrcnauire,  Acci^je^t 

premier  iour  du  mois  de  May^qui  nous  itmuc  s^m 
ligeafort.  Ceftiacouftume  encemef-^j^|*?^ 
tciour^  que  tous  les  mattelots  s'arment  mon. 

matin ,  &  eh  ordre  font  yne  faluc  d  ef- 
)upecerie  au  Capitaine  duvaifTeau  :  yn      , 
[on  gar$on,peu  vCté  aux  armes ,  par  mef- 
ird  &c  imprudence  j  donna  vne  double 

t  triplé  chargea  vn  mefchan  t  moufquec 
iuil  auoit^ U  pgfant  letirer  ilfecreua,^: 
lia  le  mattelot  qui  eÂoit  à  fon  cofté,  U  en 
lleflavn  autre  légèrement  à  lamain^le 
i*ay  iamais  rien  veu  de  fi  refolu  comme 

p^ure  homme  bleflfé  à  la  mocc  :  car 

^ant  toutes  les  parties  naturelles  coup-    ' 
|eçs«ceinpQi:tecs»iK  quelques  peau  dçr     ' 
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cuilTcfi  &  du  ventre  qui  luy]pendoient  :  aj 
.  près  qu'il  fut  reuenu  de  paimoizon  ,  à  1^ 
V  quelle  il  eftoic  tombé  du  coup ,  luy -mef*! 
meappella  le  Chirurgien  ,8£  1  enhardicde 
coudre  fa  playc,&:  d'y  apliquer  fes  renicj 
des,  êciufqu'àlatnottparlaauecvn  efprio 
au(Ii  fain  &;  arrefté,&:  d'vne  patience  fi  ad] 
roirable,  que  l'on  ne  l'euft  pas  iugé  malade 
àpiparoljé.LebonPereNicoras  leconfcfj 
fâ^Ôc  peu  de  temps  api  es  il  mourut  ;  après 
il  fut  enueloppé  dans  fa  paillafTe ,  &  mis  Ici 
lendemain  matin  fur  letillac:nousd{fmes 
rOfBce  des  morts,  fie  toutes  les  prières] 

V  accouftumees^puis  le  corps  ayant  elle  mis 

fur  vne  planche ,  fut  faid  gliffer  dans  la 

.      mer,puis  vn  tiso  de  feu  allumc,fic  vn  coup] 

ÀzùriT  ^^  canon  tiré,  qui  eft  la  pompe  funèbre 

mer.        qu*on  rend  d'ordinaire  à  ceux  qui  meu< 
rentfurmcr. 

Tourmen-    Depuis ,  nousTu/mes  agitez  d'vne  cour. 

te  fort  mente  fi  furieufe ,  paryefpace  de  fcpt  oi 
huiâ  iours  continuels  i  qu'il  fembloit  quel 
la  mer  fe  deuft  ioîndre  au  Ciel ,  de  forcel 
que  l'on  auoit  de  rapprehenfion  qnilfe 
vint  à  rompre  quetquemembre  du  nauireJ 
pour  les  grands  coups  de  merquil  foufj 
froit  à  tout  moiticti t,Qiique  les  vagues  fu- 
hcofes^,  qui  donapienc  iufques  par  deflusl 
.  la 
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DuncttcabyfmaiTcnt  noilre  nauirc.-car 
Iles  auoienc  défia  rompu  &:  emporté  les 
lUeries ,  auec  tout  ce  qui  eftoic  dedans: 
peft  pourquoy  on  fut  concrainft  de  mèt- 
re bas  toutes  les  voiles  «  &L  demeurer  les 
^ras  croifez ,  portez  à  la  mercy  des  âots> 

baiotcz  dVne  eftrangc  façon  pendant 
les  furies.  Que  s'il  yxauoit  quelque  coifre 
amarré  y  on  rcnèttrfok  rouler  ^  & 
iuelquesfois  la  marmite  eQoic  renuerfee, 

endifnant  oufoupat  (î  nous  ne  tenions 
ien  nos  plats,  ils  voloient  d  vnbout  de 

table  à  l'autic ,  &  les  falloir  tenir  auffi  , 
iien  que  la  taffe  à  boire  »  félon  le  mouue* 
lentdunauire^que  nous  laifldons  aller  à 

gardedu  bonI)icu,puis  qu  ilncgouuer- 
[oit  plus.  ' 

Pendant  ce  temps  là  >  les  plus  deuots 
rioyent  Dieu  ;  mais  pour  les  martelots, 

vous  aflcurc  que  c  cft  alors  qu'ils  font 
loins  deuots ,  fie  qu'ils  tafchent  de  difli- 
mler  lapptehenfion  qu ils  ont  du  nau- 
lâge  5  depeur  que  vjcnans  à  en  efchappcr 
s  ne  iotêt  gauiTez  les  vns  des  autres  ^  pour/ 

cramte  fie  la  peur  qu'ils  auroient  témoU 

lé  par  leurs  deuotions  ,  ce  quieftvne 
raye  inuention  du  diable/pour  faire  per-» 
:e  les  pelfoimes  ca  mauuais  eftat  11  eft 
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tres-bo  de  ne  fe  point  troubler>voire  trefl 
ncceflaire  pour  chofequiarriue  ,  à  caufc| 
qu'on  en  cft  moins  apte  de  fe  tirer  du  dan- 
ger,- mais  li  ne  s  en  faut  pas  monflrer  plusl 
infoient^ains  fe  recommander  à  Dieu  3&| 
trauaillcr  à  ce  à  quoy  on  penfe  el  e  <îxpe. 
dicnt&  neccfTaire  à  fonlalut&d  ^uran- 
ce.  Or  ces  tempeftes  bien  fouuenc  noml 
edoiene  prefagees  par  les  Marfoins ,  qui| 
eoiuironnojent  nodre  vailTeau  par  mil* 
liers,  fe  ioûans  d'vne  façon  fore  plaifanteJ 
dont  les  vns  ont  le  mufeau  niouiîe&gros,! 
&  les  autres  pointu. 

Au  temps  de  cette  tourmente  îe  me 
trouuay  vne  fois  feulauec  mon  compaj 
^  gnon ,  dans  la  chambre  du  Capitaine  3  oij 
ie  lifois  pour  mon  contentement  fpirituelj 
les  M  editations  de  S .  Bonauenture^ledi^ 
Pert  n'ayant  pas  encore  acheué  fon  OfHj 
ce  Je  difoic  à  genoiiils,  proche  lafene 
ftrequi  regarde  fur  la  gallerie,  qu'à  mcl 
Vn  coup  me  temps  vn  coup  de  mer  rompit  vn  ai 
de  mer  en-  dufiege  delà  chambre>entrededans,foul 
ci^ambrk*' Icue  vo peu  en lair ledit  Pcre,  &  m'ei 
loppe  vne  partie  du  corps  »  ce  qui  m  el 
bloùit  toute  la  veuë:neancmoins,fansai 
tremenj  m'eftonner ,  ie  me  leue  diligei 
mène  d  oui  eftois  affis^  à  caftons,  i'ouui 
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la  porte  pour  donner  cours  à  Teau  >  me 
reilbuuenanc  auoAr  ouy  direqu  vn  Capi- 
tâineauec  (on  fiU,  fe  trouuerencvn  iouir 
noyez  par  vn  coup  de  mer  qui  entra  dans 
leur  chambre.  Nous  eufmèsaufli  par  fois 
des  refTaques  iufquau  grand  maAs  ,  qui 
font  des  coups  tres-dangereux  podr  en- 
fonter  vnnauiire  danslabyfme  des  eauës^ 
Quand  la  tempefte  nous  prit  nous  eftions 
bien  auant  au  delà  des  Ifles  AfTores ,  qui 
fonc  au  Roy  d'Efpagne ,  defquelles  nous 
n  approct^talmes  pas  plus  près  que  d  vnt: 
iournee,      ^-nxii       "     .-:      ^  ^ 

Ordinairement  après  vae  grande  tem- 
pefte vient  vn  grand  calme^con^meçn  ef- 
fet nous  en  auioil6  quelquesfo^is  de  bien 
importuns  ^ qui  nous  empeifi^'botenc  dfad- 
tiancer  chemin  ^durant  lefqucts  les  Mare- 
lots  iouoient  et  danfoienc&ir  le  tiUaGjpiiis 
quand  on  voy oie  fortir  de  ^eâbus  i'ori« 
zon  vtl  nuage^fpais,  c  e(ibic]orsx|ii'ilfàk- 
loit  quitter  c&s  exercices,  .5c  feprendrç 
garde  d'vn  grain  de  veàt  qoàeftoii  chuo- 
lôppé  là  dedans»  lequel ifedefleivatic:^ 
grondant  6c  iifllant ,,  eftoit  capable  de 
tetluerfer  ûoftre  yaidfeau  fen  ddfiis^déî^ 
foQs ,  s  il  n'y  euft  eu  des  gtos  prefts^^  àc^ 
cuter  ce  que  le  matftie  d» nauirelcui:  coci* 
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mandoic.  Or  le  calme  qui  nous  arrîua  au- 
près cette  grande  tempefie  nous  feruic 
fore  à  propos,pour  cirer  de  la  mer  vn  grâd 
tonneau  detref-bonne  huile doliue  y  que 
nous  apperceufmes  aflfez  proche  de  nous, 
âoccancfur  les  eaucs,noUs  en  apperceuf- 
mes encore  vn  autre  deux  ou  trois  iours 
après  :  mais  la  mer  qui  commençoic  fort 
à  s  enfler ,  nous  ofta  le  moyen  de  l'auoir: 
;ces  tonneaux,  comme  il  efl  a  conieâurer^ 
pouuoienc  eilre  de  quelque  nauire  brizé 
en  mer  par  ces  furieufcs  tourmentes  ôr 
tempeftes  que  nous  auions  foulFertes  peu 
de  temps  auparauanc; 
Quelques  iours  après  nous  rencontraf- 

^^^ttiés  vn  petit  nauire  J^nglois »  qui  difoic 

ngiois.  -tcr)tir  de  la  Virginie ,  &  de  quelqu  autre 
.corltree,  ca^  il  auoit  quantité  de  palmes, 
^du|recùn  ,  de  la  cochenille  Ôc  des  cuirs  «  il 
^efioittooc  de&iatté  des  coups  de  vent 
4ii*il aiuoit  fouffert ,  ôc  pour pouuoir  sen 
'maumer  ati  pays  xl'Ângleterre  6c  d'£f« 
cofle  »  doàla  plufparc  de  fon  équipage 
fiBu^w  ;  ils  aaoiènt  accommodé  leur  mafts 
(xte  cdià^nne  qui  feul  leur  eftoit  refté,  à  la 
^lace  du  grand  mafts  qui  s'^floit  rompu^ 
-aeies  autres  astfli.  Il  penfoic  s'efquiuer  8c 
&kyt  I  iMis  nous  aUafn^es  i  luy  Se  l'ar* 


len  contre 
vn  nauire 


'^ 


du  pays  des  Huronsl.  1 1 

re(l«%ies,  luy  demandant, félon  la  cou- 
fiumedela  mer»  àceluy  qui  eft>  ou  penfc 
cftre  le  plus  fort  :  d  où  cft  le  nauire ,  il  rcf- 
pondit  4'Angleterre  ,  on  luy  répliqua  : 
amenez,  c  eftâdire ,  abbaifTez  vos  voiles^ 
forcez  voftre  chalouppe  ,  &  venez  nous 
faire  voir  voftrccongé,  pour  «n  faire  l'e- 
xamen y  que  fi  ohcfttrouuc  fans  le  con- 
gé de  qui  il  appartient ,  on  le  faiâ  palier 
par  la  loy  3c  commiflion  de  celuy  qui  le 
prend  :  mais  il  eft  vray  qu'en  cela,comme 
en  touteautre  chofe^il  fe  commet  fouuenc 
de  très-grands  abus ,  pour  ce  que  tel  feint 
eftre  marchand ,  Se  auoir  bonne  com  mif- 
fion^qui  luy  mefme  eft  pirate  ^marchand 
tout  cnfemble,  fe  feruant  des  deux  quali* 
tez  félon  les  occaiions  ôc  rencontres  i  SC 
ainfi  nos  mattelocs  defiroient-ils  la  ^n« 
contre  de  quelque  petit  nauire  Ëfpagnol/ 
où  il  fe  crouue  ordinairement  de  riches 
marchandifes ,  pour  en  faire  curee,&con- 
tenter  leur  conuoitife  :  c'eft  pourquoy  il 
ne  faut  s'approcher  d  aucun  nauire  en  mer 
qu  a  bonnes  cnfeignes,  depcurqu'vn  for- 
ban ne  foir  pris  par  vn  autre  pirare.QiiCÛ 
demandant  d  où  eft  le  nauire  on  reipond» 
delamer^ceft  à  dire^  efcumeur  de  merj^ 
ceft  qu'il  faut  venir  à  bord,  &  rédrecom- 
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bat,  fi  on  n'aymc  mieux  fc  rendre  à  leur 
mercy  &  difcrctiôn  du  plus  fore. 

C  cft  aufli  la  coudume  en  mer  ,  que 
quand  quelcjue  nauire  particulier  rencon- 
tre ynnauire  Royale  de  fe^iettre  au  def- 
fous  du  vent,  &  fe  prefenter  non  point 
cofl:e-^-cofte,'mais  en  biaifanc ,  naefme  d'a- 
battre Ton  enfeigne  (il  neft  pas  néant» 
moins  de  befoin  d*en  auoir  en  fi  grand 
voyage)  finon  quand  on  approche  de  tcr- 
re^oU  quand  il  fe  faut  battre. 

Pourrcuenir  à  nos  Anglois,iI$  vindrent 
enfin  à  nous ,  fçauoir  leur  maiftre  denaui- 
xCySc  quelques  autres  des  pritv:ipau2C^  non 
toutefois  fans  yne  grande  crainte  6c  coii- 
tradidion,car  ils  penfoient  qu  on  les  trait- 
teroitdcla  mcfme  forte  qu'ils  ontaccou- 
flun^é  de  traittçr  les  François  quand  ils  en 
ont  le  defrus:c'eft  pourquoy  ce  Maiftre  de 
nauire  offrit  en  particulier  à  noftre  Capi- 
taine ,  moy  prefent  ;,  tout  ce  qu*ils  auoient 
de  marchandife  eti  leur  nauile  ,  inoyen- 
nantla  vie  faùue  y 8c  quainfidefpoùiltes^ 
de  tout  i  fors  dVn  peu  de  viures ,  on  les 
'laiiTaft  aller  ;  maison  ne  leur  fit  aucun 
%otty  $c  refûf;^on  leur  o#re ,  (bulement  on 
accepta  vnb^tildepatatesCcçfont  certain 
neç  racinçs  des  Inde$  »  en  focmç  de  gro^ 
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laueaux  ;  mais  dVngouft  beaucoup  plus 
excellent)  &  vn  autre  de  pctun,  qu'ils  of- 
frirent votomairemeot  au  Capitaine,  &  â 
moy  vn  cadran  folaire  que  ic  ne  voutois 
laccepcer  depeur  de  leur  en  incommoder: 
Icar  mon  naturel  ne  fçauroit  affliger  lai- 
Ifligé^bien  qu'il  ne  mérite  compafBon. 
I    Le  Capitaine  de  noftreyaiiîeaUjComme 
rage,ne  voulut  rien  déterminer  encefaid 
de  roy-mefme  »  fans  l*auoir  premiercmenc 
communiqué  aux  principaux  de  fon  bord, 
\^  nous  pria  d'en  dire  noAre  aduis,  qui 
I  cftoit  celuy  que  principalement  il  defiroic 
fuyure  ,  pour  ne  rien  faire  contre  fa  con- 
fcience,ou  qui  fuft  digne  de  reprehenfion» 
Pendant  que  nous  eftions  en  ce  confeil, 
onauoiccnuoyé  quantité  de  nos  hommes 
dans  ce  nauire  Anglois  pour  y  eflre  les 
plus  forts  ,  6c  en  ramener  les  principaux 
des  leurs  dans  le  noftre  >  excepté  leur  Ca^ 
pitaine  lequel  eRioit  malade  ,  de  laquelle 
maladie  il  mourut  la  nuiâ  mefme.  Apres 
auoirveutous  les  papiers  de  cçs  pauurcs 
gcnsj  &  trouucprcsd'vnboiffeaude  let- 
tres qui  s  adreflbienc  à  des  particuliers 
d'Angleterre  »  on  conclud  qu  ils  ne  pou- 
uoicnt  eftreforbans ,  bien  que  leur  congé 
M  fuft  quQ  trop  viisux  obtenu  »  attendu 
,  /        A       B   iiij 
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qu  outre  qiuls  e(toienc  peu  de  monde ,  &| 
encor'forcfoiblemem  armez, ils  auoient 
quelques  charte-parcies  ^  puis  toutes  ces 
lettres  les  mettoient  hors  de  foupçonj 
&;  ainfi  on  les  renuoya  en  leur  nauire ,  a- 
près  nous  auoir  accompagnez  trois  iours,  | 
&pleurans  d'ayfe  d'eftrc  deliurez  de  Tef- 
clauage  ou  delà  mort  qu'ils  attendoiem.*! 
i  ils  nous  firent  mille  remerciemens  d'auoit 

parié  pour  eux  »  &  fe  proAernoient  iuf-| 
.  qu'en  terr encontre  leur  coudumCjen  nous 

difatis  adieu, 
lemc  recreois  par  fois,  félon  que  ie  me 
Des  Balpi-trouuois  difpofé, à  voir  ietter  Icfuent  aux 
baleines ,  6c  ioiier  les  petits  balenots,&  en 
ay  veu  vne  infinité  ,  parciçuUerement  à 
Gaipé»  où  elles  nous  empefchoientna* 
ftre  repos  parleurs  foufflemens  &Iesdi- 
uerfes  courfes  des  Gibars  &  Baleines.  Gi- 
bar  eft  vne  efpece  de  Baleine  »  ainii  appel- 
lee  ,  à  caufe  dVnebofie  qu'il  femblc 
auoirj  ayant  le  dos  fort  efleué  >  où  il  porte 
vne  nagebirejl  n'eft  pas  moins  grand  que 
'\     les  Baleines ,  mais  non  pas  fi  efpais  ny  fi 
i    gros.  &  a  le  mufeau  plus  long  £c  plus  aigu» 
&  vn  tuyau  fur  le  front,  par  où  il  ietteTèau 
de  grande  violence .  quelques-vns  à  cette 
ç«uie^  1  ap|iellç|^ç  fou^^uj.  Joules  les  fe- 
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telles  Baleines  purceni  &  font  leurs  pe- 
icscous  vifs  ^  les  allaictenc^  couurenc  Se 
)ncre-gardenc  de  leurs  nageoires.  Les 
ribars  ôc  autres  Baleines  doiment  tenans 
;urs  cèdes  elleuees  vn  peu  hors  ^tellcméc 
lue  ce  tuyau  eft  à  defcouuert  èc  à  fleur 
l'eau.  Les  Baleines  fe  voyçnt  &  defcou- 
renc  de  loin  par  leur  queue  qu  elles  mon- 
Irenc  fouuenc  s*enfonçans  dans  la  mer» 
pufli  par leau  quelles iectent par  les  ef. 
|ans,qui  eft  plus  dVn  poinçon  à  la  fois,, 

de  la  hauteur  de  deux  lances,  ic  de  cette 

lu  que  la  Baleine  iette,  on  peut  iuger  ce 

lu  elle  peut  rendre  d'huile.  11  y  en  a  telle 

joùron  en  peut  cirer  iufqu  a  plus  de  qua- 

e  cens  barriques  >  d'autres  fix*  vingts 

)inçons  ,  &dautr  es  moins,  &  delà  ian* 

le  on  en  tire  ordinairement  cinq  ëc  fir 
irriques  :  &  Pline  rapporte ,  qu'il  s  eft 
fouué  des  Baleines  de  Gx  cens  pieds  de 
fng)  ôc  trois  cens  foixante  do  large.  11/ 

a  defquellçs  on  en  pourroic  tirer  da^ 
mtagc.  ;        /  ( 

I A  mon  retour  îc  vis  très  peu  de  Balei* 
:s  àGafpé ,  ehcomparaifon  de  Tannée 
fecedence  «  &  ne  peux  en  conccuoir  la 
ufc  ny  le  pourquoy,finon  que  ce  foit  en 
Utiela  gran4e  abondance  de  iang  que 
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rendit  la  pUyc  d'vnc  grande  Baleine^  qu( 

parplaifirvn  de  nos  Cômis  luy  auoitfai] 

tcdVncoupdarqucbufe  à  croc  ;,  charge 

d'vnc  double  charge  ;  ce  n  cft  neantmoinj 

ny  la  façon  y  ny  la  manière  de  les  auoir.ca^ 

il  y  faut  bien  d  autre  inuencion,  &dcs  ari 

tifices  defquels  lesBafques  fe  fçauenc  bier 

feruir ,  c'cft  pourquoy  ic  n'en  fais  point  de 

mention ,  ër  me  contente  que  d'autre^ 

Autheurs  en  aycnt  efcrit. 

La  première  Baleine  que  nous  vifmes  ci 

pleine  mer  eftoit  endormie,6^  pafsât  toui 

^lupres  on  détourna  vnpen  le  n^iuire^crail 

gnant  qu'à  fon  refueii  elle  ne  nous  caufai 

quelque  accident.I'en  vis  vne  entte  les  ai 

^  très  efpouuentablement  groile  ,  U  tellj 

que  le  Capitaine ,  èc  ceux  qui  la  virent  J 

rent  afleurement  n  en  auoir  iamais  veu  dj 

plus  groffe.Cequifit  mieuic  recognoidr 

ifa  grofleurôc  grandeur  eil ,  que  fe  deme 

nanc  &  fouftenant  contre  la  mer ,  elle  fi 

foit  voir  vne  partie  de  fon  grand- corps.  Il 

m'eftônay  fort  dVh  Gibar^  lequel  auecl 

nageoire  ou  de  fa  queue  ,  car  ie  ne  pou 

uois  pas  bien  difcerner  ou  recognoiil^ 

duquel  c*eftoit ,  frappoit  fi  furieufeim( 

fort  Çav  Teau  »  qu'on  le  pouuoit  entendi 

4e  foirr  loin^ôc  me  dit  on  que  c'eftoit  poj 
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[nncr  U  amafTer  le  poifTon  ^  pour  a- 
s'en  gorgcr.  le  vis  vn  iour  vn  poifloi) 
juelque  dix  ou  douze  pieds  de  lon- 
|ur ,  &  gros  à  proportion ,  pafTer  tout 
;nancnofirenauire:on  me  dit  que  c'e- 
vn  Requiem  ^  poiiTon  fore  frianc  de 
ir  humame  >  c'eft  pourquoy  qu]l  ne 
jpas  bon  fe  baigner  où  il  y  cna ,  pource 
1  ne  manque  pas  d'engloutir  les  per- 
les qu'il  peut  at^aper^  ou  du  moins 
ilque  membre  du  corps ,  qu*il  couppc 
ornent  auec  fes  deux  on  trois  rangées 
lents  qu'il  a  en  fag^icule  ,&  n'eiloit 
|I  luy  conuient  tourner  le  ventre  en 
it  ou  de  codé  pour  prendre  fa  proye, 
lufeque  comme  vn  Efturgeon  »  il  a  fa 
tulefous  vn  long  mufcau,ildeupreroic\ 
It  :  mai$  il  luy  f^yt  du  temps  à  fe  tour- 
&  par  ainfi  il  ne  fai£t  pas  tout  le  mal 
il.feroit  ^  s'ilauoit  fa  gueulç  autre- 
it.    . 

flèz  proche  du  Grand  banc ,  vn  de   Poiflon 
mattelots  herponna  vne  Dorade ,  ^PP^'^*^ 

,  à  mon  aduis ,  le  pl^js  beau  poiflbn  de  °"  ^' 
^tela mer;  car  il  feml?Iequc  la  Nature  - 
;it  deleftce  &  ait  pris  plaifir  à  1  cmbel- 
Ic  fes  diuerfcs  &  viues  couleursrdefor- 

^efmc  qu'il  "tshlouit  prcfquc  I4  yeuç 
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x8  '  Legrdnd  P^ojé^ 
desregardans,  enfe€liuerfinanc&  et 
geanc  comme  le  Camcleon ,  &c  félon  < 
approche  de  fa  mocc  il  fe  diuerfifie 
change  en  fes  viues  couleurs.  Il  n'ai 
pasplus  de  trois  pieds  de  longueur, 
nageoirequ'll  auoiidefTuslo  dosluyi 
noie  depuis  la  cefteiufqu'à  la  /qqeué,t( 
dorée  6c  couuerce  comme  dVn  or  ttts\ 
comme  auffi  la  queuc^  fes  aillerons  oui 
geoires ,  finon  quepar-fois^ilparoiffoia 
petites  taches  de  la  couleur  dVn  très] 
azur»  &  d'autres  de  vermillon ,  puis  ce 
me  dVn argenté^  lereftedu  corps  efitj 
doré^rgenté,azuréjVermilIonné,&dc 
uerfes  autres  couleurs  ^  il  n'eft  pa$  gue 
large  furie  dos ,  ains  eftroiél ,  Se  le  vei 
aum^mais  il  eft  haut  &:  bien  proportion 
à  fa  grandeur  :  nous  le  mangeafmes, 
trouuafmes  tres-boa ,  finon  qu'il  efiok 
peu  fec  ^  quand  il  fot  pris  il  fuy uoit 
iouoitànoftrevaifTeau,  car,  le  naturel] 
cepoiflbn  fuit  volontiers  les  nauires:i 
onenvoitpeuaiileurs  quaux  Molucqu 
î4ous  tirafmesaulH  de  lamer  vn  poif 
mo|t ,  de  mefme  façon  qu  vne  groffe] 
che,quiauoit  la  moitié  du  corps  encû 
meiic  rouge*  ^  mais  aucun  de  nos  gcrisj 
peut  iamai$  dire  ny  iuger  quel  poil 
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[oit.  Fay  aiifli  queiqucsfdis  veut  voler 

|s  de  l'eau  de^  petits  poillbns  ,  eiuiiroa 

p  longueur  de  quatre  ou  cinq  pieds» 

ms  déplus  gros  poilTons  qui  les  pour* 

loicnt.  Nos  mattelôts  hcrponnercnc 

jros  Marfoin  femelle^  qui  enauoic  vn 

\i  dans  le  ventre,  lequel  fut  lardé  &  ro- 

lenguife  d Vn  leurauc,  puis  mangé ,  & 

ïmelle  aufli  >  laquelle  nous  feruic  plu- 

|rs  iours  :  ce  qui  nous  fut  vne  grande 

le  pour  eflre  las  de  Salines ,  qui  eft  la 

ide  ordinaire  de  la  mer. 

ifTezptés  du  Grand-banc  il  fevoic  vn 

id  nombre  doy  féaux  de  mer  de  diuer- 

ifpeces ,  donc  les  plus  fréquents  font 

iGodets ,  Happe-foyes  &  autres  y  que 

ks  appelions  Foucquecs  »  refTemblans 

inement  au  pigeon, finon  qu'ils  fonc 

»r*  vne  fois  plus  gros ,  ont  les  pattes 

;es,&ferepaiflencde  poiflbn.Ces  oy- 

tx  feruenc  de  fîgnal  aux  mariniers  de 

»roche dudift  Grand-Banc ,  &  de  cer- 

[e  deleur  droiâe  route  :  niais  ie  m'ef- 

|ueille,auec  plufieurs  aucres,où  ih  peu- 

faire  leurs  nids  y  ^  efclore  leurs  pe- 

eflians  ficfloignez  de  terre.  Il  y  en  a 

ifleurenc,  après  Pline  »  que  fepc  iours 

&  fepc  iours  après  le  Solftice  d'hjr* 
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ucrlamcr  fciicnc  calme,  &:qucpcn( 
ce  cemps-là)les  Alcyons  fçnc  leurs 
leurs  œufs,6^  efcloicnr  leurs  petits,  &i 
lanauigatieden  eft  beaucoup  plus  ai 
ree  :  ihais  d'autres  ne  1  afleurent  m 
moins  que  de  la  mer  de  Sicile,  c*ell  p( 
quoyielaifTeiachofe  à  décider  à  de^ 
fagesquemoy.  Nousprifmesà  Gafpcl 
de  ces  Fouquets  aqeé  vne  longue  11; 
àlain  de  laquelley  auoitdesenttailk 
mollucs  fraifches,qui  eft  rinucntion  dj 
on  fefcrr  pour  les  prendre.  Nous  en  p| 
mes  encor'  vn  autre  de  cette  façon  »  vi 
ces  Fouquets  grandement  afFamé,  vc 

^  geoitàrentourdenoftre  nauire  cherc 
quelque  prpye:lVn  de  nos mattelotsj 
uifé^luy  prefentevn  harangquil  tes 
en  fa  main  ,  &  l'oyfeau  affamé  y 
icend,  ôclej;arçôn  habile  le  prir  p 
patte,  d£  fut  pour  nous.  Nous  le  noui 
mes  U  confetuafmcs  vrïaffez  longtei 
dans  vnfeau^ouuert^oii  ilnefe  dcma 
aucunemencimais  il  fçauoit  fort  bien] 
cerdû  bec  quand  on  s'en  vpuloit  ap| 
cher.  Pluiieuins^appellent  coimnunei 
cetoyfeau  Happe*foyes/à  caufe  de| 
auidité  à  recueitlir  &  fe  gorget  des  fo 

^4eis  mollup^^i^  rpn  iette  ep  mer  ai 


/ 
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ion  Icui  a  ouuerc  Iç ventre ,dcfqucls  ils 
int fi frians >  quils  fc  hazardent  d appro- 
ler  du  vaifleau&nauirc,  pour  cp  attrap- 
er à  quelque  prix  que  ce  foit. 
Le  Grand  banCjduquel  tious  auons  dcf-  ^^^  ^ 
parle,  3e;  au  trauers  duquel  il  nous  con-  banc. 
Jenoïc  pafler  :  ce  font  hautes  montagnes, 
(fifes  eh  la  profonde  racine  des  abyfmcs 
[cscaux.Iefquelles^'efleuefttiufqu'àtren- 
,  quarante  &c  foixante  btaffcs  de  la  fur-    ' 
icedc  laiîier.  On  le  tient  de  fix-vingts 
[eues  de  long  ,  d  autres  difent  de  deux 
!^  ni ,  &:  foixante  de  large,  paflc  lequel 
<  s  trouue  plus  de  fotid ,  non  plus  que 
|ar-deçà ,  iufqu  a  ce  qu  on  aborde  la  ter- 
[c.  Nous  y  eufmes  le  plaifir  de  la  pefche 
les  molluës  :  car  c  e(l  le  lieu  où  plus  parti- 
tulieremcnt  on  y  en  pefche  grande  quan- 
|icé ,  ôc  font  des  meilleures  de  Terre-neu- 
le:  en  paflànt  nous  y  en  pefchafmes  vn 
;rand  nombre >££  quelques  Flettàns  fore 
;ros ,  qui  èft  vn  fort  bon  poiffon  ;  mais  il 
[aift  grandement  la  guerre  aux  moliuès^ 
[U  il  naange  en^quantité^  bien  que  fa  gueu« 
|e  foie  petite,  à  proportion  de  fon  corps» 
[ui  eft  prefquefaiâeala  forme  d'vn  tur- 
bot ou  barbue  )  maisdixfois  plus  grand: 
Is  font  forc-'bons  à  mahger  grillés  U 
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boiiillispar  tranches.  Celaeftacfmirab!ci 
câbienlesfnoUuëssôcafpresà  aualler  ce 
qu  elles  ceneoncrêc  &  leur  viêc  au  deuant, 
foie  i  amorce ,  fer ,  pierre ,  ou  toute  autre 
chofe  qui  tombe  dans  la  mer  ^  que  Ton  re- 
trouue  par-fois  dans  leur  ventre  ,  quand 
elles  ne  lepeuuent  reuomir ,  c  eft  la  caufe 
pourquoy  Ton  en  prend  fi  grand  quantité: 
caràmefme  tetnps  quelles  appcrçoiuent 
l'amorce,  elles  f  engloutiifent  ^  mais  il  faut  j 
eftre  foigneux  de  tirer  promptementlali- 
gne,autr^ment  elles  reuomiflent  lain,  ficj 
5*efchappent  fouuent. 

lenefçay  d  où  en  peut  procéder  la  cau- 
fe ,*  mais  il  fait  continuellement  vn  broûil* 
las  humide  »  froid  èc  pluuieux  fur  cel 
Grand- banc^auili bien  en  plein  £fté  com- 
me en  Automne,  8c  hors  dudifb  Banc  ilj 
n'y  a  rien  de  tout  cela  «  c  eft  pourquoy  il  y 
feroit  grandement  ennuyeux  ôc  triftetj 
n  eftoit  le  diuertiflement  &  la  récréation 
de  lapefche.  Vne  chofe^  entr  autres  ^  me 
donnoit  bien  de  la  peine  lors  que  ie  me 
pqrtois  mal  ;vne  grande  enuie  de  boire  vn  | 
peu  d*eau  douce,  &  nous  n  en  auiôs  point, 
par  ceque  la  noftré  eftoit  deuenuc  puan-l 
te  yàcauTçdulong-tempsquenous  eftiôs 

fur  mer  j  ac  fi  le  cidre  ne  me  fembloit 

"r   "      point 
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point  bon  pendant  ces  indirpoiîtioiis  »  £C 
cncor  moins  pouuois-ie  vfer  d  eau  de  vie, 
ny  fentirlepecunou  merluche»  &  beau- 
coup d  autres  chofes  »  fans  me  trouuer 
mal  du  cœur,  qui  m  efioic  comme  empoi* 
Tonnée  U  fouuent  bondiffant  contre  les 
meilleures  viandes  U  cafrairchiflemens: 
eilrecouché  ou  appuyé  me  donnoit  quel- 
que allegemenc^  lors  principalement  qt»t 
lamer  n  eiloit:point  trop  haute  ;  mais  liôrs 
qu'elle  cftoit  fore  enflée^  leftois  bercé 
IdVne  merucilleufe  façon ,  cancofl>couch4 
décodé,  tantoft  les  pieds jcfleuez en  haut^ 
puislaceftey&tbufiounLàuec  incommo* 
dite  à  l'ordinaire  ^  que  (t  on  feportôit  biea 
toutcdainefer oie  rien  neantmoins ,  U  sy 
[accouâum^coit-on  audi  gayement  que  les 
mattelotsrmais  en  touces'chofes  les  corn- 
mencemens  font:  touûouf  s  xliffrciles^  qui 
|Qurencqudque5-fois  fort  long-temps  ibt 
ler^  félon  h.':omplex*ondfs  perfonnç^, 
la  force  de  Inars  eftomaclis.  > 

Quelque*  tf.inps  après  auoir  pafïc  le 
iraadbanc  »  nous  paf&fmes  le  Banc  à^ 
xrs  >ainfi'iiommé,  àci^e^uauz  mplr 
[uës qu'oa y  pefche,ils^:tr0uued^  jif^- 
ics  boy  roix  comme  vers ,  qui  remueac  *.  H 
ielles  A&fcmc  il1)#nnes  âf  â  blaâiicliçi  | 
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Cap^re-  ^^^  ^àv\$.    Nous  paflaftncs  après  t( 
con,         ioignant  le  Cap  Breton  (  qui  eft  eftitnt 
par  la  hauteur  de  45.degrez  3.  quarts  dt 
latitude ,  U 14.  degrez  50.  minutes  de  d( 
clinaifon  de  l'Aimant  )  entre  lediâ  Ca^ 
Breton  &  rifle  faind  Paul,  laquelle  II 
eft  inhabitée  ,  &:  en  partie  pleine  de  ro] 
chers  »  &  femble  n'auoir  pas  plus  d'vM 
lieue  de  longueur  ou  enuiton  ;  mais  ledij 
Cap-breton  que  nousauions  à  main  gauj 
che ,  eft  vnegrande  [fleen ferme  triangt 
laire ,  qui  a  8o.ou  100.  lieues  de  circuit, 
eft  vne  terre  efleuee ,  bc  me  fembloit  voij 
l'Angleterre  félon  qu  elle  fe  prefènta 
mon  obiet  ^  pendant  les  quatre  iours  qt 
pour  caufe  des  vents  contraires  nous  coi 
uiafmes  contre  la  cofte  :  cette  terre 
Cap-breton  eft  vne  terre  fteriie,  neanij 
si^ins  agréable  en  quelques  endroii 
bien  qu'on  y  voy e  peu  fouuenc  des  Saut 
geS)  à  ce  qu'on  nous  dift-  A  Ja  poinâe 
Cap,  qui  regarde  &  eft  vis-à-vis  de  rii 
-fâinâ  Paul  3  il  y  a  vn  Tenre  efleué  en  foij 
mp  quarree,  te  plate  au deffus ,  ayant! 
mer  de  1  ^is  coftez»  &  vn  fofle  natuij 
^ui  le  fep  1 V  de  la  terre  ferme:Ge  lieu  fa 
me  auoi  efté  faiâ  par  induftrie  hums 
nei  pour  /  bai|ir  vne  forterefle  au  deÉ 


^ 
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|i  feroic  imprenable  )  mais  1  ingratitude 
la  terre  ne  mérite  pas  vne  fi  grande 
fpence ,  ny  qu'on  penfeàs*hâbicuer  eit 
fi  imiferable  AC  fterile^ 
;ftans  entrez  dans  le  Golfe ,  ou  Gratl-   \tit  ao^ 
[baye  S.  Laurens,  par  où  on  va  à  Gafpé  oyCcaux. 
Iflc  percec,drc.  nous  trduuafnries  des  le 
idemain  rideaux  oyfeaux,tanc  renom- 
[epour  le  nombre  infiny  doy  féaux  qui 
ibitent  :  elle  eft  efloignee  enuiron 
inze  ou  feize  lieues  de  la  Grand'- terre, 
forte  que  de  là  on  ne  la  peut  aucune* 
int  defcouurir.  Cette  lue  eft  eftimee 
lefleuation du  Polede  49.  degrez  40,  ' 
mtes.  Ce  rocher  ou  Ifle ,  à  mon  aduis, 
:  vn  peu  en  talus>&  a  enuiron  vne  peti^- 
lieuë  de  circuit ,  te  eft  prefque  enoual* 
\u  d  afTez  difficile  accez  :  nous  auions 
pofé  d'ymfontcr  s  il  euft  faiajcalmc/ 
s  la  mer  vn  peu  trop  agitée  nous  en 
)efcha.  Quand  il  yfaiâ  vent,  les  oy*« 
ixs'efleiicnt  facilement  de  terre  ,  au*» 
lent  il  y  en  a  de  certaines  efpeces  qui 
»euuenc  prefque  voler ,  U  qu'on  peut 
smentadbmmer  à  coups  de  battons, 
ime  auotent  faiâ  les  Mattelots  dVn 
re  nauire ,  ogxi  auant  nous  en  auoienc 
»ly  leur  chalouppe  »  &  pkifieurs  ton^ 

9  H 
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neaux  des  œuts  qu'ils  trouuerenc  at 
nids  ;  mai:  ils  y  pcnfcrenc  tomber  de  foi] 
bieffe,  pour  la  puanteur  extrême  des  oij 
dures defdiârs  oyfeaux.  Cesoyfeauxpoi 
la  plufparr    ne  viuenc  que  de  poilTon , 
biçp  qu'ils  foienc  de  diuerfes  efpeces ,  le 
vns  plus  gros ,  les  autres  plus  petits ,  ilsi 
font  point  pour   lordinaire  pluiieui 
trouppes  j  ains  comnie  vnoinuce  efpaii 
volent  enfemblement  audeflus  de  llilel 
&:  aux enuirons^fie  nés  efcartencquepo* 
s'égayer,efleuer&  fe  plôger  dans  la  mc..^ 
y  auoit  plaifiràles  voir  librement  appu 
cher  &  roder  à  l'entouc  dé  nofire  vaiffeaii 
&  puis  fe  plôger  pour  vn  long  temps  dai 
l'eau ,  cherchans  leur  proye.  Leurs  nid 
font  tellement  arrangez  dans  Tlfle  fek 
leurs  efpeces  ,  qu'il  n  y  a  aucune  conf 
£on  ^  mais  vn  bel  ordre.  Les  grands  o) 
féaux  font  arrangez  plus  proches  de  lei 
femblables,  &  les  moins  gros  oudaucrj 
efpeces  ,,auecceux  qui  Ijeur  conuiennci 
&?  de  tous  en  fi  grande  quantité»  qu'àpc 
ne  le  pourroit-on  i^mais  perfuader  à 
ne Tauroit  veu.  lenmangeaydVn, 
les  Mattelotsappellcc  Guillaume,  Se  ceij 
du  pays  ^ffonath ,  de  flumagc  blanc 
noir ,  de  gros  comme  irne  poule  ,auec 


-  y 
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Iourte  queue  ^  &  de  petites  aifles^  qui  ne 
[edoit  en  bonté  à  aucun  gibier  que  nous 
yons.  Il  y  en  a  d'vneauire  efpece,  plus 
Ucics  que  les  autres,  6c font  appeliez  Go- 
lecs.  1 1  y  en  a  aufli  d'vne  autre  ibr te  -,  mais 
)lus  grands  ^&  blancs>  feparez  des  autres 
^n  vn  canton  de  rifle  »  &:  font  très  diffi- 
ciles à  prendre  ,  pour  ce  qu'ils  mordent 
:omme  chi^s ,  Se  les  appelloient  Mat- 


[aux. 


Proche  delà  mefme  Ifle  il  y  en  a  vne  au- 
IrepluspeciceAptefquede  la  mefmç  for- 
te ,  fur  laquelle  quelques-vns  de  nos  Ma- 
lelocs  eftoiét  montez  én;vn  autre  voyage 
brecedent  y  lefquels  me  diréntS^afTeure-  )  Eléphant 
[ency  a»oir,trouué  fur  le  bord  de  la  mer,  ^^  ^"• 
les  poiffons  gros  corne  vn  bœuf,  &  qu'ils 
[n  tuèrent  vn  9  en  luy  donnant  plufîeurs 
[oups  de  leurs  armçs  par  deflbus  le  ven- 
te ,  ayans  auparauan:  frappé  en  vain  vne 
ifinité  de  coups,  &  endommagé  leuri^  zu  ^ 
les  fur  les  autres  parties  de  fon  corpsjfans 
|e  pouuoir  bleiTer,  pour  la  grand'  dureté 
le  fa  peau^  bien  que  d'ailleurs  il  foit  quafî 
fans  deffencc  &  fprt  maflîf. 
Ce  poiilbn  eft  àppellé^ar  les  Efpagnols 
laniti ,  &  par  d'autres  Hipfotame ,  c  eft  à 
lire ,  cbeual  de  riuicre  ^  ^  pour  moy  ie  le 
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prends  !  pour  TElephanc  de  mer  :  c^ 
outre  qu'il  refTemble  à  vne  grofTe  pa 
enflecil  a  encor' deux  pieds  qui  font  rô( 
auec  quatre  ongles  faiâes  comme  cev 
d  vn  Eléphant  ^  â  fes  pieds  il  a  aufli  des 
leroni  ou  nageoires  »aueclefquelles  ili 
ge ,  &  les  nageoires  qu*il  afur  les  efpaulc 
s'eflendenc  par  le  milieu  iufques  a 
queue.  j. 

Il  cft  de  poil  tel  que  le  Ioupftarin,f^U( 
gris,brun , ^  vn  peu  rougeaftre.U a  lace 
fte  pecite  comme  celle  d'vn  bœuf  >^a 
plus  dercharnee,&  le  poil  plus  gros  & 
de ,  ayant  deux  rangs  de  dents  de  chaa 
codé,  entre  lefquellesy  en  a  deux  end 
cunepart ,  pendant  de  la  mâchoire  fu] 
rieure  en  bas  ,  dç  la  forme  de  ceux  d' 
ieune  EIephant,defquelles  cet  animal  s'aj 
de  pour  grimper  fur  les  rochers  (  à  caul 
de  ces  dents  ^  nos  Mariniers  lappellenc 
befte  à  la  grand  denc.  )I1  a  les  yeux  petit 
&  les  aureilles  courtes,il  eft  long  de  vin[ 
pieds  ,  U  gros  de  dix ,  &  eft  fi  lourd  qui 
n*eft podibiC  de  plus.  La  femelle  rend  fd 
petits  comme  la  vache  >  fur  la  rerre ,  m 
a-elledeux  mammetles  pour  lesallaiâeil 
en  le  mangeant  il  femble  pluftoft  chaij 
que  poiffon  j  quaad  il  eft  fraii  vous  dixic 
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lue  ce  feroic  yeau  :  &c  d  autant  quil  eft 
lespoi/Tonscetafes,  U  ponans  beaucc^p 
Ide  lard  ^  nos  Bafques  6c  autres  Mariniers 
en  cirent  des  huiles  fort-bonnes ,  comme 
de  la  Baleine ,  6c  ne  rancit  point  >  n/  ne 
fenc  iamais  le  vieil  ^  Il  a  certaines  pierres 
en  la  cède ,  def quelles  onie  fert  contre  les 
{douleurs  de  lapiei^re ,  &  contre  le  mal  de 
cofté.  On  le  tue  quand  il  paift  de  l'herbe 
là  la  riue  des  riuieres  ou  delà  mer  ^  on  le 
{prend  aufli  aueç  les  rets  quand  il  eft  pe- 
ut;jmai$  pour  la  difficulté  qu  il  y  a  à  l*auoir, 
&  le  peu  de  profit  que  cela  apporte ,  outre 
les  hazards  &dâgers  où  il  (e  fau(  mettre^ 
cela  faiâ;  qu  on  ne  fe  met  pas  beaucoup  en 
peine  d'en  chercher  ôc  chaiTer.  hlfoftre  Pè- 
re lofcph  me  dit  auoir  veû  les  dents  de  ce- 
luy  qui  fut  pris ,  8ç  qu'elles  eftoient  fore 
gtofles,  &:  longues  à  proportion. 

Le  lendemain  nous  eufmes  la  veu^'  de 
la  montagne,  que  les  Matelots  ont  fur.  ^^y^^^ 
nommée  Table  deRoland,àcaufede  fa  Gafpe. 
hauteur  ,  8c  les  diuerfes  entre  coupures 
qui  font  au  coupeau ,  pMis  peu  à  peu  nous 
approchafmes  des  terres  iufques  a  Gafpé^ 
qui  eft  eftimé  fous  la  hauteur  de  40.degrés 
deux  tiers  de  latitude,  où  nous  pofaCmes 
Tancbrepour  quelques  iours.  Cela  nous 
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fut  vne  grande  contoUtion  :car  outre  le 
deûr  &  la  nece(ficé  que  nous  suions  de 
nous  approcher  du  feu,  à  cauie  des  humi- 
dicez  de  la  mer,  lair  de  la  terre  nous  fetn- 
bloit  grandement  (ouçf  ;  toute  cette  Baye 
eftôit  tellement  pleine  de  Baleines  ,  qu'à 
la  fin  elles  nous  efloient  fort  importunes, 
&  empefchoiêt  noftre  repos  par  leur  con« 
cinùél  tracas,  d^lebruiideleiysefuems. 
Nos  Mattelbts  y  pefcherent  grande  quan- 
tité deHoumars^Truittes  &  autres  diuer. 
fes  efpeces  de  poiflbns  ,entre  lesquels  y  en 
auoic  de  fort  laids ,  &  qui  refTembloienc 
auxcrapaux.  « 

Toute  cette  contrée  de  terre  eft  fort 
montagneufe  &  haute  prefque  par  tout, 
ingrate  ac  (lerile,  n  y  ayant  rien  que  d^s 
Sapiniers,  Bouleaux,  &  peu  d'autres  boi^. 
Deuant  la  rade ,  en  vn  lieu  vn  peu  efleué, 
onafaiâvn  petit  jardin,  qqe les  Matelots 
cultiuenr  quand  ils  foqt  arriuez  là  ,  il^  y 
fenaent  de  1  ozeille  ôr  autres  pecites  her^ 
bes ,  lefqtielles  feruent  à  faire  du  potage: 
céquilyadeplus  commode  &  confola- 
tif^ipres  la  pefche  &:  la  chaiTe  qui  y  eft  me- 
diocremenc  bonne  ^eft  vn  beau  ruifTéau 
d'eaudouce^  très-bonne  à  boire  ^  qui  de- 
fceod  au  port  dans  la  mer  »  de  défias  les 
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lautcs  montagnes  qui  font  â  roppofite, 
lirlccoupeau  dcfquelles  me  promenant 
Lr  fois ,  pour  contempler  Temboucheu-   , 
bda  grand  âcuuefainâ  Laurens,par  le- 
uel  nous  deqions  pafler  pour  aller  à  Ta- 
loulTac  :  après  auoir  doublé  cette  langue 
e  terre  &  Cap  de  Gafpé ,  i'y  vis  quelques 
turaux  &c  perdrix ,  comme  celles  que  i*ay 
[eues  du  depuis  dans  le  pays  àc  nosl^u- 
)ns  :  &  comme  ie  dcfirois  m'eroploysr 
)u(iours  à  quelque  chofe  de  pieux ,  &.  qui 
lie  fourme  d*vn  renouuellement  de  fer** 
leur  à  ia  ppurfuitte  de  mon  defTein,  i.  ;^  ta- 
pis auec  la  poinâe  dVn  coufteau  dans 
[efcorce  des  plus  grands  arbres  ,  des 
troix&dcsnoms  de  l  ESVs,pourflgni- 
|erà  Sachan  6c  à  fes  fuppofts  «  que  nous 
renions  pofle/non  de  cette  rerre  pour  le 
loyaume  de  lefus-Chrift ,  6c  que  doref- 
lauanc  il  n'y  auroic  plus  de  pouuoir,&  que 

feul  &:  vray  Dieu  y  feroit  iccbgneu  6C 
[doré. 

Ayant  laiflc  noftre  grand  vaiflcau  au 
|ort ,  &  donné  ordre  pour  la  pefchc  de 
p  Molluë,nous  nous  embarquafmes  dans 
[ne  pinace  nomiheel3Magdeleine,pour 
lier  à  Tadouffac  ,  la  voile  au  vent ,  6c  le 

p  eftant  doublé  fculemencau  t  roifiefme 
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iour  >  â  caufe  des  vents  Se  marées  contrai.l 

res,  nouspaffafmescoufiours  cofioyansà 

main  gauche^  la  terre  qui  eft  fort  nauce,& 

Ccrcmonic ^^ ^tc  Ics  MoQts  noftre  Dame  jpour 

des  Mate-  lors^ncore  en  partie  couuerts  de  neige J 

iQtsaux     bienquïin  y  en  euft  plus  partout  ailleurs, 

ftrcDame.  Or  les  Matelocs  ,  qui  ordinairement  ne 

detnandent  qu'à  rire  Se  fe  recréer,  pour 

addoucir & mettredans  loubly  les  maux 

pafTez  ,  font  icy  des  cérémonies  ridicples 

à  i'endroiâ  des  nouueaux  vepus  ,  (qui 

li  ont  encore  pu  eftre  empéfchees  par  les 

Religieux  )  vn  d'entr  eux  cdhtre-faiâ:  ie| 

Preftre ,  qui  feint  de  les  confefTer ,  en  mar- 

<  motant  quelques  mots  entre  fes  dents,! 

Euis  auec  vne  gamelle  ou  grand  plat  de 
ois ,  luy  verfe  quantité  d  eau  fur  la  tefte,{ 
auec  des  cérémonies  dignes  des  Mate- 
lots jmais  pour  en  eftre  bien  «toft  quittes,! 
Se  n'encourir  vne  plus  grande  rigueur ,  il 
fe  faut  racheter  de  quelque  bouteille  de| 
vin ,  ou  d'eau  de  vie  ,  ou  bien  il  le  faut  at* 
tendre  d  eftre  bien  moiiillc.  Que  fi  on  pen- 
fe  faire  lemauuais  ou  le  rétif.  Ion  a  la  te- 
fieplongee  iufques  par  fous  lesefpaulesj 
dans  vn  grand  bacquet  d'eau  qui  eft  là  difl 
pofé  tout  exprez  y  coaime  le  vis  faire  à  va 
grand  garçon  qui  penfoit  refifter  en  la 
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prefence  du  Capitaine,  &  de  cous  ceux 
qui  aflfiiloiec  à  cette  ceremonieiinais  com- 
me le  tout  fe  faiâ  félon  leur  coufiume  an- 
ciénne  >pa];  recreacion:au(fi  ne  veulent-ils 
point  que  l'on  fe  defdaigne  de  paffer  par  la 
loy ,  ains  gayement  &  de  bonne  volonté 
s  y  fouf  mettre ,  i  entends  les  perfonnes 
feculietes  ,  &  de  médiocre  condition,auf« 
quels  feuls  on  faicobferuer  cette  loy. 

L'Ifled*Ancicofty,oiiron  tient  qu'il  y 
a  des  Ours  blancs  môftrueufementgrâds» 
&  qui  deuorenc  les  hommes  comme  en 
Noruegue  Jongue  dcnuiron  30.  ou  40. 
Iieuës»nouse{loit  à  main  droiâe ,  8c  en 
fuitte  des  terres  plattes  couuertes  de  Sapi- 
niers,  &  autres  petits  bois,iufqûalarade 
deTadouffac.  Cette  Ifle,  auecleCapde 
Gafpc , oppofite , font  lemboucbeure de 
cet  admirable  âeuue ,  que  nous  appelions 
de  fainâ  Laurens ,  admirable  >  en  ce  qu'il 
eft  vn  des  plus  beaux  âeuues  du  monde^ 
comme  m*ont  aduoué  dans  le  pays  des 
perfonnes  mefmes  qui  auoienc  ùiGt  le 
voyage  des  Molucques  &  Antipodes.il a 
fon  entrée  félon  qu  on  peut  prefumer  &: 
iugcr^pres  de  zo.ou  25. lieues  de  large,plus 
de  xoQ.  brafles  de  profondeur ,  6c  plus  de 
Soo.Iieucs  decogaoi0ancei  fie  au  bout  de 
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40T).  lieu è's  elle  eil  encore  auili  large  <]uc 
Jespius  grands ilcuues  que  nous  ayons  re- 
marquez, remplie  (  par  endroits  )  d'ides 
ic  de  rochers  innumerables^  &:  pour  moy 
ie  peux  aflcurer  que  J'cndroid  le  plus 
eftroiâ  que  i*ay  veu  ,  pafTe  la  largeur  de  3. 
&4,  fois  la  riuiere  de  Seine  ,  ôc  ne  penfe 
point  me  tromper  >  ëc  ce  qui  efl  plus  ad- 
mirable,quelques-vns  tiennent  que  cecce 
riuiere  prend  Ton  origine  de  ivndes  lacs 
quife  rencontrent  au  fil  de  fon  cours,  ïi 
bien  (  la  chofe  eftant  ainfi)  qu'il  faut  qu'il 
ait  deux  cours  ,•  IVn  en  Oriét  vers  la  Fran- 
ce ,  1  autre  en  Occident ,  vers  la  mer  du 
Su ,  6^  me  sêbleque  le  lac  des  shequancYo- 
nonsQiàz  mefme deux defcliarges  oppofi- 
tes  »  produifant  vne  grande  riuiere  ^qui  fe 
va  rendre  dans  le  grand  lac  des  Hurons, 
&  vne  autre  petite  tout  à  loppofite,  qui 
defcend  te  prend  fon  cours  du  codé  de 
Kebec,&  fe  perd  dans  vn  lac  qu  elle  ren- 
contre à  7.0U  ii.  lieues  de  fa  fource  :  ce  fut 
le  chemin  par  où  mes  Sauuagesme  rame- 
nèrent des  Hurons,  pour  retrouuer  noftre 
grahd  fieuuefain^  Laurens,qui  conduit  i 
Kebec. 

Continuantnoftre  toute,  &  yogant  fur 
noftire  bçau  Qeuue  ^à  4|uel(|ucs  iouts  de  U 
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nous  àrrluafincs  à  la  rade  de  Tadouflac» 
quieft  à  vae  lieuëdu  porc  ,  &  centlieaës 
de  l'emboucheure  delà  riuiere,  qui  n'a  en 
cet  endroiâ  plus  que  fept  ouhuiâ  lieuès 
de  large  :  lé  lendemain  nous  doublafmes 
la  poinâe  aux  Vaches  >  &  entrafincs  au 
porc ,  qui  eft  iufques  où  peuuenc  aller  les 
grands  vaiflèaux  :  c  eft  pourquoy  on  cient 
là  des  barques  S^chaIoiippesexprez,poùr 
defcharger  les  nauires>&  porter  ce  qui  eft 
necciTaire  à  Kebec  ,  y  ayanc  encorenui- 
ron  50.  (ieuës  de  chemin  par  lariuierercar 
depenfer  y  allérpar  cerre,c  eft  ce  qui  nefc 
peut  efperera^ou  du  moins  fcmble  il  im- 
podible  pour  les  hauces  monjtagnes  >  ro- 
chers U  précipices  oùilfe  conuiendroic 
expofer  6t  paflêr  :  ce  lieu  de  TadoufTac 
eft  comme  vn  ance  à  l'cncree  de  la  riuiere 
de  Saguénay  ,  où  il  y  a  vné  marée  fore 
eft  range  pour  fa  vifteiTe  >  où  quelques 
fois  il  viencdes  vencs  impétueux  »  quia* 
meinencde  grandes  froidures:  c'eft pour- 
quoy  il  y  fait  plus  froid  qu'en  plufieurs  au- 
treslieuxplus  efloigâez  du  Soleil  dequeU 
que  degré.  > 

Ceporc^ftpetic,&  ny  pourroitqu'en- 
uiron  zo.ou  ^^.vaiflèaux  au  plus.  Il  y  a  de 
Teau  affcz ,  U  eft  à  Tabry  de  la  riuitre  du 
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Saguenay^  &  dVne  petite  Ifie  de  rochers, 
qui  eft  prefque  couppee  de  la  mer ,  le  redc 
fonc  montagnes  hautes  effeuees ,  où  il  y  a 
peu  de  terre  ^  mais  force  rochers  &c  fables 
remplis  de  bois ,  comme  Sapins  6c  Bou- 
leaux >  puis  vne  petite  prairie  &c  foreft  au- 
près y  tout  ioignât  la  petite  I  fie  de  rochers, 
à  main  droijâie  cirant  à  K  ebec ,  eft  la  belle 
riuiere  du  Saguenay ,  bordée  des  deux  co- 
ftez  4e  hàu):es  6c  fieriles  montagnes  ,  elle 
cftdVne  profondeur  incroyable ,  comme 
de  150.  ou  loo.  bralTes  ,  elle  contient  de 
large  demie-lieuëendesendroiâs,^  vn 
quart  en  fon  entrée ,  où  ilya  vn  courant 
u  grand  ,  qu'il  eft  trois  quarts  de  marée 
couru  dedans  la  riuiere  qu'elle  porte  en^ 
core  dehors  ,  c  eft  pourquoy  on  appre^ 
hende  grandement ,  ouquefon  courant 
ne  reiette  9c  empefche  d'entrer  au 
port  ,  ou  que  la  forte  marée  n*cn- 
traifne  dans  la  riuiere  >  tomme  il  eft  vne 
foisarriuéàMonfieurdu  Pont-graué>  le- 
quel s'y  penfa perdre,  à  ce  qu'il  nous  dit, 
pour  ce  qu'il  n'y  peut  prendre  fonds^ny  ne 
Içauoit  comment  en  fortir  ;  fes  anchres  ne 
Icty  (eruans  de  rien ,;  ny  toutes  les  indu- 
fities  humainâ  ,  fans  Taififtance  parti- 
culière de  Dieu  >  qui  (eul  le  fauua ,  êc 
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impefcha  de  bnfer  fon  infortuné   na« 
luire. 

A  la  rade  de  TadoufTac ,  au  lieu  appelle  village  ât 
la  Poinae  aux  Vaches  ,  eftoic  àreffé  au  c^adicni. 
Ihaucdu  mont»  vn  village  de  Canadiens^ 
{fortifie  à  la  façon  {impie  &c  ordinaire  des 
Hurons ,  pour  crainte  de  leurs  ennemis. 
Le  nauire  y  ay  ât  letté  I'anchre»attendâc  le 
vêt  &:  la  marée  propre  pour  entrer  au  porc 
ie  defcendis  à  terre ,  fus  vifiter  le  village» 
&  encray  dans  les  cabannes  des  Saunages, 
lefquels  ie  trouuay  afTez  courtois,  maf- 
feant  par  fois  auprès  d  eux,ie  prenois  plai- 
fir  à  leurs  petites  façons  de  faire,  3c  à  voir 
trauailler  les  femmes  ,  les  vues  à  mata- 
chier  âr  peinturer  leurs  robes,&  les  autres 
à  coudre  leurs  efcuelles  d  efcorce^ ,  &  fai- 
re plufieurs  autres  petites  ioliuerez  auec 
Ides  poin£^es  de  porcs-efpics»  teintes  en 
rougecramoifi.  A  la  vérité  ie  trouuay  leur 
jmanger  maufTade  3c  fort  à  congre-cœur» 
[comme  n  eftant  accoutumé  à  ces  mets 
fauuages,  quoyque  leur  courtoifie  &ci<* 
lilité  non  fauuige  m  en  offrit ,  comme 
lauffi  dVn  peu  d  eau  de  riuiere  â  boire  » 
[qui  eftoit  là  dans  vn  chaudron  fort-mal 
let,  dequoy  ie  les  remerciay  humblemec  • 
iptcs,  ie  m'ea  allay  au  port  par  le  chemia 


r 


\ 


48  Legrand  yoyage 

delà  foreft  ,aucc  quelques  François  que 
iauoisde  compagnie:  mais  à  peine  y  fu(| 
mes-nousarriuez,  &  encrez  dans  noftrc 
barque.quil  penfanousy  arriuer  quelque 
difgrace.  Ce  fut  que  le  principal  Capicai{ 
ne  des  Sauuages  ,  que  nous  nommons  h| 
Foriere ,  ef^anc  venu  nous  voir  dans  nol 
fire  barque  ^  de  n'eftanc  pas  content  du  pe.1 
cic  prefent  de  figues  que  noftre  Gapitainel 
luy  auoit  faiâ  au  forcir  dû  vaiflèau ,  il  les 
iecta  dans  lartuiere  pardefpic^&  aduilà 
fe^  Sauuages  d'encrer  tous  fil-à-fîl  dans  m\ 
flre  barque  >  ^  dy  prendre  &  emporter 
touces  les  marchandifes  qui  leur  faifoieiu| 
befom  >  &  d'en  donner  fipeu  de  pelleté- 
ries  qu'ils  voudroienc  ^  puis  qu'on  ne  h-l 
uoic  pas  concerné.  Ils  y  entrèrent  donc 
tous  auéc  tant  d  infolence  &c  de  brauadej 
qu  ayans  eux  mefmes  ouuerc  les  coucilsJ 
2c  ciré  hors  de  defTous  les  cillacs  ce  qu  iltl 
voulurenc  ^ils  nen  donnerenc  pour  lors) 
depelleceriequa  leur  volohcè^fans  quel 
pCrfonn^  les  en  peuft  empefchec  ou  refiJ 
fier.  Le  mal  pour  ndu^fuc ,  dy  en  auoir 
laiiTé  entrer  crop  à  la  fois ,  veu  le  peu  de 
getis  que  nous  eftions^car  nous  n  y  eftionsi 
lots  que  fix  ou  fepc ,  le  refte  de  1  equipagej 
isiyœi  eftéeitùôyé ailleurs ic^eft  ce  qui" 
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Ifiler  doux  à  nos  gens>  ^  les  laiiTer  ai&fi fai- 
re )  depeur  d  eftre  a/Tommez  ou  ietcez 
[dans  la  riuiere,  comme  ils  en  cherchoienc 
loccafion  ,  où  quelque  couuerture  lion- 
lefte  pour  le  pouuoir  libremcnc  faire/aas 
leneAreblaîmez. 

Le  foir  toucnoftre  équipage  éftanc  4e 
recour  ,  lés  Sauuagcs  ayans  crainte  ,  oii 

tarris  du  tort  qu  ils  auoiêc  faiâ  aux  Fran- 
'fi\% ,  tindrénc  confeil  encr  eu;^ ,  Ôc  aduiféi- 
renc  en  quoy  de  de  combien  ils  lespoiir 
loiencauoir  trompez I  ôcs'edans  coctifez 
ipporcerehc  autant  depellecieres^  Ac  plus 
jue  ne  valloir  letorc  qu'ils  auoienc  faiâ^ 
[c  quç^lon  receuc ,  auec  promefle  d'ou- 
blier tout  le  palTé ,  U  dé  continuer  touf* 
jours  dans  t'amicié  ancienne  1  &pour  af^ 
[eurancc  &c  cor\firm|c«oh  4e  paix  ;  on  tint 
leux  coups  de  canon ,  $c  les  fie  on  b^ire 
m  peu  devin,  ce  qui  lescomencàfort^^f 
ious  encor  plusrcar  à  dire  yx^y^  on  craiac 
[lus  de  mefconcenter  les  $auctagçs  iqu'iU 
Vont  d  ofifençer  les  Marchands. 

Ce  Capitaine  Sauuage  mlmportuiia 

>rt  de  lny  donner  noftre  Gvoîx  ^  nô^re 

appeler ,  quïl  appdioit  \%v^%  (  4miP#^ 

kcfme  quils  appellent  le, $f(lçil,.)  pqui^ 

sndce  à  fou  c^ljinajis  ic nç  jp^  iuy  âçcQi>i 
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der ,  pour  eftre  en  lieu  où  ie  n'en  pouuois  { 
recouurer  vn  autre.  Pendant  ce  peu  de 
iours  que  nous  fufmes  là ,  on  pefcha  gran-  j 
de  quantité  de  Harangs  fie  des  petits  Our- 
(ins  j  que  nous  ama/fions  fur  le  bord  del 
l'eau ,  &  les  mangions  en  guifc  d'Huitres. 
Quelques-vns  croyent  en  l^rance  que  le 
'^Harangfraizmeurcà  mefme  temps  qu'il 
fort  de  fon  élément ,  i*en  ay  veu  néant- 
moins  fauter  vifs  .furie  tillac  vn  bien  peu 
de  temps ,  puis  mouroient^  les  Loups  ma- 
rins fegorgeoientaufli  par-^câs  en  nos  fi- 
lets des  Harangs  que  nous  y  prenions,! 
fans  les  en  pouuoir  empefcher  >  &  efioict 
il  fins  U.  fi  rufez ,  qu'ils  forcoient  par- fois 
leurs  teftes  hors  de  l'eau ,  pour  fe  donner 
garde  d'eftre  furpris  »  &  voir  de  quel  cof^*  [ 
eftoienc  les  pefpheurs  ,  puis  rentroiecil 
dans  l'eau,&  pendant  la  nuiâ  nous  o^ons] 
ibuuent  leurs  voix ,  qui  re0embloiem 
prefqu'à  ceMes  des  Chati  hudns  (  cbofe 
contraire  àTopinion  de  ceux  qui  ont  diâ 
&  efcrit  que  les  poifibns  n'auoient  poifltj 
'    de  voix.)  x^ 
We  aux      ProcbedWià ,  (îir  lechemîin  de  KcbccJ 
louetces.c^ft  l'Ifleaux  AUoUètes  ,  ainfi  nommée, 
pour  lé  nombre  infiny  qui  s  y  en  trouue 
par-fois.  renàyeaquelques-ynesëBfie} 


JIh pays  des  ^iuronT.  51 

|les  ont  leu;  petit  capuce  en  tefte  comme  ^ 
ïs  noftres  >  mais  elles  font  vn  peu  plus  pe- 
(tes ,  U  de  plumage  vn  peu  plus  gris  6C 
loins  obfcur,  mais  le  gouft  de  la  chair  en 
i  de  mefme  Cette  lue  n  eft  prefaue  cou- 
:rce,pour  laplufpart,  que  de  fable  ;quî 
lift  que  l'on  en  tue  vn  grand  nombre 
'nfeul  coup  darduebufe:  car  donnant  à 
;ur  de  terre»  te  fable  en  tuë  plus  que  ne 
|i£tlapoudre  de  plomb ,  tefmoin  celuy 
li  en  tua  trois  cens  U  plus  dVn  feul 
>up.      ^ 

[Sur  ce  mefme  chemin  de  Kebcc ,  nous    j^^^^^ 
|ôuuàfmes  aùffi  en  dmerséndroiâsplu-  blancs* 
:urs  grandes  troupe^  de  Marfoins  >  en* 
ïrement  fit  parfaiâemehc  blancs  coâa* 
je  neige  pit  tout  le  corps ,  lefquels  pro« 
lelesvns  dés  autres  )  (eiouoyenc,  St  {t 
tfleuans  monfl  roient  enfemblemenc  v» 
partie  de  leurs  grands  cor^s  hors  de    - 
tu ,  qui  èft;a  peu  prés ,  gros  comme  ce< 
dVne  vacheV  &  long â  proportion ,  8C 
:aufe  de  cettepefanceùr ,  dc  que  ce  ppif- 
n  ne  peut  feruir  que  pour  en  tirer  de 
iuile  :  l'on  ne  s  amufe  fzi  à  cette  pefclie^ 
r  tout  ailleurs  nous  n'en  ti'iuonspolMt 
de  blancs  hy  de  fi  gros  :  tar  ceux  die  là 
ïr  font  noirs  Vbons  a  mangàr ,  ù  beào^ 


oint 


I     r. 


Cap  de 
Tourmea 


ÎC, 


y 


51  L  e  grand  P^oyage 

coup  plus  petits.  H  y  a  aufli  en  cbemin 
JEchQsadœirables,qui  répétée  ôc  ronneij 
tdiement  les  parois  &  ù  dillinâema 
^uils  n  en  qlni^jÇt^enc  vile  feule  fyllal 
^  diriez  proprepienc  que  ce  foient  p( 

^  bonnes  qui  contrefont  ou  répètent  ce  qJ 
vpps dites eic. chantez.    „,;  noi.^i'r 
•  Nou^  pauàfmes  après  j  ioignans  I  li 

y  aux  Cpudres,  laquelle  peut  côtenir  ei 
ron  vne  Ii?uc  &  demie  deflôg^eltie  efl  qi 
que  peu  vnie,  venant  en  dimJLnuant  pari 
deux  bouts  >  alTez  agréable  ,  à  caufe 
bois  jquirenmrpnnent,  diAantc  de  la  te 
redaNordd'cnuiron  dei|[jyc  lieuë. 

.  rj(sle  ajux  Çpuiîrcs  j  cqi(l^oy^^s  la  tcri 

mous  fufmes  au^C^p  de  Tquji^ente , 
4^nt  de  K^i^ccfept  ou  huiû  lieues  :  11^ 
$^n|[  nommé ,  d'autant  qi^e^^pur  peu  d 
faffedevehç  la  aic;r  s'y  Ç4]|i^  cotnm 
elle  eftoit  pjl^einc  >  en  cie.ji^çu,  l'eau  coij 
menceà  epe  dpuce  ,  U^itlyucm 
de  Keb£;c  y^vo'fit  prendra  fS^  amaflcrl 
foin  en  ce$<^j;anfl<ps  prai|:ies(  en  lafaif(i| 
p^Dp^  le  bei^aj^  i^  ne 

futînçsi  Vi*l?^c  d^prleaqs,xm.ijly  a  de 
lij^^, en  kg^^^^^  :?u 

W'^^m  d^t^lciflui  fonc/j,#:s ,  corn 
ifôMbrc&^^iÇcfortagi;çaWç^ ,  remf 
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grandes  prairies  &  forccgibicr ,  conic- 
ins  les  vnes  enuiron  i!feux  lieues  ,  &  les 
icres  vn  peu  plus  ou  mains.  Autour  du 
îllcs  y  a  force  rochers  &  ba(rcs,fort  dan- 
;rcufes  àpaiTcr ,  qui  font  efloignees  en- 
jron  de  deux  lieues  de  la  grand' terre  du 
i.Ce  lieu  cd  le  commencement  du  beau 
bon  pays  de  la  grande riuiere. Au  bout        ^ 

ri  (le  il  y  i  vnjaut  ou  torrent  d*cau,^p-   j^^^  ^^ 
illc  de  Montmorency  >  du  codé  du  Momn 
[ord.qui  tombe  dans  la  grand' nuieré^a-  ","^y 
c  grand  biruit  &c  impetuofité.  11  vient 
vn  lac  qui  e(l  quelques  dix  ou  dpijize  ' 
lues  dans  les  terres  ,&  defcend  dedef* 

vne  coite  (jui  a  prés  de  15.  toiles  de 
lut,  au  delïus  de  laquelle  la  rcrrc  cft  v- 

&  plaifante  a  voir,  bien  que  dims  le^ 
lys  on  voyc  des  hautes  montagnes  qui 
roiiTent,  mais  efloignees  de  plu(içu($ 

!UCS,  ' 
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De  K.ebec ,  demeure  des  François , 
des  Pères  Recolle ts. 
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Chapitjli    III. 

E  riÛe  d*Orleans  nousvoyoi 
à  plein  Kebecdcuaotn9U$,b] 
fty  fur  le  bord  d  vn  dcftroit 
(^kgrandetiuierefainâ  L 
îcns  >  quLfi'a  en  cet  endroiâ:  qu  enuin 
vn  bon  quart  de  lieue  de  largeur  ^  au  pi< 
dVne  montagne  y  au  Commet  de  laquet 
eft  le  petit  fore  de  bois ,  bafty  pour  la  de 
fencçdupays>pour  Kebecoumaifoo  d^ 
Marchands  ;  il  eft  à  prefent  vn  aflez  bcj 
logis  s  enuironnédVne  muraille  en  qw 
r^,  auçc  deux  petites  tourelles  aux  coii 
<]ue  l'on  y  a  faiâes  depuis  peu  pour  la  fe 
recé  du  lieu.  Il  y  a  vn  autre  logis  au  deffil 
de  la  terre  haute ,  en  lieu  fon  commodij 
où  Ion  nourrit  quantité  débeftail  qu'on] 
a  men^  de  France ,  on  y  feme  aufli  tous  1^ 
ans  force  bled  d'Inde  &  des  bois ,  que  Te 
trai£^e  par  après  aux  Sauuages  pour  i\ 

pellçceâe^  :  Iç  vis  en  çc  de^it  vn  im 
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pommier  •  qui  y  auoic  cfté  apporté  de 
Normandie ,  chargérdeforc-belles  pom* 
mcStU  desieunes  plantes  de  vignes  qui 
ycfloiencbico  belles  >  de  tout  plein  dau* 
cres  petites  chofes  qui  cefmoignoienc  la 
bonté  delà  terre.  Noftre  petit  Conuent^^^'* 
eftàdemyelieuë  de  là,  en  vn  très  bel  en-  °""^"* 
droiâ ,  6c  autant  agréable  qu  il  s  en  puifle 
trouur ,  proche  vne  petite  riuierc  ,  que 
nous  appelions  de  fainâ  Charles ,  qui  a 
flux  de  reflux,  là  où  les  Saunages  pefcbent 
vne  infinité  d  anguilles  en  Automne ,  fie 
les  François  tuent  le  gibier  qui  y  vient  â 
foifon  :  les  petites  prairies  qui  la  bordent 
font  efmailFees  en  Êfté  de  plufieurs  peti- 
tes fleurs ,  particulièrement  de  celles  que 
nous  appelions  Cardinales  &  des  Marta- 
gons ,  qui  portent  quantité  de  fleurs  en 
vne  tige,  qui  après  de  ûx,  fept  dchaiSt 
pieds  de  haut,  &  les  Saunages  enmâgçnc 
1  oignon  cuit  fous  la  cendre  qui  eft  ailêz 
bon.  Nous  en  auions  apporté  en  France, 
auecdçs  plantes  de  Cardinales ,  comme 
I  fleurs  rares,naais  elles  n'y  point  proficcyny 

f^aruenucsà  lapcrfçâion*,  comme  elles 
ont  dans  leur  propre  climat  &  terre  na- 
tale. ^  V  < 
NoAre  jardia  A^yerger  eft  auflOL  tre& 
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beau ,  &;  dVn  bond  fond  déterre;  car  tou- 
tes nos  herbes  6cracines  y  viennent  tres< 
bien»&  mieux  qu'en  beaucoup  de  jardins 
que  nousauons  en  France,  &  nenoit  le 
Aombre  infiny  de  Moufquic^s  &  Cou- 
iins  qi'^i  s'y  retrouuent,commeen  touc  au- 
treendroiû  de  Canada  pendant  rEdé,  le 
ne  fçay  fî  on  pourroit  rencontrer  vne  plus 
agréable  denieute:  car  outre  la  beautés 
bonté  de  la  contrée  auec  le  bon  air,noftrc 
logis  eftfort  commode  pour  ce  qu'il  con- 
tient i  reiTcmblant  neantmomspluftoftà 
ync petite maifon  de  NoblelTedes  châps, 
^ue  non  pas  à  vn  Monaftcrc  de  Frères 
Mineurs  ,  ayans  efté  contrain£ts  de  le 
biftir ainfi^  tant  à  caufe  de  noftre pauure* 
té  9  quepourfe  fortifier  en  tout  cas  con- 
tre les  Sauuages^  s'ils  vouloient  nous  en 
dechalTcr.  Le  corps  de  logis  eft  au  milieu 
de  la  court ,  comme  vn  donjon ,  puis  les 
courtines  ^rempars  faits  de  bois ,  auec 
quatre  pecics  baftionj;  faits  de  mefnieaiixj 
quatre  coins ,  eileuez  enuiron  de  douze  à 
quinze  pieds  du  raiz  de  terre ,  fur  leqiid 
on  â  drefle  âc  accommodé  des  petits  )ar- 
dins  ,  puis  la  grand'  porte  auec  vne  tourj 
quarree  au  deflus  faiâe  de  pierre,  laquel- 
le nous  feu  de  Chapelle  3  6e  yû  beau  foifé  1 
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laturcl  ,qui  circuit  après  tout  l'alentour 
le  la  maifan  te  du  jardin  qui  eft  ioignanr, 
luec  le  reftc  de  Tcnclos  ,  qui  contient 
[uciqucs  fix  ou  fept  arpcns  de  terre  ,  ou 
)lus ,  à  mon  aduis.  Les  Framboifiers  qui 
font  là  es  cnuirons ,  y  attirent  tant  do 

ourterelles (en  la  faifon  )  que  c'eft  vn 
ilaifir  d'y  en  voir  des  arbres  tous  couuers, 
lufli  les  François  de  1  habifation  y  vont 
ibuuerît  tirer  ,  comme  au  meilleur  en- 
Iroia  &  moins  pénible.  Que  fi  nos  Re^  ^ 
ligieux  veulent  aller  à  Kebec ,  ou  ceux  de 

ebec  vcnirchc2-nous,ilyaàcholfirdc 
:hemin  ,  par  cerre  ou  par  eau  ,  félon  le 
temps  &  la  faifon ,  qui  n'eftpas  vne  petite 
rommodicé,  de  laquelle  les  Sauuagesfe 
[crucnt  auffi  pour  nous  venir  voir ,  &  s  m- 

tmire  auec  nous  du  chemin  du  Ciel,  6c 
lelacognoiffance  d  vn  Dieu  faift  bom-- 

le  ,  qu  ils  ont  ignoré  iufques  à  prefent. 

>n  tient  que  ce  lieu  de  Kebec  cft  par  les 
^6,cjcgre2&  demyplus  fud  que  Paris,de 
)résde  deux  degrez^ôineantmoins  FHy- 
lery  eft  plus  long,  &le  pays  plus  froid, 
|ant  à  caufc  d'vn  vent  de  Nor-oueft  qui  y 
imeine  ces  furieufes  froidures  quand  il 
lonne,  que  pour  n  eftrepaslepays  enco- 
|e  guçrçs  habité  U  déferiez  &  ce  pat  la 
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négligence  U  peu  d'affeâion  des  MâN 
chans  qqi  fe  font  contentez  iufquçs  à  pre- 
fent  d*en  tirer  les  pelleteries  &  le  profit, 
uns  y  auoir  vorlu  employer  aucune  def. 
penfe,  pour  la  culture,  peuplade  ouiid« 
uance  du  pays ,  c'tft  pourquoy  ils  n*y  fone 
gueres  plus  aduâcez  que  lepremicriour, 
pour  crainte  i  difent-ils  ^  que  les  Efpa- 
gnols  ne  les  en  mifTent  dehors  ^  s'ils  y  a* 
noient  faiâ  valoir  la  contrecMais  c  eft  y- 
neexcufébienfoible ,  &  qui  neft  nulle- 
ment receuable  entre  gens  d  efprit  &  d'ex- 
perience  »  qui  fçauent  très-  bien  qu*on  s'y 
peut  tellement  accommoder  Se  fortifier,!] 
on  y  vouloitfaireladefpenfe  neceilàire, 
qu'on  n  en  pourroit  eftre  chafTépar  aucun 
ennemy^m^isûon  n'y  veut  rien  faire  da- 
uantage  que  du  pafTé ,  la  ^France  Antarti- 
que  aura  roufiours  vn  nom  en  rair,&  nous 
vne  pofleiTion  imaginaire  en  la  main  d'au- 
truy^&fi  laconuerfion  des  Sauuages  fe- 
ra toufiours  imparfaiâ^>qui  ne  fe  peut  fai* 
'  re  que  par  lafliftance  de  quelques  colon- 
nes de  bons  8c  vertueux  Chreftiens^  auec 
la  do£trine  &c  Texemplc  des  bons  Reli- 
gieux, j 
Apres  nous  eftre  rafraifchis  deux  ou 

tiQï^  iour$  aucc  wj  f  ccrcs  dans  npftre  pc; 
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tit  Conuenc ,  nous  montafines  auec  leS 
barques  par  la  mefme  riuiere  fainâ  Lau- 
rens,iufquesau  Cap  àe  Viâoire,  que  les 
Hurons  appelienc  Onthrandeén  ,  pour  y 
faire  la  craiâLe  :  car  là  s  efloient  cabanes 
grand  nombre  de  Sauuages  de  diuerfes 
Nacionsi  maisauancquedy  arriucrnous 
pafTarmes  par  le  lieu  appelle  de  fainûe 
Croix ,  puis  par  les  trois  riuieres  ^  qui  eft 
vn  pays  très-beau ,  Se  remply  de  quantité 
de  beaux  arbres,  &  toute  la  route  vnieôc 
fotc  plaifancc  ,  iufques  à  l*entreeduSaut 
faindl  Louis,  où  il  y  a  dcICebec  plus  da 
éo.ou70.  lieues  de  chemin.  Des  trois  ri- 
uieres nous  pafTafmes  par  le  lac  (a\n(k 
Pierre,qui contient  quelqueshuiâ  lieues 
de  longueur,  &  quatre  de  large,  duquel 
Teau  y  eft  prefque  dormante  ,  &  fort 
poiflonueux  5  puis  nous  arrui.»{nics  au 
Cap  de  Viftoire  le  iour  û^  h  (aînftç 
Magdeleine. 
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Du  CéjfdeViiloireaux  Hurons^  ç> 

€omme  Us  Saunages  je  gouvernent 

aOans  en  Voyage  & 

farp^s. 

Chapitre    IIII. 

Elicu  du  Cap  de  la  Viftoirc 
ou  de  Maffacre ,  eft  à  douze 
ou  quinze  lieues  au  deçà  de  là 
Riuiere  des  Prairies  ,  ainfi 
rommee^  pour  la  quantité  d'iiles  pjattes 
&  prairies  agréables  que  cette  riuiere,  & 
vn  beau  ^  grand  lac  y  contient,  la  riuiere 
des  Yroquois  y  aboutit  à  main  gauche, 
comme  celle  des  Ignierhonons  ,  qui  cil 
encore  vn^  Nation  d'Yroquois  ,  abou- 
tit à  celle  du  Cap  de  Vidoire  s  toutes  ces 
contrées  font  très- agréables ,  &  propices  à 
y  baflir  des  villc>,  les  terres  y  font  platées 
^  vnies  ^  mais<^n  peu  fablonneufes^les  ri- 
uieres  y  font  poiiTonneHfes,  &  la  chafTe 
&:rair  fort  bon  ,  ioint  quepourlagran* 
deur&  profondeur  de  la  riuiere  ,  les  bar- 
^uesy  peuuenc  allft  à  la  yoileq^uand  les 
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f  cnts  font  bons ,  &  à  faute  de  bon  vent  on 
fe  peut  fcruir  d  auirons.  » 

Pour  rcucnir  donc  au  Cap  de  Vidoire, 
Iariuiereenccten(lroi3;,nacnuiron  que 
aernye  lieue  de  large  ,  U  dés  Icntrce  fc 
voyent  tout  dVn  Vang  é.on  7.1fles  fort 
ai;rcables,&:  couuertes  de  beaux  bois ,  les 
Huron5yayansfaiaicurtraitte,&  agréé  ^ 
pour  quelques  petits  prefens  de  nous  con- 
duire en  leur  pays  lePerc  lofeph^lePcrc 
Nicolas  &  moy  ;  nous  partifmes  cnmcC- 
me  temps  auec  eux ,  après  auoir  premiè- 
rement inuoqué lafliftance de  noftrc Sei- 
gneur, à  ce  qo'il  nous  conduift  &  donnaft 
vnbonôi  heureux  fuccez  à  noftrc  voya- 
ge ,  le  tout  à  fa  gloire ,  à  noftre  faluc> 
6£  au  bien  ^  conucriicn  de  ces  pauures 
peuples. 

M'iiis  pour  ceque  lei  Huions  nés afTo*  P'«"<>"« 
cient  que  cinq  a  cinq, ou  iix  a  lix  pour  cha-  les  Huiôs.] 
cuncauot^  ces  petits  vailTeaux  n'en  pou- 
uanipour  le  plus,  contenir  quVndauan- 
tage  auec  leurs  niarchandifes  :  il  nous  fal- 
lut neceiTaitement  feparer  ,  &:  nous  ac- 
commoder à  parc ,  chacun  auec  vne  de  fes 
focietez  ou  petit  cauoc ,  qui  nous  conduis 
rent  iufques  dans  leur  pays>fans  jous  plus 
reuoir  en  chemin  q  ie  les  deux  premiers 
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iours  que  nous  logcàfmes  auec  le  Père 
lofeph  ,  6c  puis  plus,  iufques  à  plufieurs 
fepmaines  après  noftre  arriuee  au  pays 
des  Hurons  \  mais  pour  le  PereNicolasiie 
ie  trouuay  pour  la  première  fois  »  enui* 
ron  jdeux  cens  lieues  de  Kebec,  envne 
N'icion  que  nous  appelions  Epicerinis  ou 
Sorciers^  &  en  Huron  Sque^aneronons. 
Noftre  premier  gifte  fut  à  lariuiere  des 
Prairies.qui  eft  à  cinq  lieues  au  deflbus  du 
Saur  fainâ  Louis  ^  où  nous  crouuafmes 
défia  d'autres  Sauuagescabancz,  quifai* 
foienc  fcftin  d  vn  grand  Ours,  quils  a- 
uoient  pris  d^  pourfuiuy  dans  la  riuiere, 
penfanc  (c  fauueraux  !  (les  voy  fines,  mais 
la  viccffc des  Canots  lataignit^ôd  fut  tué 
à  coups  de  âeCches  &  de  maiTuc.  Ces 
Saunages  en  leur  feftin  ,  ôc  careiTans  la 
4:haudiere,chantoiêt  cous  enfemblement, 

«  puis  alternatiuement  dVn  chant  fi  doux 
&agrcable,que  i'en  demeuray  tout  cfton- 

/  iié,&  rauy  d'admiration  :  deforte que  de- 
puis k  nay  rie^  ouy  de  plus  admirable 
entr  eux;car  leur  chant  ordinaire  eft  aÛez 
mal-gracieux. 

Nous  cabanafmcs  affcz  proche  d  eux, 
&  filmes  chaudiereà  la  Hurobnc,  maisiie 
ne  pu  encor  n^nger  de  leur  Sagmtti 
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source  coup  ,  pour  ny  eftre  pas  accou- 

[lumé,  &  me  fallut  ainu  coucher fansfoU'' 

j)er,car  ils  auoient  aufli  mangé  en  chemin 

m  petit  fac  de  bifcui^  de  mer  que  iauois 

)ri$  aux  barques  ^  pcnfancquirme  deuft 

Idurer  iufques  aux  Hurons,mais  ils  n  y  laiC 

ferenc  rien  de  reâe  pour  le  lendemain,  , 

|:ancilsle  crouuerent  bon.Nofire  lia  fut 

la  terre  nue ,  auec  vne  pierre  pour  mon 

:heuct ,  plus  que  n*auoient  nos^ens ,  qui 

|n*onr  accoutumé  d  auoir  la  tefte  plus  hau- 

e  que  les  pieds;  no(lre  maifôn  eftoit  deux 

l^fcorcesdeBouleaux,  pofees  contre qua« 

re  petites  perches  fichées  en  terre ,  &  acr  „ 

:ômodees»en  panchas  au  defTus  de  nous. 

lais  pour  ce  que  leur  façon  de  faire,  ôc 
leur  manière  de  s  accommoder  allans  en 
^oyage  ,çflprefque  toujours  de  mefmei 
le  diray  fuccinâemenc  cy^aprcs  comme 
|ls  s'y  gouuerncnt.  '^ 

Cefli^que  pour  pratiquer  k  patience  à  Trauaox 
»on  efcient ,  &  patir  au  delà  des  forces  hu-  <"  royz 
raines ,  il  ne  faut  qu'entreprendre  desf^^^s^** 
voyages  a>uec  les  Sauuages  >  Se  /peciale*  gcs. 
lent  long-temps ,  comme  nous  fifmes*. 
^ar  il  fe  faut  refoudre  d*y  endurer  &c  patir,  ^ 
>utrç  le  danger  de  périr  en  chemin  »  plus 
^ue  Ion  ne  ($auroit  penfer^  tac  de  h  faim> 
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que  de  la  puanteur  que  ces  faUes  mauiTa] 

-  des  rendenc  prefque  continucUtniei 
dans  leurs  Canots ,  ce  qui  feroit  capable 
de  fe  defgouter  du  tout  de  fi  defagreable 
compagnies  >  que  pour  coucher  touiioui| 

I  fur  la  terre  nue  par  les  champs ,  marche 

auec  grand  trauail  dans  les  eaucs  de  lieuj 

fangeux ,  &  en  quelques  endroiâs  par  (le]{ 

rochers  U  bois  obfcurs  &  touffus,  foufftii 

les  pluyes  furie  dos,  toutes  les  iniures  de 

faifons  &  du  temps,  U  \i  morfure  dVd 

infinie  multitude  de  Moufquites  &  Gou] 

fins  j  auec  la  difficulté  de  la  langue  poi 

pouuoir  s'expliquer  fu/fifammenc ,  &  maj 

niFefter  fes  nece(Iitez  ^fic  n'auoir  aucui 

Chreflieh  auec  foy  pour  fe  commtiniqueri 

&  confoler  au  milieu  de  h$  traùaux ,  bienj 

que  d'ailleurs  les  Sauuagesfoiciit  toutes 

denosSau-  ^^'^  aflczhumaitts(au  moins  rciftbicntkjl 

liages.       miens  )  voire  plus  que  ne  font  bjeaucoupl 

de  personnes  plus  polies  Ôc:  moins  fauua- 

ges  :  car  me  voyant  paflcr  plufieurs  iourt 

-  lans  pouuoir  prefque  manger  de  leur  Sa 
gamité^  ainfi  faUement  U  pauuremenc  ac 
commode ,  ils  auoienc  quelque  compaCj 
fion  dcmoy,  &  m*encouragcoicnr  &:afli{ 

'         ftoient  au  mieux  qu  il  leur  eftoit'poffibld 
&  ce^u'ils  pounoienceildcpcodechofej 

cela 


(''  / 


âupdys  des  Hurortfl  Sf  i 

'.t\x  alloit  bien  p<^iir  moy ,  qui  m  eftois  fc- 

[ous  de  bonne  heure  à  endurer  de  bon 

:aeur  touc  ce  q^i'il  plairoit  à  Dieu  mcrt- 

loyer,- ou  lamocc,  ou  la  vie  :  c'cft  pour* 

luoy  icme  niaintcnoisa(rezioyeux,ncin« 

►bftanc  ma  grande  débilité  ,  &  cliancoii 

[ouuenc  des  Hymnes  pour  ma  confolà* 

tionlpiricuelle,  &lcconrentGmccdemeJ 

lauuages  ,  qui  m'en  prioicnc  par-fois,  car 

|!s  naymenc  point  à  voir  les  perfonncs 

triftcs  &  chagrmcs ,  ny  impatientes,  pour 

ftre  eux-mefmcs  beaucoup  plus  paticns 

juc  ne  font  communément  nos  François^ 

imfi  lay  ie  vôu  en  vne  infinité  d  occa«* 

ions  :  ce  quimcfaifoit  grandcmentrcn- 

[rei  en  moy  mefme ,  Se  admir^^r  leur  con* 

'ancc.  Se  le  pouuoir  qu'ils  ont  fur  leurs 

|ropres  palTioni ,  Se  comme  ils  fçauent 

|ien  Te  fii pportet  les  vns  les  autres,&  s* en- 

efecourir  Si^^ffidev  au  beloin  ;  &peu3t 

lire  auec vérité,  que  i'ay  trouné  plus  de 

ien  en  eux,  que  ic  ne  m  eftois  miaginé,  8c 

[ue  l'exemple  de  leur  patience  cUoit  eau*' 

que  ic  m'esforçois  d'auantage  à  fuppor- 

îtioyeufemcnt&conftamment  touc  cô 

i  m'arriuokdcfafcheux ,  pourTamout 

mon  Diea  >  de  ledificacion  de  mon 

iltié  au**  il  ..,:..  • 


^ 


î; 


66  Le  grand  î^oy^e 

Comme      Eftans  doncpar  les  champs ,  l'heure  de 
Icj  sauua-  fç  cabancr  vcnuc,ils  cherchoient  à  fc  met- 
fcnt  ^  fctrcen  quelque  endroiâ  commode  fur  le 
crai<acnt  en  boid  de  la  liuiere^ou  autre  part ,  où  fe  pût 
voyageant.  ^yitmtTii  trouuer  du  boîs  fcc  à  faire  du 
feu,  puis  vnauoit  foin  d  en  cherchera  a- 
maïler,  vn  autre  de  dreffer  la  Cabane ,  & 
le  bois  à  pendre  la  chaudière  au  feu  ^  vn 
autre  de  chercher  deux  pierres  plattes 
pour  côcaflcr  le  bled  d'Inde  fur  ^vne  peau 
cftenduc  contre  terre,  &  après  le  verferj 
&  faire  boùillirdans  la  chaudière  s  eftanc| 
cuit  fort  clair,  ondreilbit  le  tout  danslesl 
efcuelles^defcorces  ,  que  pour  cet  ciFeâ 
nous  portions   quant-&-nous  auec  dcij 
grandes  cueilUers  ,  comme  petits  plats, 
defquelleson  fefert  à  manger  cette  Me- 
neilre  6^'Sagamitefoir  6c  matin ,  qui  fontl 
les  deux  fois  feulement  que  l'on  fait  chau- 
dière pat  iour ,  fçauoir  quand  on  eft  caba* 
V  ^é  ^u  foir^Sc  au  matin  àuant  que  parcir^&j 
encore  quelquesfois  ne  la  faifions  nousj 
point  )  de  hafte'que  nous  auions  de  partir, 
"^  &cpar-tbis  la  faifions-nous  auant-iour:que| 

û  nous  nous  rencontrions  deux  mefnag( 
en  vne mefme  Cabane,  chacun  faifoit 
chaudière  à  part ,  guis  tous  cnfembieœi 
les  maillons  lyne  aj^res  i  autre  ^  (ans  auj 
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cun  debac  ny  contention  >  U  chacun  par* 
ticipoit  &  à'IVnc  &  à  lautreimais  pour 
iioy  ie  me  eontentois^pour  rordinaire,dc 
la  Sagaroite  des  deux  qui  m'agreoic  d'ao 
uancage,  bieti  qua  rvne  6^  à  i  autre  il  y 
euft  toujours  des  fallecez  8c  ordures  ^  â 
caufe,enpartte,qu  on  feruoit  cous  leiours 
de  nouuelles  pierres ,  &  allez  mal  nettes^ 
pour  concaffei  le  bled  ,  i«  -nt  que  les  ef- 
cueiies  ne  pouuoienc  fcii.Ai:  gueres  bon: 
car  ayans  necedicé  de  fair^  de  l'eau  ett 
leur  Cauot ,  ils  s'en  feruoienc  ordinaire'^ 
met  en  cette  aâion:  mais  fur  terre  ils  s'ac* 
croupiflbient  en  quelque  lieu  à  l'efcarta* 
uec  de  l'honnefteté  èc  de  laii^odeftic  qui 
n  auoic  rien  de  fauuage. 

Ilsfaifoienc  par-fois  cnaudieredebled 
d'Inde  non  concafTc ,  U  bien  qu'il  fiift 
toufioursforc  dur  ^  pour  la  difficulté  qu'il 
y  a  à  le  faire  cuire ,  il  m'agreoir  d'auanta..-» 
geaucommencemencpour  ce  que  ie  It 
prenois  grain  à  grain  ^  de  pat  aidii  ie  le 
mangeois  nettement  8c  à  lOiiir  eti  tùâf^ 
chant ,  8c  dâs  ndllre  Cauot. AuJt  endtoitl 
delà  riuiere  8c  des  lacs  où  ils  penfdMtnc 
auoir  du  poilTon  ^  ils  ylatllbiimt  it^ihict 
ffpres-eux  vneligne,  à  iain  de  laqucUd 
ils  auoienc  accommodé  A£ité  de  la  peati 
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6  S  Le  grdndyoydge 

Pcfchoicnt  de  quelque  grenouille  qu'ils  auoicnc  cf- 
par-foisdccorchee,  &  par  fois  ils  y  prenoicnc  du 

de   bons  •  /p  ■   r  •      ^     j  /i    "    i 

poifl'oas.    r^iflon ,  qui  ieruoic  a  donner  gouft  a  la 
chaudière  ;  mais  quand  le  temps  ne  les 
prcflbit point,  commelors qu'ils  defcen- 
doient  pour  la  traiûe ,  le  foir ayans  caba- 
né  j  vnc  partie  d*cux  alloient  tendre  leurs 
rets  dans  la  riuiere,  en  laquelle  ils  pre- 
ilôilcht  fouuent  de  bons  poiifons ,  comme 
Brochets ,  Efturgeons  &  des  Carpes^  qui 
ne  font  neantmoins  telles,  ny  fi  bonnes, 
ny  fi  groffcs  que  les  noftres,puis  plufieurs 
.^  '     autres  efpeces  de  poiflbnsque  nousna- 
uonspaspar  deçà. 
ç   ,  .^Lebled  dinde  que  nous  mangions  en 
du  bled  dâs  chcmin ,  ils  lalloient  chercher  de  deux  en 
les  bois     deux  iours  en  de  certains  lieux  efcartez, 
16iiils  lauoient  caché  en  defcendans^  dans 
de  petits  facs  d'efcorces  de  Bouleau  :  car 
autrement  ce  leur  feroit  trop  de  peine  de 
porter  toufiours  quanc&eux    tout  Jlc 
bled  qui  leur  cftneceflairc  en  leur  voya- 
ge-, &  m'eftonnôis  grandement  comme 
ils  pouuoient  fi  bierK  remarquer  tous  les 
lendroiâs  où  ils  laupient  caché  ,  fans  fe 
lïiçfprendrc  aucunemeint ,  bieif^nil  fuit 
p-ar-fois  fort  cfloignc  du  chemin ,  &  bien 
auanc  dans  les  bois^ou  enterré  dâs  le  fable» 
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Là  manière  &rihueritioo qu'ils  aubîent  commeîls 
àxircr  du  feu,  &  laquelle  eft  pwiqvjee  par  «j»^ont  du 

I  I      r  /i      11     lï  fcuaucc 

tous  les  peuples  Sauuages,cii:  tcile.Us  pre-  petits  ba- 
noiencdeux  baftonsdc  boisdefaulx  ,til-ftons. 
jet  >  ou  d'autre  elpece ,  fecs  &  légers^  puis , 
en  accommodoient  vn  d'cnuironU  Ion-, 
gueur  d  vne  cqudcç ,  ou  peu  moins ,  &  çf-^ 
paiz  dVn  doigt  ou  enuiron,  &  ayansfur  Ic:^ 
bord  de  (ii  largeur  vn  peu  cauc  de  lapoin-i 
£le  d'vn  coufteau .,  ou  de  la  dent  d  Vn  Ca*: 
ftor.vnepctiiefofletteauec  vn  pepc  crani^ 
à  cofté  3  pour  faire  tomber  à  bas  fur  quel-  j 
que  bourde  mejche  ,  ou  chofept6prc  à^ 
preodrç  feu  ,la  poudre  réduite  en  feu,  qui, 
deuoic  tombçr  du  trou:ils  niçttoient  U; 
poinftedynauuebafton  du  iT)Ç/)ne  bois^ 
grosi  comme  le  petit  doigt,  piipçy  n\oit>s , 
dans^c^  crou  ^in(l^coiT|p;ienc.6  »  &  edansr 
contre  cerre  lç;g^|iouUfur  le  bpj^t  çUi  ba« 
fton  large ,  ils  coMmpient  l'atittc^çn.t re  Jcisi 
d^q^  mains  û  /oudainemenc  ^ç  fi  .longfv 
temps  ,  que  l^Sideux  bois  efl;an^,bi^n eft 
ch^i^z ,  la  poud:re  qui  en  fqrtçic  àf  aufo 
dâ cçcçe  continudle  ag^tatiotik ,  (e  cotiitcrt 
tiiïpic  çn  feu  ',■  duquel  ils  ^liMmqi^çnt  viî 
bout  de  leur  corde  feichc ,  qui  cpnferucl^ 
fe^  c^çie  mciche  4'^rquebuze  :  puis  ;lprés 
auçc  ynpqidemenu  bois  fcc  ils  fai^oieat 
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du  feu  pour  faire  chaudière  Mais  il  faut 
noret  que  tout  bois  neft  propre  à  en  tirer 
du  feu ,  ains  de  particulier  .que  les  Sauua^ 
gcsTçauent  choiiir.  Ov  quand  ilsauo^cnc 
de  la  difficulté  d'en  tirer,  ils  deminçpicnc 
dans  ce  trou  vn  peu  de  charbon ,  om  va 
peu  de  bois  fccenpoudrç,  qu'ils  prenpieç 
à  quelque  Touche  :  s*ils  n  auoient  vn  ba- 
fton  large  >  comme  i'ay  dift  ,  ils  en  prç- 
noient  deux  ronds,  &  les  lioient  enfem- 
blepar  les  deux  bours,&  eftans  couchez 
le  genouildefliis  pour  les  tenir  ,  mettoicc 
encre-dçux  la  ppinûe  d'vn  autre  bafton 
de  ce  bois ,  faift  de  la  façon  d*vne  nauette 
de'u(Iier,&  le  tournoient  par  lautre  bout 
entre  les  deux  mains,  comme  i  ay  dit.       ^ 

Pour  reuenir  donc  à  noftre  voyage, 
iious  ne  faifîoqs  chaudière  que  deux  fois 
le  ioùr,&  nenpouuantgueres  mangera 
la  fois,  pour  n*y  eftre  encor'accouftumé,il 
ne.  faut  pas  demander  ii  ie  patiflpis  gran- 
dei  2ntde  neeeflUtéplus  que  mes  Sauna- 
ges ,  qui  eftoient  accoutumez  à  cette  ma- 
nière de  viure  ,  ipint  que  petunant  afiè^ 
foiiuenc durant  le iour, cela  leur  j^mordf- 
Çpitlafaira.  — 

L'^îumaniçc  de  n^pn  boftc  çftoit  r^ar  • 
e  ^  ei:!  ce  que  î^'ayanc  pour  tputç  çch^- 
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ucrturcqu'vnc  peau  d'Ours  à  fc  couurir, 
encor'  m'en  faifoic-il  part  quand  il  pieu- 
uoic  la  nui£b,  fans  que  ie  l'en  priafTe  ,  6e 
mefiTie  me  difpofoic  la  place  le  foir ,  où  ie 
deuois  repcfer  la  nuiâ  »  y  accommodant 
quelques  pccis  rameaux^fic  vnepeticcnat- 
ce  de)  ôc qu'ils  ont  accouftumé  depotter 
quant  ôc-cux  en  de  longs  voyages  ,  & 
compatiiTanc  à  ma  peine  ôcfoiblefTe  ,  il 
m'exempcoit  de  nager  £c  de  tenir  Tauiron^ 
qui  n  cftoit  pas  me  defchargcr  d'vnc  peti- 
te peine,  ou cre  le  feruice  qu'il  me  faifoit  de 
porter  mes  hardes  Se  mon  pacquet  aux 
Saulcs,bien  qu  il  fuft  défia affez  charge  de  ^  xj^, 
fa  marchandife ,  &  du  Canot  qu'il  pprtoit  "".^  ^ 
furfon  efpaule  parmy  de  fi  fafcheux  &  pe-  , ,  ^  ;" 
nibles  chemins. 

Vn  iour  ayant  firis  le  4euant:,  comme  ie        >-  "* 
faifoisordinairement^pendar/i  qne  mes 
Sauuages  defèhatgeoient  le  Canot,  pour^* 
ce  qu'ils  alloient(  bien  que  chargez  f  d  va       >-  ^ 
pas  beaucoup  plus  vifte  que  moy,  &  m'ap* 
prochant  d'vn  lac ,  ie  fentis  la  terre  bran(^ 
1er  fous  moy  ,  comme  vne  Ifle  flotantc  me  ^cni- 
fur  leseauës  ;  U  de  fai£b,ie  m'en  retiray  blanu. 
bien  doucemetit ,  &  allay  attendre  mes 
gens  fur  vn  grand  Rocher  là  auprès,  de-* 
peur  que  quelque  inconuenient  ne  m'^tri^ 
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ua(l:il  nous  falloic  aufll  par-fois  pafTer 
pardcfafcheuxbourbicrsjdefqucis  àrou'» 
te  peine  pouuions-nous  retirer,  &  pai  cicu- 
Jieremem  en  vn  certain  mardi  iuignant 
vn  lac ,  où  l'on  pounoic  facilenjcnc  en- 
foncer iufques  par-dciTus  la  teftc ,  comme 
il  arriua  à  vn  Françoii  qui  s  enfonça  telle- 
ment ,  que  sil  n'cufl  eu  les  jambes  efcar- 
quillecs  au  large ,  il  euft  cité  en  grand  dan- 
'    8^^*'  encore  enfonça  il  iufques  auxreins. 
On  a auflî  quelques-fois  bien  delà  peine 
\   à  fe  fajre  pailagç  auc  c  la  celle  &  les  mains 
parmy  les  bois  touftus  ,oii  il  s'y  en  ren-î 
contre  auffi  grand  nombre  de  pourris  & 
,    tombez  les  vmrtur  les  autres,  qu'il  faut  en«» 
>aiinber,puisdc$  rochers, pierres, &  autres 
incommodiccz  qui  augmentenclctrauail 
,  '        .  du  chemin  >  >oucrc  le  nombre  infiny  dç 
ré  des        Aaouiquices4tJi  nous  rauoiçnt  mceflam? 
Moiîfqui-  ment.vnc  très- cruelle  ôcfarcbeufc  gucr-. 
tjc  ,  &  n  euft  .eilé  Icfoiqqueic  pprtoisà 
nie  conferiicî  les  yeux  i  par  i^^moyen dV* 
neeftamincqbei'auoisfqrlai5ace,;CC&mefe 
chans  anirhaux  m'auroitnt  rendu  aueugla 
beaucoup  de  î^\^  ,  commï!  on  mauokaé^ 
uerty,  ôcainiicneftoit  lUnigéà  d'^uîres, 
qui  en  pcrditcnt  la  Vewç  pay  pluùçur? 
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vcmmcufc  à  l'cndroift  de  ceux  qui  n  ont 
encor' pris  IVir  du  pays.Ncantmoins  pour 
tou  ce  diligence  que  ic  pus  apporter  à  m'en 
titftendre,ie  ne  laiflay  pas  d'en  auoir  le 
viiagc,  les  mains  3c  les  iambcs  ofFenc^s, 
Aux  Hurons  ,à  caufc  que  le  pays  cil  def- 
couiierc  &  habité,  ilnycn  a  pasfi  grand 
nombre,  (inon  aux  forefts&  lieux  où  les  ' 
vents  ne  donnent  point  pendant  les  gran- 
des  chaleurs  de  1  Eue, 

Nous  paffafmes  par  plufieurs  Nations  Des  Epice, 
Saunages  5  mais  nous  p'arrcftions  qwvne""^*' 
nuia  à  chacune, pour  toufiours aduancer 
chemin,  excepté  au^cEfiçerinys  &  Sour- 
ciers, où  nous  (eiourhaimçsdeuxioprs, 
tant  pour  nous  repofer  de  la  fatigue  du        \ 
chemin ,  que  ppuv  traitrçr  quelque,  <ffoQr  ^ 
fe  auec  cette  Nation.  Ce  fut  là  où  iç^yrou^ 
way  le  Père  Nicolas  proche  le  l^ç/^  pui^  ^. 

mattçndoit.  Cette  hçM$çiî(crenç^in}:ç^ 
cntre-vcue  nous  refiouy t  granderi^Q9Ç,t8ç 
nous  nous  cpfplafmçs  afiu^quelqMCiFjâ-     >/      '^ 
çois  i  pendant  le  peu  4^  fejoui:  q^e  nps    -    / 
gens  fireqclà.  Noftre  feâin  fut dviijfeù     "     / 
de  poiffpn  que  nous  auiÔ5;,&des  Citrpuil- 
lescuitte$  dan$ l^au,qvieie trpuuayirïJiCii-   f       ^  ^ 
Ieurcsauçyi,^dequçiayçi;^mai$tn;ingee^  > 
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le  puis  fallucparcir  chacun  reparémenc  à 
l'ordinaire  aucc  Tes  gens. Ce  peuple  Epice' 
rinyen  eft  ainfi  furnommé  Sorcier >  pour 
le  grand  nombre  qu'il  y  en  a  encreux,&: 
des  M  agiciens>  qui  font  profefllon  de  par- 
ler au  Diable  en  des  petites  tours  rondes 
&  feparees  à  refcarc,  qu'ils  font  à  deflein, 
pour  y  rcceuoir  les  Oracle  s,  &  prédire  ou 
apprëdre  quelque  chofedeleurMaiflre. 
Ils  font  au/n  couftumiers  à  donner  des 
fores  &:  de  certaines  maladies  »  qui  ne  fe 
gueriflcnt  que  par  autre  fort  &  remède 
extraordinaire ,  dont  ily  en  a,  du  corps 
defquels  fortent  des  ferpents  ££  des  longs 
boyaux  >  &  quelquefois  feulement  à  de- 
my  ^  puis  rentreiu ,  quifonc  toutes  chofes 
diaboliques  >  &  inuentees  par  ces  mal- 
heureux Sorciers  :  U  hors  ces  forts  magi« 
ques,&  la  communication  qu'ils  omaucc 
les  Démons  ,ie  les  crouuois  fort  humains 
&  courtois,    i^f«^  '^v   ^^^ 

"Ce  fut  en  ce  village ,  oii  par  m'efgard,ie 
petdis  ,à  findiii  tref  grand  regrec /tous  les 
tnlfcrtlôkes  que  i'aùois  faits ,  des  pays,  chç- 
mini^rencontres  ôc  chofes  remarquables 
<)ùetH>us  auionsveucs  depuis  Dieppe  en 
N^miindieviufques-là  ,  &  ne  m'en  ap- 
<  j^Éètiiis^à'à^M:tn€omrc  de  deux  Ganors 
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le  Sauuagcs ,  de  la  Nation  du  Bois  :  cet-  Nanoa  ^ 
|te  Nation  eft  fore  efloignee    &   de-       - 
pendante  des  Cheueux  Releucz,qui  oe 
couurenc  point  du  tout  km  honte  &  nu-  - 
dicc ,  finon  pour  caufe  de  grand  froid  hc  . 
dclongs  voyages^qui  les  obligent  à  fe  fer-  ^  V 
|uir  dVnc  couuerture  depeau.Us  auoiem  â 
leur  col  de  petites  fraifes  de  plumes  ,  6c 
leurs  cheueux accomtnodez  de  mefmepa-  ^ 
jrure.  Leur  vifageeRoit  peimdediuerfes 
couleurs  en  huile, fort  ioliuemcnt,lcs  vns  „^J^°h«' 
cftoientd'vn  codé  tout  ver  t,&  de  l'autre  &  peints  aa 
rouge  .autres  fembloientauoirtoutlevi  ^"*8^* 
fage  couuert  de  pafTements  naturels   6c 
autres  tout  tu^remcnt.lls  ontaufli  accou* 
ftuméde  fe peindre  6f  matacher,  panî- 
culierenient  quand  ils  doiuertt  arriuer,  ^- 

ou  pafler  par  quel  qu'autre  Nation,  cnm-        ;   ^ 
me  auoient  faift  mes  Sàiiuages  arriu^os  j 
aux  S<iue^dnetonons  :  ct^  pour  ce  (meâ: 
qu'ils  poirtenc  de  ces  peintures  &  de  l'hui- 
leaueç  eux  en  voyageans  ,8cau(Hâ  caufe 
des  feftins ,  danfces,ou  autres  affcmblecs, 
afin  de  fembler  plus  beaux ,  ôc  attirer  Ic^       ^  : 
yeux  des  regardans  fur  eux.  ^ 

Vne  iotirnee  .  après' auoir  trotfué  ccf 
Sauuagcs,  Hous  nous  arreftames  quelque  ^  ^^It 
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y  entendant  vn  grand  bruit  ,  ic  fus  cu- 
rieux de  regarder  parla  fente  d'vne  Ca- 
bane, pour  fçauoir  quec*e(loic,  là  où  ie 
vis  au  dedans(ainfi  que  i  ay  veu  du  depuis 
par  plufieurs  fois  aux  Hurons ,  pour  fcm- 
blables  occafions  )  vne  quancicc  d'hom. 
mes  ,  my-parcis  en  deux  bandes  ,  a/Tis 
contre  terre,  &  arrangez  des  deux  coftez 
de  la  Cabane , chaque  bande  auoit  deuanc 
foy  vnc  longue  perche  plattje ,  large  de 
trois  ou  quatre  doigs^  de  tous  les  hommes 
ayans  chacun  vn  badon  en  main ,  en  frap. 
poient  continuellement  ces  perches  plat- 
ces,  ^.l^.çadencç  du  Con  des  Torcjuès  >  & 
depluQeMrstchanfons  qu  ils  chanroiicptdie 
toucelafprcedclçurvoix.LcIo^iDuMc^ 
deciti,qui  eftpitau  {^4ut  bout  aueç^a  gran* 
dC/Torwë  en  m^in,cômei;içoir,. 34  JRs au- 
tres-^  pleine  tçftçiiovirruyuoieç; ,  f^^ifein- 
blpityn  Cabat  ^  vt^e  vraye  cpnfuj&pn  fi: 
harfPiOnic  de  Demons.Deux  f;cn\(pes  ce- 
pcadi^qt  tenoient  l*enfant  tpuçpjid^  le 
/"  vençre  en  haut  pi^pçhe  d  cux^  visr.à  .vis  de 

^^        Lof^ ,  à  quelque  temps  de  làle  Xokràjqua- 

"^  -'   tre  pattes,  s  approchoit  de  l'enfant;  auec 

V  ^    des  cris  §çl>urlemçnKoiTinie  4yfk  &*f  1^"^ 

^'^^',^V''Tauiî9aa^puis  le  fpaffloitc.nu^ifpojcspar. 
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;ar  tintamarre  &  leur  Gcrcmonic, qui  fi-   ^        , 
lit  par  vn  Fedin  qui  fe  difporoic  au  bout  de 
|a Cabane:  defcauoir  que dcuint  l'enfant, 

s'il  fut  guery  on  non  ,  ou  fi  on  y  adiou- 
ta  encore  quelqu'autre  ceremonïe,ie  n'en 
ly  rien  fceu  depuis,  pour  ce  qu  il  nous  fal«  ' 

lue  partir  incominenc ,  après  auoir  repeu^ 
\U  vn  peu  repofé.        >  *^'  '     ' 

De  cette  Nation  nous  allafmcs  caba-  Nation  de 
Increnvii  village (i*^w(iW?oN4fi,que nous  rcicucz".* 
difons  Cheueuxou  Poilleuc,quiscftoicc 
venus pofer  proche  la  mer  douce,  à  def* 
fein  de  trait  ter  auec  les  Hurons  éd  autres 
qui  retournoient  de  la  rraicce  de  Kebec,&; 
fufmcs  deux  iours  à  traittcr  &  negotier  a-  : 
ueccux.Ces Saunages,  font  vne certaine 
Nation  qui  portent  leurs  cheueuxrele- 
uezfur  le  front ,  plus  droiâs  que  les  per- 
ruques des  Dames ,  &:  les  font  tenirainfi 
droifts  par  le  moyen  d  vn  fer ,  ou  d Vne         '\  [^ 
hache  chaude,  ce  qui  neftpointautremêc 
de  mauuaife  grâce  ;  ouy  bien  de  ce  que 
les  hommes  ne  couurent  point  du  couc      ^ 
leurs  parties  naturelles ,  qu'ils  tiennent  à    .     ^ 
defcouuercauec  tout  le  refte  du  corps,ran5     '  ;     > 
honte  ny  vergongne  5  mais  pour  les  fem-    '  r 
mes ,  elle$  ont  vn  petit  cuir  à  peu  prés    ; 
grand  comme  vne  feruiette>  ceint  ài'en^ 
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tour  des  reins  >  6c  defcend  iulques  fur  le| 
milieu  descuifTes,  à  la  façon  des  Huron 
'■  nés.  liy  a  vn  grand  peuple  en  cette  Na< 

cion  ,  &  la  plufpart  des  hommes  foncl 

frands  guerriers ,  chafTeurs&pcfchcurs.l 
e  vis  là  beaucoup  de  femmes  &  filles  qui 
faifoJent  des  nattes  de  ioncs ,  grandement  I 
bien  ti(rués,&  embellies  de  diucrfes  cou- 
.    leurs ,  qu'elles  traittoient  par  après  pour 
'  ^     d  autres  marchandifes  ,  des  Sa^uages  de{ 
diuerfes  contrées ,  quiabordoient  en  leur 
'.    village.  Us  font  écrans  ,  (înon  que  quel* 
ques  villages  dencr'eux  fement  des  bl^ds 
d'Inde  ,&  font  la  guerre  à  vne  autre  Na- 
tion ,  nommée  ^[^ttagueronon  ,  qui  veut 
i^  dire  gens  de  feu  :  car  en  langue  Huron- 
V      ^     "  nc^j?//f<i.()gnifiedufeu,&Efa»o»,figm* 
'^'    ■       de  Nation,  ils  font efloignez deux  d'en- 
uiron  deux  cens  lieu  es  &  plusnls  vont  pat 
crouppes  en  plusieurs  régions  &  cont#eeS) 
,^;  eÛoignces  de  plus  de  quatre  cens lieuës(  à 

'    ,  ;        ce  qu'ils  m  ont  dit  )  où  ils  trafiquent  de 
leurs  marchandées ,  &  efchangent  pour 
des  pelleteries,  peintures,pourceleines,5c 
-  ^      autres  fatras. 
Femmes  &    Les  fcmmcs  vîwcnt  fort  bien  auec  leurs 
onricuM  ™2iJ^y  ^î  &  ont  cette  couftumc  aucc  toutes 
k  mois.       les  autres  femmes  des  peuples  arans>que 
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lors  qu'elles  ont  leurs  mois,  elles  fereci- 
rcnc  dayec  leurs  marys ,  &  la  fille d'auec 
fes  père  &c  mère ,  &  autres  parens,  &  s'en 
vont  en  de  certaines  Cabanes  efcartees  ôc 
efloignees  de  leur  village  y  où  elles  fejour- 
nent  Se  demeurent  tout  le  temps  de  ces 
incommoditez ,  fans  auoir  aucune  com- 
pagnie d'hommes  ,  lefquels  leur  portent 
des  viures  Se  ce  qui  leur  eft  necelTaircjiur- 
qu  a  leur  retour ,  fi  elles-mefmes  n'em« 
portent  ruffifammenc  pour  leur  pro  n- 
fion  ,  comme  elles  font  ordinairement. 
Entre  les  Hurons  >  Se  autres  peuples  fe* 
dentaires ,  les  femmes  ny  les  filles  ne  for- 
'  tenr  point  de  leur  maifon  ou  village,  pour 
femblâblcs  incommoditez  :  mais  elles 
font  leur  manger  en  de  petits  pots  à  part 
pendant  cetempS'la ,  &  ne  permettent  à 
perfonne  de  manger  de  leurs  viandes  Se 
meneftres  :  defortc  qu'elles  femblent  imi- 
ter les  luifue;; ,  lefquelles  s'eltimoient  im- 
mondes pendant  le  temps  de  leurs  fleurs, 
le  n  ay  peu  apprendre  d'où  leur  eftoit  ar- 
riué  cette  couftume  de  fe  feparer  ainfi, 
quoy  ^ueie  rdUme  pleine  d'honnefleté. 
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Denojirç  arriuee  au^ays  des  Hurons^ 

quels  eftoiem  nos  exercices  ,  çjr  de 

l    rioflre  manière  de  Vmrè  O^  gouner* 

^    nement  dans  le  fays.  /.^ 


CHAPItRE     V. 


^1, 


s>' 


.~-.^ 


'S^ 


,''A 


:<--\ 


Vis,  qu  aiicc  (a  grâce  dii 
bon  Dieu  ,  nous  fommcs 
arnuez  iufques-là>que  d'a- 
uoifiner  le  pays  de  nos 
Hurons^il  eft  maintenant 
temps  que  ie  commencé 
à  entraider  plus  amplement,  &dc  iafii^ 
çondefairedefeshabitans^  don  à  la  ma- 
^  niere  de  certaines  perfonncs  ,  lefquellcs 
^  defcriuans  leurs  Hiftoires,  ne  difetit  ordi 
nairementqueleschofcs  principales  ^  & 
les  enrichiflTent  encore  tellement ,  que 
quand  on  en  vient  i  l'expérience,  on  n'y 
voit  plus  la  face  de  TAutheur  :  car  i'efcris 
non  feulement  les  chofcs  principales, 
comme  elles  fonc^mais  audî  les  moindres 
2c plus  petites, auec la mefmen^fueté^c 
fimplicité  que  i  ay  acco^ftumé• 
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Cefl:  pourqLoy  ic  prie  le  Lcftcur  d  a^  : 
uoir  pour  agréable  ma  manière  de  procé- 
der ,  Se  d'cxcufer  fi  pour  mieux  faire  com- 
prendre riiumeur  de  nol^  Sauuages>  iay 
cdë  concrainfk  inférer  icy  plufiturs  cho« 
fes  inciuiles  &c  excraunganres  >  daurac  que 
1  on  ne  peut  pas  donner  vne  entière  co-  ; 
rnoiff^ncedVn  pay s  eftranger ,  nycequi 
cft  de  fon  gouuernement  ,  quen  faifanc 
voir  auec  le  bien ,  le  mai  &c  Timperfeâion 
qui  s  y  retrouue  :  autrement  il  nem'euft 
fallu  defcriie  les  mœurs  des  Sauuages,s'il 
ne  s'y  trouuoit  rien  de  fauuage ,  mais  des 
mœurs  polies  âcciuiles  «comme les peu« 
plc5  qui  font  cuhiuez  par  k  religion  & 
pieté  >  ou  par  des  Magiftracs  dcSages^qut 
par  leurs  bonnes  loix enflent  donne  quel* 
que  forme  au?c  mœurs  fi  difformes  de  ces 
peuples  barbares,  dans  lefqucis  onvoid 
bien  pieu  reluire  la  lumière  de  la  raifon> 
&  la  pureté  dVnc  nature  efpurec*         ' 

Deux  iours  auanc  noftre  arriuee  aux 
Hurons ,  nous  crouoafmes  la  mer  douce, 
fur  laquelle  ayans  crauerfé  d'Ifleen  lûcydd 
pris  terre  au  pays  tant  4efiré,  par  yn  iouc 
de  Dimanche  >  fefte  fatnâ  Bernard»  enui- 
ron  midy,  que  le  Solèildonnoit  â  plombt 
mes  Sàuuages  ayans  ferré  leur  Cauoc  en 
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vn  bois  là  auprès  me  chargèrent  de  mes 
hardes  &  pacquets  ,  qu'ils  auoicftc  aupa- 
rauanc  touf- jours  portez  par  le  chemin.ia 
caufe  fut  la  grande  diftance  qu'il  y  auoic 
de  là  au  Bourg,^:  qu'ils  eftoient  défia p^lus 
que  fuffifammcnc  c/iargcz  de  leurs  mar- 
chandries.  le  portay  donc  mon  pacquet 
aucc  vnc  très  grande  peine,  tant  poUr  fa 
pefantcur,&  de  Texafliue  chaleur  qu'il 
Faifoit ,  que  pour  vnefoibleiTe  &:  débili- 
té grande  que  ic  reflcntois  en  tous  mes 
memfar^îs  dcp'xis  vn  long  temps  ,  ioinâ: 
;        ,  que  pour  m  auoir  fiaitprendre  le  deùanc, 
comme  ils  auoicnt  accouftumé  (  à  caufe 
que  ienepouuois  les  fuyure  qu'à  toute 
le  me  pcr-  peine  )  ic  me  perdis  du  droiâ  chetoin ,  &: 
dis;€n  chc-  ^ç  trotiuay  lone  temps  feu!  > fans fçauoir 
ouialiojs.  Alann ,  apresauoir  bien  mar- 
chés: crauerfépaysjietrouuay  deux  fcm- 
ines  Huronnes  proche  d'vn  chemin  croi- 
zéj^  leur  demandayparoù  il  falloir  aller 
au  Bourg  où  iemedeuoisrendre,  ien'en 
fçauois  pas  le  nom,  &  moins  lequel  ^'e  de« 
nois  prendre  des  deux  chemins  ;  ces  pau* 
ures  femmes  fcpcinoientaffczpour  fe  fai- 
re entendre  /mais  il  n^  auoit  encore 
moyen.  Enfin,  infpirédeDieu ^  icpris  le 
bon  chemin^fic  au  bout  de  quelque  teisps 
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ie trouuay  mes  Sauuagesadis  à  i  ombra 
Tous  vn  arbre  ,  en  vnc  belle  grande  prai* 
rie,  où  ik  m'arcen^oienc ,  bien  en  peine 
que  1  eftois  deuenu  -,  ils  me  firent  feoir  au- 
près d'eux  ,  &  me  donnèrent  des  cannes       - 
de  bled  d'Inde  à  fuccer  y  qu'ils  auoienc 
cueillies  en  vn  champ  tout  proche  de  là:, 
le  pris  garde  comme  ils  en  vfoienc»  Ô^  les  -' , 
trouuay  dVnaflez  bônfuc;apfes,pairant^ 
parvn  autre  champ  plein  de  FèzoUesi'eH     « 
cucillay  vn  plein  plat ,  que  ie  fis  par  après 
cuire  dans  noftre  Cabane  auec  de  l'eaa»      c 
quoyque  lefcorce  en  fad  defiaaflez  dure: 
cela  nous  ferrie  pour  vn  fécond  feflin  a<  ^ 
près  noftre  arriu ce. . 

A  mefme  temps  que  ie  fus  apperceu  dé 
nodre  vtl!e  de  Qjéteuindahian  ^  autrement 
nommée  Té^ueimon^idyé,  lieu ^{[cz  bien 
bien  fonifié  à  leur  mode  ,  d^  qui  poùuoic 
I  contenir  deux  ou  crois  cens  mefnages  »  en 
trente  ou  quarante  Cabannes  qu'il  y  à-  Maltlcuilt^ 
uoit ,  il  s  cflcua  vn  fi  grand  bruit  par  tou-  ^ç/^""^^  , 
re  la  ville  ,  que  cous  forcirent  prcfqucde  çcnivoû.  ^ 
leurs  Cabanes  pour  me  venir  voir ,  &  fus 
ainfî  conduit  aiiec  grande  acclamatiùn 
iufques  dans  la  Cabane  de  mon  S^uua* 
[ge,  de  pour  ce  que  la  prefTe  y  eftoit  forii 
grande /ic  fils  conctainét  de  gaignetljB 
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*      haut  dcleftâblic ,  Se  me  .^clrobcr  de  leur 
prefle.Lespcre&mcrcdeitîon  Sauuagc 
me  firent  vn  fort  bon  accueil  à  leur  mode, 
&  par  des  carelTes  extraordinaires  ,  me 
;  /  tcfmoignoient  layfe  Se  le  contentement 
/       qu  ils  auoient  de  ma  venuë^ils  me  traiteréc 
auffi  doucement  que  leur  propre  enfant, 
Se  me  donnèrent  tout  fuier  de  louer  Dieu, 
I ,.     voyant  Ihumanité  Se  fidélité  de  ces  pau- 
uresgèns ,  priuez  de  fa  cognoiflance.  Ils 
^c      prirent  foin  que  rien  ne  fc  perdift  de  mes 
petites  hardcs  ,  Se  m'aducriirent  de  me 
donner  garde  des  larrons  &  trompeurs/ 
^  A         pai:ticulierement  des  Qmennontateronons^ 
-  j:^      qui  me  vcnoient  fbujienc  voir ,  pour  tirer 
^         quelque  chofe  de  moy;  car  entre  les  Na- 
tions bauuages  cellccy  eft  lynedes  plus 
'.         fubtiles  de  toutcs,cn  faift  de  tromperie  ô: 
,     u  de  vol. 

y  ^  Mon  Sauuage,  qui  me  tenoit  en  qualité 

de  frerc^mc  donna  aduis  d'appeller  la  me- 

Comme  ^^  Senctouéy  c  cft  à  dire ,  ma  merc ,  puis  luy 

ïe&oisttiuSc  fes  frères  Jtacjuen ,  mon  frère,  &  le re- 

aè  «c'goa-fte  de  fc^  parens  en  fuittc ,  félon  les  dcercz 

aernc  dans  ,  r   '      •   •  ^    «  1  r  ^ 

la  Cabane  de  conianguinue  »  Se  eux  de  melme  m  ap^ 

ac  mon    pelloient  leur  parent.  La  bonne  femme | 

auuage  •  jjjp jj.  ^ygif^  ^  mon  fils ,  Sc  le$  autres  ^td-  \ 

K.  fnon  9  mon  frère,  Earaffé^  moxk  coufin,/:/^ 
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uoittan^  mon  nepucu  ,  Houatinoroni  mon 
oncle,  Ayfian ,  mon  père  :  félon  laage  des 
perfonnes  i'eftois  ainti  appePé  oncle  pu  \ 
nepueu  ,  &c.  &  des  autres  qui  ne  tuete- 
noienc  en  qualité  de  parent,  Tîiroro^  mon 
compagnon^ moncamarade  y &:  de  ceux 
qui  m'eAimoient/d  auatage  ^Garihouanne, 
grand  Capitaine.  Voyla  comme  ce  peu- 
ple n'eft  pas  tant  dans  la  rudefTe  &la  rufti- 
cite  qu'on  leflime. 

Le  feftin  qui  nous  fut  faift  à  noftre  arri- 
uce,  fut  de  bled  d'Inde  pilé»  quâlsappel- 
lent  Orrrr,  auec  vn  petit  morceau  depoif- 
fon  boucannc  à  chacun}  cuin  en-  leau,  car 
cefl  toute  la  faulce  du  pays  >  &  mes  Fe- 
zolles  me  feruirenc  poulie  lendemain: 
déslorsietrouuay  bonnela  Sagamite  qui 
edoit  faiâe  dans  noftre  Cabane  ,  pour 
edre  aftez  nettement  accommodée  ,  ie 
n'en  pouuois  Teuleipent  manger  lors  quit 
y  auoit  du  poiffon  puant  demincéparmy/ 
ou  d'autres  petits  ^  qu'ils  appellent  Auhait^ 
ft(]ue,  ny  auflidc^f/Wo/?jy,quicft  vn  bled 
qu*ils  font  pourrir  dans  les  fanges  8C 
eauës  croupies  ôc  marefcageufes,  trois  ou 
quatre  mois  durant  ,  .duquel  ils  font 
neantmoins  grand  eftat  :  nous  mangions 
par^foisdes  Citrouilles  du  pays  •cuittes 
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dans  Tcau ,  ou  bien  fous  la  cendre  chaudci 
que  ie crouuois  fort  bonnes  >  comme  fem« 
blablcmcnt  des  expies  de  bled  d1nde,que 
nous  faifions  roftir  deuanc  le  feu  >  &  d'au* 
trecfgrené,  gnllc  comme  pois  dai^s  les 
cendres  :  pour  des  Meures  champéftres 
noftrc  Sauuagcflè  m'en  apportoit  fou- 
uent  au  matin  pour  mon  defieuner  ,  ou 
bien  des  Cannes  iHonmha  à  fuccer ,  & 
autre  chofe  qu'elle  pouuoit,  &  auoic  ce 
foin  de  faire  dreffer  ma  Sagamite  la  pre- 
mière ,  dans  l'efcuelle  de  bois  ou^ d  efcorcc 
la  plus  nette  jaige  comme  vn  plat-baffin, 
êclacueillicr  auec  laquelle  ie  mangcois, 
grande  comme  vn  petit  plat  ou  fauciere. 
Pour  mon  dcpartemcnt  &  quartier>ils  me 
dominèrent  à  moy  feul ,  auranc  de  place 
qu  en  pouuoit  occuper  vn  petit  mefnage, 
qu  ils  firent  fortir  à  n;ion  occafion,  des  le 
lendemain  d<!  mon  arriuee  ;  en  quoy  iere* 
marquay  particulièrement  leur  bonne  af- 
feâion  ,  &  comme  ils  defiroi^nt  de  me 
contenter  ,  Sx.  m  aflîfter  U  fcruiraucctou- 
terhonncftetc  &  refpeâ:  deu  à  vn  grand 
Capitaine  8c  chef  de  guerre,  tel  qiùls  me 
tcnoicnt.  jE  t  poiir  ce  qu'ils  n'ont  point  ac- 
eouftumé  de  fe  feruir  de  cheuec ,  ie  me 
Srruois la  vmQc  d  va  billot  de  bois^ou  dV- 
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ne  pierre ,  que  ie  meccois  fous  ma  tefte,^ 
au  reftc  couché  fimplemenc  fur  la  natte 
comme  éi4X,fans  couuercure  ny  forme  de 
couche,  &: en  lieu  ccllemenc  dur^  que  le 
matin  me  leuahc^ie  me  crouuois  tout  rom- 
pu Se  brifé  de  là  ccfte  &  du  corps. 

Lematin,apreseftrcefueil!é,  &:  prié  vn 
peu  Dieu  )  le  defieunois  de  ce  peu  que  no- 
ftre  Sauuageflc  m  auôic  apporté,  puis  ayâc 
pris  mon  Cadran  folaire ,  ie  fortois  de  la     -  '  . 
ville  en  quelque  lieu  efcartc  ,  pour  pou-  ^ 
uoir  dire  mon  (eruice  en  paix  >  &  faire 
mes  prières  &  meditacions  ordinaires*.  7 
citant  enuiron  roidy  ou  vne  heure ,  ic  rc-     '    ^ 
tournois  à  noftre  Cabane  ,  poàr  difiicr 
dVn  peu  de  Sagâaiite ,  ou  de  quelque  Ci^ 
croliille  cuicte i  après  difner  ie  lifois  dans      '  -^^ 
quelque  petit  litire  que  i'auoisapporté^  ou 
bien  i'eCcriuois ,  &:4^bferuantfoigneufe. 
mencIesmotsdcla  langue,  que  l'appre- Î**PP""®** 

•>       j     /r  •    j        ^    .      >  ^\.  /.  la  langue 

nois ,  1  en  dreUois  des  mémoires  quei  el-  au  pays. 
tudiois,  d^repetois  deuant  mes  Sauuages> 
Icfquels  y  prenoient  plaifir,6c  m'aydôient 
à  m  y  perfectionner  auecvneaffez  bonne 
méthode ,  m  y  difanc  fouu^nc ,  Àuiely  au 
lieu  de  ^Gabriel  ,  qu'ils  ne  pouuoienc 
nrotioncer  >  à  caufe  de  la  lettre  B ,  qui  ne 

1  e  trouue  point  en  toute  leur  langue ,  noa 
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plus  que  les  autres  lettres  labiales^  Ajjého^ 
ua^A^onra,  (j^  Seatonqua  :  G^ibriel, prends 
ta  plumes  elcris,  puis  ils  m  cxpliquoicnt 
au  mieux  qu  ils  pouuoienc  ce  que  ie  defi- 
rois  fçauoir  d  eux. 

Et  comme  ils  ne  pouuoienc  par  fois  me 
faire  entendre  leurs  conceptions»  ils  me 
les  demonftroient  par  figures,  ûmilitudes 
&  demonftrations  extérieures ,  par- fois 
par  difcours  »  &  quelquesfois  auecvn  ba- 
llon ,  traçant  la  chofe  fur  la  terre  ,  au 
nlieuxqu  ils  pouuoienc  >  ou  par  le  mouue- 
ment  du  corps,n  eflans  pas  honteux  d'en 
faire  de  bien  indécents ,  pour  fe  pouùoir 
mieux  donner  à  entendre  par  ces  compa^ 
raifons,.pluftoftquepar  longs  difcours  6^ 
raifons  qu  ils  euflenc  pu  alléguer  ^  pour 
élire  leur  langue  affe^  pauure  &difetteu« 
ze  de  mots  en  pluûeurs  chofes ,  &  parti* 
culieremenc  en  ce  qui  eft  des  myfteres  de 
noftre  fainde  R  eligon ,  lefquels  nous  ne 
leurpouuions  expliquer^ny  mefmç  le  Bâ- 
ter mjltr  y  (mon  que  par  pcriphrafe ,  c'eft  à 
dire,  quepour  yn  de  nos  mots^il  eii  falloic 
,  vftr  de  plufieurs  des  leurs  :  car  entr  eux 
ils  ne  fçauent  que  c'eft  de  Sanâificacion, 
de  Règne  celqfte ,  du  très  -fàinâ:  Sacre- 
mène  I  ny  d'induire  en  temacionu  Les 
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mots  de  Gloire,  Trinité ^  fainâ  Erprir, 
Anges ,  Refurreâion,  Paradis,  Enfer,  E- 
glifc,  Foy ,  Efperance  de  Charité  ,  &  au- 
tres infinis»  ne  (ont  pas  en  vfagechez-eux. 
D  cfortc  qu'il  ny  a  pas  befoin  de  gens  bien 
Içauans  pour  le  commencemer^  mais  bien 
de  perfonnes  craignans  Dieu  ,  paciens, 
&c  pleins  de  charité  :  Se  voila  enquoy  il 
fane  principalement  exceller  pour  con- 
iiertir  ce  panure  peuple  ,  &:  le  tirer  hors 
du  pechc  &  de  fon  aueuglement. 
le  fortois  aufli  fort  fouuet  par  le  Bourg, 
dcks  vifitois  en IcursCabanes  ârmcnages^  ;^ 
cequilstrouuaiencttes-bon,  &m*en  ay-  ^ 
moient  d*auancagc  ,  voyans  que  ietraic- 
tois  doucement  &afFablement  aueceux» 
autrement  ils  nt  nl'euffenc  point  vcu  de 
bon  œil  »  6c  m  eufTenc  creu  fuperbe  3c  def- 
daigneuXy  cequin'euft  pas  eftéle  moyen 
de  rien  gaigner  fùr-eux^mais  pluftoft  d  ac- 
quérir la  difgrace  dVn  chacun  ,  &fe  faire 
hayr  de  tous  :  car  à  mefme  tempfs  qu*vn 
Lllranger  a  donné  à Ivn  d*eux  quelque 
petit  fuiet  ou  ombrage  de  mefcontenre- 
mène  ou  fafcherie ,  il  eA  auûî-coft  fceupar 
toute  la  ville  de  l'vii  à  l'autre  :£r  comme 
le  mal  eft  ptuftoft  creu  que  le  biea~,  ils 
vous  eftiment  tel  pour  vo  temps, que  le 
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mefconcenc  vous  a  dépeint. 

Noftre  Bourg  cftoic  de  ce  coltc  la  le 
plus  proche  Vbyfin  des  Yroquois^  leurs 
ennemis  mortels, c'eftpourquoy  on  m'ad- 
uertiflbit  fouucnt  de  me  tenir  fur  mcs^gar- 
des  ,  depeur  de  quelque  furprifc  pendant 
que  i  altois  au  bois  pour  prier  Dieu  ^  ou 
"aux champs  cueillir  des  Meures  champe- 
ftres '.mais  ie  n'y  rencontray  iumais  au- 
cun danger  ny  hazard  (  Dieu  mercy  )  il  y 
eut  feulement  vn  Huron  qui  bandit  fon 
arc  contre  moy  ,  penfant  qùeie  fuffeen- 
nemy  :  mais  ayant  parlé  il  fe  raiTeura  ,  & 
me  faliia  à  la  mode  du  pays  ,  Quoje^  puis 
il  pafTa  outre  fon  chemin  ^  te  moy  ie 
mien.  - 

levifitoisauflîpar  fois  l^urCîmctiere, 
qu'ils  appellent  Agofayéy  admirant  le  foin 
que  ces  pauures  gens  onr  des  corps  morts 
de  leurs  parens  &amis  defFunâs  >  &  trou- 
tiois  qu'en  cela  ils  furpaflbient  la  pieté  des 
Ghreftîens ,  puis  qu  ils  n'efpargnent  rien 
^our  le  foulagementde  leurs  ames^qu  ils 
croycnt  immortelles ,  &  auoir  bcfoin  du 
fecours  desviuans.  Que  fi  par-fois  iauois 
quelque  petit  cnnuy  ,  ie  me  recreois  Se 
confolois  en  Dieu  par  la  prière ,  ou  en 
chantai^tdes  Hymnes  8::  Càntjiques  fpi- 
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rituels ,  à  la  loUangc  de  fa  diuine  Majeflé» 
lefquels  les  Saunages  efcoutoienc  auec  ^ 
actencion  &  concentemenc  ,  U  me 
prioyenc  de  chanter  fouuenc ,  principale- 
mène  après  que  le  leur  eus  dià,  que  ces 
chants  &:  Canciquesfplricuelseftoiemdes 
prières  que  le  faifois  U  addrefTois  à  Dieu 
noftre  Seigneur^  pour  leur  faluc  U  con* 
uerlion.  ^       ^ 

Pendant  U  tiqiâ:  i*entendois  auffi  {)ar« 
fois  la  mère  de  monSauuage  pleurer,  te 
s^affliger  grandement ,  à  caitfe  des  illu* 
fions  du  Diable.  Tinterrogcay  mon  Sau* 
uage  pour  en  fçauoit  le  fuiec ,  il  me  fît  ref** 
ponfeque  ccftoit  le  Diable  qui  latrauail* 
loit&  affligeoit  ^  par  desfonges  8^  repre- 
fentacions  fafcheufes  de  la  mort  de  fespa^ 
rens ,  &:aucres  imaginations.  Cela  cftparÀ 
ticulierement  commun  aux  femmes  plu* 
ftoft  qu'aux  hommes ,  à  qui  cela  arriue 
plus  raretnent  »  bien  qull  s'y  en  troque 
par-fqis  quelques-vns  qui  en  deuiennent 
fols  8c  fmieux ,  félon  leur  forte  imagina'» 
tion  >&  la  foibleffe  de  leur  efprit,qui  leur  ' 
fait  adioofter  foy  â  ces  refueries  diabo* 
liqucs;  *  * 

II  fe  paffa  yn  afTez  long  temps  apre$ 
monatmi|ee^auant  ^uereaJQTe  aucune  c^ 
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Venucf  dugnoilTaiiccny  nouuclledulieu  où  cfîoict 

PcrcNico  arriucz  mes  Confrères  ,    iufques  à  vn 

las  a  mon  \    r%        vt*      1 

Tilitgc,     certain  loiir  que  le  Pcrc  Nicolas ,  accom- 
pagna dvnSauuagc,  me  vint  trouuerdc 

^  fon  village,  qui  n  cftoit  qu'à  cinq  lieuts  du 
'  ^noftîc.  Je  fus  fort  refiouy  de  le  voir  en 

'  bonne  fantc  àc  difpofition^nonobftant  les 
,  !  pénibles  rrauaux  &  difcttes  qu'il  auoit 
(bùffertcs  depuis  noftrc  département  de 
latraiûc;  mes  Saunages  lercceurcntauffi 
'  .  .  volontiers  à  coucher  en  noftrc  Cabane, 
^ luy  firent  fcftin  de  ce  qu'ils  purent^  à 
^  caufc  qiuleftoit  mon  Frcrc  ,  ôd  à  nos  au- 
tres François,  pour  cftre nos  bons  amys. 
Apres  donc  nous  cftre  congratulez  de 
noftrc  heureufe  arriuec,  &  vn  peu  dif- 
couru  de  ce  qui  nous  eftoit  arriuc  pen- 
dant vn  fi  long  &  pénible  chemin  >  nous 
aduifafmes  daller  crouuer le  Père  lofeph, 
qui  eftoit  demeurant  en  vn  autre  village, 
à  quatre ;ou£inq  Keues  denous;  car  ainfi 
Dieu  nous  auoit  il  faiâ  la  grâce  ,  que  fans 
l'auoir  prémédité,  nous  nous  mifmcs  à  la 
conduite  deperfonnes  qui  demeurairent 
fi  proches  les  vns  des  autres  :  mais  pour- 

^cc  que  i'cftois  fort  aymc  de  Ooncbiarey 
mon  Sauuage  »  êc  de  la  plufparc  dt  (es  pa- 
icas^  ie  ne  f^auois  cocnraeiit  raduercir 
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de  noftrc  deflTein  ,  fans  le  mcfcontcnttr 
grandement.    Nous  trouuafmcs    enfin 
moyen  de  luy  perfuader  que  i'auois  quel- 
que affaire  à  coijmumqucr  à  noIlrcFrc* 
ïc  lofcph  ,  &  qu'allant  vers  luy  il  falloic 
neccflaircment  que  i'y  poitafle  touc  ce 
queiauois,  qui  edoitautancàlMy  comme 
à  moy ,  afin  de  prendre  chacun  ce  qui  luy 
apparcenoit ,  ce  qu'ayant  di£l: ,  ie  pris  con- 
god  eux, Icwr donnant  efperance  dereue- 
nir  en  brcE^ainfiie  partis aueclc  bon  Perc 
Nicolas  ,  &r  fufmes  trouuer  le. Père  lo- 
fcph ,  qui  demcuroit  à  QuieunonafcaranyOÙ 
yc  ne  vous  fçaurois  expliquer  la  ioye  &lc 
conrentement  que  nous  eufn;iesde  nous 
f  euoir  tous  trois  enfemble  ,  qui  ne  fut  pas 
fans  en  rendre  grâces  à  Dieu,  le  priant  de 
bentr  noftre  entreprifepour  fa  gloire ,  &: 
conuerfion  de  ces  pauiucs  Infidèles  :  en 
fuitce nous  fifmes ballir  vne  Cabanç  pour 
nous  loger  ,  où  à  grand'  peine  eulmes- 
nousleloifirde  nous  enrre  carefTer  ,  que 
ie  vis  mes  &àuuages  (  ennuyez  de  jnon 
abfence)nous  vcnirvifiter,  ce  qu'ils  réi- 
térèrent pluficurs  fois ,  &c  nous  nous  cflif. 
dionsà  les  receuoir  5£trai£ter  fi  humain 
nement  8c  ciuilement ,  que  nous  les  gai- 
gnafmes ,  en  forte ,  qu'ils  fembloieni  de- 
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battre  de  courtoifie  à  receuoir  les  Fran* 
çois  en  leur  Cabane  Jors  que  la  necelTicc 
de  leurs  affaires  lés  iettoïc  a  la  mercy  de 
ces  Sauua^es,  que  nous  experimentàfmes 
auoir  eftévcilsaceuxqui  doiuent  traiter 
aucc  eux.efperantparcemoyeh  de  nous 
infinuerau  principal  defTein  de  leur  tron- 
uerfionjfeul motif  dVn  fi  long  &  fafcheux 
voyage.      ^    .    ^;^^.    .    .  ^..  ;    ^^, 

Dtnous  voyans  parmy-^ux^nousnous 
refolùfmes  d  y  baftir  vn  logement ,  pour 
prendre  pofleflion.aujiô  de  lefus  Chnft, 
de  ce  pays ,  afin  d'y  faire  les  fondions ,  & 
exercer  les  miniflcres  de  noftre  Miflion: 
ce  qui  fur  caufe  que  nous  priâmes  leChef^ 
qu'ils  nomment  GarihoUa  ^ndionxrac^tiï 
à  dire ,  Capitaine  Se  Chef  de  la  police  >  de 
nous  le  permettre,  ce  qu'il  fit  ^  après  auoir 
aiïembléle  Confeil  des  plus^otables ,  &: 
ôuy  leur  aduis  :  de  après  qu*il$  fe  furent  ef. 
forcez  de  nous  difîuader  ce  defTein ,  nous 
perfuadans  de  prendre  pluftofl  logement 
en  leurs  Cabanes  pour  y  eftre  mieux  trai- 
tez. Nous  obtinfmes  ce  que  nous  defî- 
rions^Ieur  ayans  taiâ  entendre  qu'il  e^oit 
âinfinecefTaiie  pour  leur  bien  ^'  careflans 
venus  défi  loihgpays  pour  leur  faire  en- 
tendre ccquiconcernpit  lefaluc  delçurs 
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âmes,  &  le  bien  de  la  felicité«ternelle,a- 
uecla  cognoiÏÏanccd  Vn  vray  Dieu,  parla 
predJcacfon  de  TEuangile,  il  neftoit  pas 
pollîblc  d'eftre  affez  illuminez  du  Ciel, 
pour  les  inftruire  parmy  le  iracas  de  la 
mcfnagene  de  leurs  Cabanes  >  ioinc  que 
dcfirans  leur  conferuer  l'amitié  des  Fran- 
çois qui  craitoiencauec-eux.nojus  aurions 
plus  de  credicà  les  conferuer  ainfi  à  part» 
que  non  pas  quand  nous  ferions  cabanez 
parmy-eux.  De  forte  que  s'eftans  laiflcz 
pcrfuader  par 'ces  difcours  &:  autres  fem- 
blables,ils  nous  dirent  que  nous  fiflions 
ceflef  les  pluycs  (  qui  pour  lors  eftoienc 
fort  grandes  &  importunes)  en  priarit^e 
grand  Dieu;quenous  appellions  Pcrc,,  ôç 
nous  difions  les  feruiteurs  ,  afin  quil 
les  fift  ceffer ,  po(jr  pouuoir  nous  accom- 
moder laCabarie  que  nous  defirions  :  fi 
bien  que  Dieu  fauorifant  nos  prières  Câ- 
pres aooir  palTé  la  nuift fuy uante  à  le  foUi- 
citer  de  Tes  promefles  )  il  nous  exauça ,  & 
les  fie  ccfTer  fi  parfaitement ,  que  nous 
eufmes  yn  tenaps  fort  ferain  ;  dcquoy  ils 
furent  fi  eftonnez  &  rauiç  ,  qu  iU  le  pu-  [ 
blierent  pour  miracle ,  dont  nous  rendif* 
difmesgtaces  àOieu.  £c  ce  qui  les  con-* 
firma  d'auant;age  I  ce  fat  qu'aptes  auoit 
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employé  quelques  iours  S  ce  pieux  tM- 
uail,  6c  après  l'auoirmisà  fa  perfcftion, 
les  pluyes  reOommenceTenc  :  de  forte 
qu'ils  publterenc  par  tou(  la  grandeur  de 
noflreDieu.  , 

le  ne  puis  obmettrc  vn  gentil  dcbac  qui 
atriua  entr  eux  ,  à  raifon  de  noftre  baiii* 
mentjd Vn  ieune  garçon  lequel  n'y  tra- 
uaillanc  pas  de  bonne  volonté  ^  fe  plai- 
gnoic  aux  autres  de  la  peiite  &  du  foin 
qu'ils  fedonnoient,  de  baftirvnç  Cabane 
à  des  gens  qui  ne  leur  eftoient  point  pa- 
reris,  &euft  volontiers  de^rc  qu  on^euft 
deiaifTé  la  chofe  imparfaite  ^&:  nous  en 
peine  déloger  auec-euxdansjeurs Caba- 
nes,ou  d  eftre  expofcz  à  Tiniure  de  l'air,  ti 
incommodité  du  remps  :  mais  les  autres 
Saunages  portez  de  n^pilleure  v9lontc> 
ne  luyVoulurent  point  acquiefcer ,  &lc 
reprirent  de  fa  parefTe,  6c  du  peu  d  amitié 
qu'il  tefmoignoit  à  clés  personnes  fi  re- 
commandables  ,  qu'ils  deuoient  chérir 
comme  parens  &  amys  ,  bien  qu'cjft ran- 
gers ,  puis  qu'ils  n'eftoient  ycnus  que  pour 
leur  propre  bien  ôc  profit.  ' 

Ces  nops  Sauuages  ont  cdCte  louable 
couftume  entr  eux ,  que  quand  quelques- 
irns  de  leurs  Coacicoycn^  n'ont  point  de 

,        Cabane 


Cabane  à  fe  loger  ,  cous  ynanimetnent 
pr  eftenc  la  main  >  &:  luy  en  font  vne  >d£  ne 
labandonnenc  point  que  la  chofenefoic 
mifeen  fa  perfeâion  ,  ou  du  moins  que 
celuy  où  ceiia:  pour  qui  elle  eft  dcllinee, 
ncla  puiffenc  àyfenicnc  paracheuer  :  &: 
pour  obliger  vn  chacun  àyn  fi  pieux  8C 
charicable  oiiicé ,  quand  il  eft  queftioa 
d  y  crauailler,  la  chofefé  décide  coufiouf  s 
en  plein  confeil ,  puis  le  cry  s'en  faiâ  cous 
les  iourspar  le  Bourg,  àân  quVn  chacun 
s'ytrouue  à  l'hcuix  ordonnée, ce  qui  eift 
yntrcsbcl ordre,  Se  fort  admirablepour 
desperronnéslâuuages.que  nous  croyo5> 
&  font  en  éffe^^midins  ^ohcees  quenous^ 
Mais  pour  nous,  qui  leur  eftions  étran- 
gers, ôc  arriuez  dé  nouueau^  c  eftbic  beau* 
coup  ,  de  fc  mondr^f  fi. humains  qiMl 
de  nous  eh  bafïtr  àùéé  vne  fi  commo-» 
ne  &c  vniuétrelle  afFeâion  ,  ved  quilif 
ne  donrienc  ordinairemeni:  rich  pour  rien 
aux  eftrangérs ,  fi  ce  n  eft  àdesjperfiHihes 
qui  le  mencencou  qui  les  ayeht  i^ien  obli* 
gez  ,  quôy  qulfs  demandenc  coufiours» 
parciculiérèmencau;^  François  •  qu  il$a(f- 
l^tlkvitj^riàhfkty  ccftà  dîirc  gens  de  feé^ 
en  leur  langaë  ^  &:  les  Canadiens  de  Moit^ 
tagnars  nmùit^ëia^ài^Hi^^ 
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JCgnifîc  en  leur  ligue  Canoc  ou  Badeau  de 
boisûls  nous  apellêt  ain(i«à  caufe  que  nos 
Nauires  U  Bafteaqx  fonr  (^i&s  debois,& 
;  non  d  efcorcesi  comme  les  Ieur$:n)ais  pour 
le  nom  que  nous  donnent  les  Hurons ,  il 
vient  de  ce  qu'auparauancnous>ils  ne  fça- 
uôienc  que  c'eftoic  de  fer ,  êc  n'en  aupienc 
aucun  vfage,  non  plus  que  de  tout  autre 
n^ecail  ou  minerai. 

,  {  Pour  teuenir  au  paracheuement  de  no« 
fire  Cabane  ,  ils  la  drellerenc  enuiron  à 
deux  portées  4èjàefches  k)in  du  Bourg, 
eri  VQ.lieu  que.  nous  mefniies  auions 
choi(i  pour  le  plus  commode ,  fur  le  ce- 
idau  d'vn  fond  ^  où  pafibitvn  beau  &  a- 
.gt;€^ble  ruiffeau  /de  l'eau  auquel  nous 
i|OUs  feruions  à  boire^âc  à  faire  noftre  Sa- 
gamité ,  excepté;  pendant  le^grandqs  nei' 
ges  4erjhyuer,qu^poi\r>caufedu  fafcheux 
^hemm  ;  nous  prenions  de  là  neige  pro« 
^t}edp  nous  pour  laireiipflre  manger,  â: 
ne 4^ous  en  i;i^t](i|a,fmes  pqint, n)al^ Dieu 
^fljicrcy.Ill  eft  vray  qu  on  pai][e  d'ordinairp 
.k;$X^maines&  les  mois  qruticrs  fans  bdi- 
jre^oarnemaGtge^nt  ianuis  rien  de  faite 
jM^  efpic4  &:f9ç  manger  qu^jûdien  n  cftat 
que  dece,blq4d1nde,.^ûiUjf,;^ 
fC^Sà^bpiffpt}^*^  &  nous 


^  ^ 


;  1  ^updjisufs  Hufonil  si 

|!OUS  crp^uuions  fore-bien  de  ne  point 
manger  die  fel  ^aufliîeftions-nous  près  de 
crois  cens  lieucfs  loin  de  toute  eau  fallee» 
de  laquelle  eufHons  pu  efperer  du  fel.  Et  à 
monp  retour  en  Canada  »  ie  me.trouupis 
mal  au  commencement  d'en  manger, 
pour  rauoîrdircontiauécropIong,cemps; 
ce  qui  me  faiâ  Croire  que  le  fel  n'e^:  pas 
nece(fair e  à  la confer uacion  dcJa  vie,  ny  d 
lafantéderhohime*  . 

^   Noftce  pa»urc  Cabane  poqupit  auoir  Cdwitté 
enuiron  vingt  pi^sdt  longueur  »&  dix  *^o>c  ^aitd 
ou  dçuze  de  large  j  faidecn.formc  d*vn  ^^^  ^*'^ 
berceau  de  jardin  ^  couuerte  d-erporce  par 
tout ,  excjSpté  au  faifle  >  où  on  auoit  laifTé        v 
yne  fente  &:ouuc;rture  exprès  pour  fortir 
h  fui]iee:e{la|[!  ainfi  acheuce  dç  npu5-m<sf- 
t^es.au  mieux  qu'il  Àoiis fuc^/Iible  >&:a« 
uec  qiielqncihac(^cs  que  npHS  puions  ap« 
portées  >  nous  ôfiikes  vne  clpi{pn  de  piè- 
ces de  boi^  y  feparanc  noftce  Cabane  en 
deux  :  du  coité  de  la  pprte  eftoit  le  lieu  où 
nous  faifions  noftremernagei^  prenions 
npftrç  repos  »&  la  cbambripjiiitçricure 
nous  fcruoit  de  CbappçUè  »  car  nous  y  a- 
uions  drcffc  vn  Amçjl  pour  dir<;  la  fajnac 
McÇ[c  ,^  y  (errions. ençor es. lipji  orne- 
mcn;  ^  autres  pçciccis  commaditçz  ^  8c 
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de  peur  de  la  main  larrôneffe  desSàuuages 
nous  cenions  la  petite  porte  d*efcorce,qui 
eAoic  à  la  cloifon.fermee Rattachée  aucc 
vne  cordelette.  A  l'entour  de  hôftre  petit 
logis  nous  y  accomfnodafmes  vn  petit 
jardin ,  fermé  d  vne  petite  pallîfrade,pour 
'  en  ofter  le  libre  accez  aux  petits  enfans 
SUuuages ,  qui  ne  cherchent  qu'à  mal  fai- 
re pour  la  pluf-part  :  les  pois  »  herbes  >  U, 
autres  petites  chofes  que  nous  auions  fe- 
mees  en  ce  petit  jardin,  y  ptofiterent  af- 
fez  bien  ^encore  que  ia  terre  en  fiift  fort 
maigre  ,  comme  iVn  des  pires  &moin^ 
dres  endroits  du  pays. 
,  Mais  pour  auoir^ai£k  noftre  Cabane 
horsdefaifon  ^  elle  fut  couucce  de  très- 
mauuaife  efcorce  >  qui  fe  décreua  &  fen- 
dit toute^deforte  qu  elle  nous  garcntiiloit 
peu  ou  point  des  pluyes  quinous  tom- 
boieht  par  tout ,  &  hè  nous  eh  poùuions 
deflfehdre  nyle  iournyla  nuiâ ,  non 
plus  que  des  neiges  pendant  Ihyufer  ,)de 
{aqueUenous  nous  trouuios  par*fois  cou- 
lierts  le  matin  ennousleuant.  Silàplâye^ 
eftoit  afpre  %  elle  éfteignoit  noftré  feu^ 
nous  priuoit  du  difnèr  ,  ic  tlbus  caufoit 
^alit  d  autres  incomiiiôditez  »  que  le  puis 
4ire  auecreritéj^queîufqu^ce  qùé  nous 


dupaysie^Huirons.  loi     ^ 

y  cuflîons  vn  peu  rcincdié  ,  qu'il  n'y  a- 
uQicpas  vn  feuipeciccoin  en  noftre  Ca- 
bane,oii  il  ne  picuft  comme  dehors,ce  qui 
nous  concraignoic  d  y  pafTer  les  nuiâs  en-  ^^ 
cieres  fans  dormir^  cherchans  à  nous  te*  1/ 

nir  8c  ranger  debduts  ou  aflis  en  quelque 
petit  coin  pendant  ces  orages. 

La  terre nuë  ou  nos  genouils,  nous  fer-  oenoftre 
noient  de  table  à  prendre  noftre  repas,  pauuicté. 
ainfi  comme  les  Saunages. ,  &  n'auion^ 
non  plus  de  nappes  ny  feruiettes  à  effuy  er 
nosdoigcs  ,  ny  de  coufteau  à  couper  no- 
ftre pain  ou  nos  viandes  :  car  le  pain  pous 
cftoit  interdit  ^  fi&la  viande  nous  eftoitfî 
rare»que  nous  auôs  pafTé  des  6.fepœaines> 
&c  deux  &trpis  n^cns  entiers  fans  en  man^  ^ 
ger ,  encor'  n  eftoit-ce  que  quelque  pe;ic 
morceau  de  Chien,d*Ours  ou  dcRenardy 
qu'on  nous  dônoit  en  feftin/excépté  vers . 
Pafques  ôc  en  l*Âtttomne  ^^  que  quelques 
François  nou$  firent  part  de  leur  chafTe 
6c  gibier.  La  chandelle  de  quoy  nous  nous 
fcruion^^  la  nuid  ,  n'eftoit  que  de  petits 
cornets  d'çfcorce  de  Bouleau  «qui  cftoienc 
de  peu  de  durée  ,  &  la  clainé  du  feu  nous 
feruoic  pour  lire,eicrire^&:  fa|ire  autres  pe- 
tites chofes  pendant  les  longues  nuisis 
de  l'hyuer ,  ce ^qi  neftpit  vne  petite  ini- 
commoditc.  ^      G  iij 
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Benoftre  Noftrc  vic  &  nourricure  ordinaire 
nourriture  cftoit  dcs  iticrmcs  mecs&  viandcs  quc|ccl- 
qrOmaiie,  i^^qyç  j^j  ^auuagcs  vfcnc  ordinaircmcr» 
finon  quecellede  rios  Sagamitcs  eftoiene 
vn  peu  plus  netceraencaccommodeeS}  de 
que  nous  y  ufieflions  encore  par*  fois  de 
petites  herbes ,  comme  de  la  Marjolaine 
fauuage^dcautres,pour  luy  doner  gouA  ^ 
iaueur^au  lieu  defcl  &  d'efpice;  niais  les 
Sauuagts  s*apperceuans  qu'il  y  en  auoic^ 
ils  n  en  vouloienc  nullementgoufter  /di* 
fans  que  cela  fencoit  mauuais  »  ëc  par  ainfi 
ils  nous  la  laifToienc  manger  en  paix ,  fans 
nous  çn  demander  ,  comme  ils  auoienc 
açcoufluihéde  faire  lors  du*il,n  y  en  aubit 
point,  èc  nous  leur  en  donnions  volon- 
tiers ,  auffi  nenousenreftifoient-ilsp^int 
en  leurs  Cabanes  quand  nous  leur  en  de- 
mandions iHc  eux-mefities  nous  en  of- 
ftoiçntfaïuuent.  //. 

Au  temps  quç  les  bois  cftoiènt  en  feue, 
nous fa^ûons  par- fois  vne,fente  dans  fef- 
'-'"  corce  de  quelque  gros  Fouteau^  &  tenans 
au  deflbus  vnc  efcuclle ,  nous  receuions 
le  ius  Se  la  liqueur  qui  en  diftilloit ,  la- 
quelle nous  feruoit  pour  nous  fortifier  le 
eœur  lors  que  nous  nous  en  fentions  incô- 
modetroiài^ceâ:  neantipc^ins  Ynretno- 


1»  «  » 
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debicn  fimpleô^  de  peu  d'eiFe£l^&  quiaf. 
fadift  phiftoft  qu*il  ne  fortifie  ,  &  fi  nous 
nous  en  fermons  ,  c'eftoic  faute  d'am.  ; 
chofc  plus  propre  &  meilleure.  ? 

Au^nt  que  de  partir  pour  aller  à  la  nier  yj^j^j^j  ^^^ 
douce,  le  vin  des  McfTes^que  nous  auions  vin  pourU 
porté  en  Vn  petit  baril  de  deux  pots.eftanc  ?*"^*^ 

r  II  ar  j»  j  •   Wcfle. 

faïUy  ^  nous  en  hlmes  d  autre auec  des  rai- 
iinsdupays  ,quiefl;oic  rreS'bon&boiiiL 
lit  en  noâre  petit  baril  ^éc  en  deux  autres 
bouteilles  que  nous  auions ,  de  inefme 
qu'il  euft  pu  faire  en  des  plus  grands 
vaiireaux,  éc  û  nous  en  eufilons  encore  eu 
d  autres,  ily  auoic  moyen  d*en  fiurcvnc^ 
allez  bonne  prouifiôn  ,  pour  la  grande 
quantitédevignes&deraifinsquîîbmen  - 
ce  pay  s-lâ.  Les  Siuuages  en  mangent  bien 
leraifin,  mais  ils  ne  les  cultiuenr  nyn'cn 
font  aucun  vin  9  pour  n'en  auoir  llnuén* 
tiouj  ny  les  inftrumens  propres  :  No- 
iire  moniéir  de  bois  ,  &  vne  fermet- 
te de  nof^re  Ghappelle  nous  feru^ 
renc  de  prefToir ,  &  vn  Anderoqua  .  ou 
fceau  d'efcorcc  inousferuit  decune:mars 
nos  petits  vaiffcaux  n  eftans  capables  de 
contenir  tôtit  libftre  vih  nouueau  >  nous, 
fufmes  côiitrâinâs ,  pour  ne  point  perdre 
le  refte ,  d'en  Eure  du  xaiiîné  >  qui  fut  aui& 
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bon  que  cetuy  que  1  on  taitt  en  FrantCf 
lequeh4ious  ferui^^  atnçiours  de  tecreacion 
ic  bopnefefte  de  1  annee>  à  en  prendre  vn 
pecir  fur  la  poinâe  d' vn  coufteau, 
Porttotts  Pendant  le«  neigjss  nous  cftipns  con- 
«wttMaux  trainûs  dç  nous  attacher  des  raqucttcî 
pieds  pen.  fous  ks  p.ied$>  au/Ii  bien  que  les  Sauuages, 
***"*  pour  aller  quérir  du  bois  pour  nous  cbauf- 
fer  i  qui  cft  vnc  très-bonne  intientic^n  :  car 
auec  icelles  on  n'enfonce  point  dans  les 
pciges  ^  &  fi  on  faiflbien  du  chemin  en 
peu  de  temps.  Ces  raquettes^quenos  Sau-. 
liages  Hurons  appellent  ^gnonva  ,  font 
deux  ou  trois  fais  grandes  comme  les  np- 
ilres.  Les  Momagnars  >  Canadiens  &  Al- 
goumequins,bommes^^cmme$ ,  iUIes  & 
enfânsauec  icelles  ^fuyuent  la  piRe  (^esa- 
fiimaux  >  &  la  befte  eftant  u  Quuee,  &ab^ 
batuë.  à  coups  de  fiefches  éç  cfpees  em- 
manchées au  bout  d  vne  demye  picque, 
qu'ils  fçauent  dextrement  darderais  fe  ca- 
'  anent,&  là  feconfolent^&c  iouiffent  du 
rui£tde  leur  crauail^&  fans  cesraquectes 
ils  ne  pourroient  courir  rEAan  ny  le  Cerf» 
Il  par  confequent  il  faudroit  qu'ils  mou- 
rurent de  faim  en  temps  d'hyiicr. 

Pendant  leiour nous  efiiofis  continuel- 
iemçniiviûtei^dVA  bon  nombre  4e  ^aii* 
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uages  »  &  ^  diucrfes  intentions  ^  car  les 
vns  y  venoient  pour  ramitié^qu'ils  nous 
portoicnt,&:  pourslnftruire  Â:  entretenir 
de  difcours  auec  nous  :  d'autres  pour  voir  / 
s'ils  nous  pouroient  rien  defrober ,  ce  qui 
arniroit  a(fez  fouuent  ^iufqu  a  prendre  de 
nos  coudeaux ,  cseilliers  »  efcueUes  d'ef* 
corce  ou  de  boiS)&  autres  chofe  qui  nous 
faifoient beToin  :& d'autres  plus  charita- 
bles nous  apportoicnt  de  petits  prefens» 
comme  du  bled  d'Inde^  des  Citrouilles, 
des  Fczolles  ,  dç  quelquesfois  des  petits 
PoitTons  boucanez  ,  &c  en  recompenfo 
nous  leur  donnions  aufli  d'autres  petits 
prefens,  comme  quelques  aleines^fer  i  . 
flefches ,  ou  vn  peu  de  raiïade  à  pendre  à 
leur  col ,  ou  à  leurs  oreilles  ^  &  comme  ils 
font  pauures  en  meubles  ,  cmpruntans 
quelqu Vn  de  nos  chaudrons  ,  ils  nous  le 
rendoienttoufiours  auec  quelque  relie  de 
Sagamicé  dedans  ,^  ëc  quand  il  arriuoic 
de  faire  feftin  pour  vn  defFuuâ  >  plu- 
iieurs  de  ceux  qui  nous  aymoient  nous  eti 
enuoyoient  >  comme  i]s  faifoientau  refte 
de  leurs  parens  S/i  amys ,  fetoh  leur  cou** 
Aumc./lls  nous  venoient  auifi  fouUieot/ 
prier  de  feftin  ;  mais  nous  n  y  allions  que 
le  plus  rarement  qûU  nos  eftoit  poiTiblOj 
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pour  ne  nous  obliger  àlcur  en  tendre,  de 
y  pourpluneursautresbonnesraifons. 

Quand  quelque  patciculter  Sauuage  de 
n^créa*?  •'^^^  atBys  nous  venoit  vifiter  ,  encrant 
liier.         chez-noLis  ,laraiucationeftoichO)ho,ho, 
qui  eft  vne  falucation  de  ioye  ,  &  la  icule 
voix  ho,ho^  ne  fe  peut  faire  qiie  ce  ne  foie 
quariennanc,cefmoignâs  par  là  la  ioye  de 
le  conccnccmenc  qu'ils  auoiènc  de  nous 
voir  ;  car  leur  autre  falutacionj^ojyf»  qui 
cft  comme  fi  on  difoic  ,•  Qu'eft-ce^que  di- 
tes-vous, fe|)eut  prendre  en  diucrsfcns, 
auHi  efl-elle  commune  enuers  les  amys, 
comme  enuers  les  ennemis  ,  qui  rcfpon- 
,\     denc  en  la  mefme  manière  Quoje.oii  bien 
plus  gracieufemem  T^roro,  qui  eft  à  dire, 
mon  amy ,  mon  compagnon^,  mon  cama- 
^   •rade  ,  ou  difenc  ^^ttacjuen  ,  mon  fre- 
re,&aux  filles  £4(/if,  ma  bonne  amie,  ma 
cotnpagne ,  U  quelquesfois  aux  vieillards 
Taiftan ,  mon  père ,  Honmtinoron ,  oncle, 

mononcle,&c. 
Ils  nous  demandoienc^uflià  pecuner, 

&  le  plus  fouuent  pour  efpargner  le  petun 
qu'ils  àuoienc  dans  leur  fac  ;  car  ils  n  eii 
f^QC  iamai^  defgarnisimais  comme  la  fou- 
le y  e ftoi t  fouu cnt  fi  grandç ,  qu'à  peine  a- 
uiôns-nous  place  en  noftre  Cabane,  nous 
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nepouuionspis  leur  en  fournir  à  tous,  de 
nous  en  cxcufions ,  en  ce  qu  eux  mcfmes 
nous  cratfloienc  ce  peu  que  nous  en  a- 
uions ,  &  cccte  raifon  les  rendoic  concens. 
Vnc  grande  inuention  du  Diable,  qui  fait  qcU  haine 
du  fingc  par  tout  efl  ;  que  comme  encre  &  vcngçâ. 
nous  on  faluc  de  quelque  deuoie  prière  <^^* 
ccluy  ou  celle  qui  edernuci  >  eux  au  con- 
traire /poufTc^  deSachah,  &  dvn  efpric 
dcvcngeance,  cmcndans  cfternuciqueP 
qu'vn^leur  falut  ordinaire  n'cA  que  des 
imprecacions ,  des  iniures ,  &  la  mort  mef- 
mcqu'ilsfouhaitcent&defircnc  auxYro- 
quois  j  6^  à  cous  leurs  ennemis  ,  dequoy 
nous  les  reprenions  ,  mais  il  n  crtoic  pas 
encore  encré  en  leur  efpritquece  fufl  mal 
îi\Oi^  d  autant  que  la  vengeance  leur  efl: 
ccllemenc  couftumitre  6c  ordinaire,  qu'ils 
la  tiennent  comme  vertuàlendroiârde 
l'cnnemy  eftranger ,  dt  non  toutefois  en- 
ucrs  ceux  de  leur  propre  Nation,  dcfquels 
ils  Içaucnt  aflez  bien  diffimwler,&  fuppor- 
tervniorc  ou  iniure  quand  il  faut.Ec  à  ce      ' 
propos  de  la  Vengeance  ie  diray  que 
comme  leGenêral  de  la  flotte  afliftédes 
autres  Capitaines  de  nauire,  éuifentpar    ^ 
certaine  çeremûnie  ,iiécté  vneefpee  dans 
h  riuierç  fainâ:^  Laûtens  au  temps  deU 
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^traifte,  en  la  prercnce  de  tous  ksSauua. 
ges ,  pour  aiTeurance  aux  meurtriers  Ca< 
nadiens  qui  auoient  tué  deux  François, 
que  leur  faute  leur  efioic entièrement  par- 

tionnee,  6^ enfeuelie  cfansloubly  3  en  la 

mefme  forte  que  cette  efpeeed oie  perdue 
Les  Sauua-  &  enfeùclie  au  fonds  de^  eauës.  Nos  Hu< 

«ucn^^  X'^^^^  '^^^5^"^"^  ^^^^  diflîmuler ,  &  qui 
Tran(t)is.   tiennent  boîte  mine  en  cette  aâion,  cftans 

de  retour  dans  leur  pays,  tournèrent  toute 

cette  deremonic  en  rifce,  &  s'en^œoc- 

querent  ,  djfans  que  toute  la  colère  des 

François  auoiteftc  noyée  en  cette  efpec, 

&  que  pour  tuer  vn  François  on  enfcroit 

dpref'nauant  quiuç  peut  vne  douzaine 

deeaftors.  . 

Pendant rhyuer, que  les  Epiccrinys  fc 

vindrem  cabaner  au  pays  de  nos  Hurons-, 

à  troisliejics  de  nous,ils  vcnoiex^t  fouuent 

lious  yifitèr  en  noftre  Cabanepour  nous 

voir ,  &  poqr  s'entretenir  de  dif cours  auec 

nous  :  car  comme  t'ay  diâ  ailleurs»  ils  font 

aiïez  bonnes  gehs^  6c  fçaqenc  les  debx  lan- 

gue$>laHur<)nnç^laleur  »  ce  que  n ont 

pa^  les  Hprons ,  lefquels  nefçauenc  ny 

n'apprentient  autre  langue  que  la  leur»foit 

p^r  négligence  ,  ou  pour  ce  qu'ils  ont 

niai^s^^^i^ed^         yoyûns,  4uc  icurt 
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voyiins  n*ôncafFaire  d^eux.  Ils  nous  parle* 
renc  par  plufieurs  fois  dVne  certaine  Na- 
tion à  laquelle  ils  vont  tous  les  ans  vnc 
Fois  à  la  trai^té^n'en  eftans  efloignez  quen- 
uiron  Vne  Lune  Qc  demye,qui  eft  vn  mois 
ou  fixTepo^aines  de  chemin  «  tant  par  ter* 
re  que  par  eiu  Se  rîuicre.  A  laquelle  vient       .^ 
auflî  trafiquer  vn  certain  j^cuple  qui  y  a- 
bordeparmer^auec  des  grands  bafteaiix 
ounaùircs  de  bois  ,  chargez  de  diucrfes 
marchandifes  \  conime  haçh^s/aiûes  en 
queue  d^  pçrdrix^des  bas  de  chaunes,auec 
les  foîiliers  attachez  enfcmble  ,  fouples 
neantmoins  comme  vn  gand ,  jU  plufieurs 
autres  chofes  qu'ils  efchangent  pour  des 
pelleceries»  Ils  ndus  dirent  aujlî  que  ces       , 
perfonne£.4à  ne  pot toict  point  de  poîl,ni|r 
à  la  barbe  ny  à  la  tcftc  ,  (  6c  pourcê  .pafr 
nousTue-hommez  Telles  pelles)  de  nous  Nation ^et 
aflcuretent  que  ce  peuple  leur  auoic  diô  1^^**1- 
qu'il  fetoit  fort  ayCé  de  pourvoir ,  pourii 
façon  de  laquelie  orrnous  auoii  dépicinâ:  >    ^ 
enfonéndroit,cequinousfit  cbniéâurët 
quccépbùuoitcftrequclquc  peuple  êi*  iha- 
tion  polictcôchabituceverslaînicrdei* 
Chine,qui  bortie  ce»^ys  vers  rGcctdçnt, 
comtticil  èft  auflî  bbrinié  de  la  nier  Octa- 
ne ^eouiton  lès  40.  dégrez  vers  rOriertc, 
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ôc  efpcrions  y  faire  vn  voyage  ^  la  prcmîç- 
'    xc  commodicé  auec  ces  Epiccrinys ,  com- 
me ils  nous  en  donnoienc  quelque  efpe- 
rance,  moyenhant  quelque  petit  prefenr, 
^        £lJobedience  ne  tn'euft  rappelle  tfopcofl: 
en  France  :  car  bien  qùcvces  Ëpi-^erinys 
ne  veulent  pas  mener  de  Fran^oiç  fecu- 
licrs  en  leur  voyage  >  non  plus  que  les 
.  ^       Momagnars  &Hurons  n'en  vçulêc  point 
mener  au  Saguçnec ,  depeu^r  de  defiçouurir 
leur  bpnrie  &  meilleure  traittq  ^  S^;  le  pays 
où  ils  ydnc  ainaiOrer  quantité,  de  pelleté* 
ries  :  ils  ne  font  pas  fi  rcfcrrez  Çjn  iîoftrc 
cndroiâ ,  fçacbans  défia  par  expérience, 
q[ue  nous  ne  nous  mcflons  d'agci^n  autre 
^^-afic  que  de  celuy  des  apcs ,  que  nous 
^pus  cfForçoqs  de   gaigner  à   Xefus- 
ÇhM.      / 
Nous  vifî.    Quand  nousallions  voir  &  vijCtçr no^ 
Saunages.  Sauuagcs  en  leurs  Cabanes^ils  en  çftoicnt 
^our  la  plufpart  bien^y  fiss  l  U  le  t^oient 
à  honneur  6c  faueur  ,  fe  plaignaps  de  lie 
nous  y  voir  pas  afTez  fouUeht,  if  nous  fai- 
ioiéhc  par-fois  comme  font  ordinaire- 
-i  mène  les  Merciers  &  Marchands  du  Pa- 
Juis  de  Farts,noUs  appdlans  chaçuti  à  fon 
\    toyçr  ,  &  peut-cftre  fous  efperfnfe  de 
^uelqpë  ^émc^  ou  dVn  pç^tic  biwc  <iç  raf- 
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fade,  ic  Usuelle  iU  foiu  fort  furieux  à  fc 
parer.  Ils  nous  faifoiencaufli  bc^ne  place 
fur  la  natte  auprès  d  eux  au  plus  bel  en- 
droit, puis  nous  oâTroieoc  à  manger  àc 
kurSagamité)  y  çn  ayant  fouuenc  quel- 
que refte  dans  leur  pot  :  mais  pour  mon 
particulier  i'en  prcnois  fort  rarement,tanc 
àcaufe  qu'il  fentoiepour  lordinairetrop 
le  poiàbn  puât,  que  pour  ce  que  les  chiens 
y  mcttoiêt  fbuuenc  leur  nez.  &:  les  entans 
leur  refte.N  ous  auions  auflS  fort  4  dcgouft 
&àcontrècçeur  de  voir  les  Sauuagellcs 
manger  les  pogils  d'elles  &:  de  leurs  eh- 
fansi  car  elles  Ifis  mangent  comme  fi  <e- 
ftoit  cfaofe  fort  exçcUente^cde  bpn  gçuft. 
Puis  comme  par-deçà  qi^ç  ronbpi^jr^ 
à  lautre ,  en  prcjentant  Iç^  yç  rre  à,  cçluy  à 
quiona  beu ,  aiçlï  les  Saqgages  qui  n'ouïr 
quedcreaqàbolrc  ,  pour tputebQti]^» 
voulans  feftpy er  quclqu' yç',,  ôç  l^y  mçjtir 
ilrer  figne  d  atnitié ,  a{)rç^  <^^oir  petui|e 
luy  prçfçntefllt  je  petunoïr,  tqut  >tlljj|nc^ 
Se  nous  tqaa^Stieti  cette  qu^jité  d'amisj^ 
dcparçris  ,'il^npus  er|pjffoiçnt&ç  préfets- 
toiehrdefor|:  bMO^negraçç  ;,Nlaisçoii^mc 
ie  ne  me  fuis  i^i|iai$  vpulu  ^a Vf  tu^er  gju  p4- 
cim  ,  ic  les  en  remerciois ,  &  n'en  pr^f^çji^ 
nullement  »  dequoy  ils  cftoient  au  corn- 
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mencemenc  tous  cftbnnez,  pour  n'y  «uoir 
pcrfonne  en  cous  ces  pay-Ià  ,  qui  n*cn 
prenne  dcvfe,  pour  a  faute  de  vin&  def- 
pices  efchaufFer  cet  eftomach  ,&  aucune* 
ment  corrompre  tant  de  crudicez  proue* 
nantes  dekurmauuaifenourricure. 

Lorsque  pour  quelque  neccHlté  ouaf- 
faite,  il  nous  falloir  aller  dVn  village  à  vn 
aiians  par  autre>  nous  dlions  libremêt  loger  &  mân- 
es c  amps  g^  ^^  j^^^^  àabans ,  aufquelles  ils  no*  rc^ 

ceuoient  Se  traittoient  fort  humainemcc» 
bien  qu  ils  ne  nous  euifent  aucune  obliga- 
tion:car  ils  ont  cela  de  propre  d'aflifter  les 
paiiàns ,  a  receuoir  courcoifemeht  '  cntr - 
eux  toute  perfonne  qui  ne  leur  eft  poinc 
ennemie  :  U  à  plus  force  raifon ,  ceux  dé 
leur  propre  Nation ,  qui  fe  rendent  l'ho* 
fpiulicé  réciproque ,  &  aflîftent  tellement 
l'vln  Taucre ,  qu'ils  pouruoy ent  à  la  necef- 
fité  dVn  c  hacun^  fans  qu'il  y  ait  aucun  pau 
uremendiantparmy  leurs  villes  &  villa- 

Ses>&  trouuotent  fort  mauuais<entendans 
ire  qnily  auoit  en  France J^nd  nom* 
htc  de  ces  neceflîteux  de  mendians  >  U 
penibienc  que  cela  fuft  faute  de  charité  qui 
fàOt  en  nous  ,6c  nous  6n  bUfmoicnt  gtan^ 
dément. 
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Ùt^fdys dès  HMrvhs,  érrff  icmvii- 
Usy  yiVages  (^  cdèaneK 

BcXttHKt    VI.      ) 

A  «i  i ,  pour  parler  pn  geric* 
rai  dupaysdcsHurons  ,desîcuatîoa 
fa  ôtùatidn ,  des  niœdrs  dei'ïl^y^M 
Tes  Habitant  i  &  de  Iturs 
principales  ceirenioriies  ik 
façons  de  fair^;  ^Difoits  prcmieretocnri 
qa  il  eft  fîcué  fous  l4  hauteur  de  quar^nce- 
quàtrc  degtei  &  demy  de  laticMdeii  & 
deux  cens  trêce  lieues  delôgiçùdeâr6e« 
cidenç ,  6c  dii  de  lacirude;  pays  Ifbrt  defer- 
té ,  beau  8c  agréable,*  Se  trâuerfé  de  hnf« 
féaux  quifd^efgbrgehc  dedans  le  grand 
lac.  Jrin'y  vbttpoinc  vriefiicchydetife  dé 
grands  rdchers  Ac  mômagnei  ftciriles^ 
contme  on  voie  en  iiJèaacbup  d'autres  eii» 
droits  es  cdmrces  Canâdiiettnes  âK  Ai- 
goumequidei. 

Le  pajrs  eft  pleiii  de  belles  cblliâcs  ^ 
campagnes  i  de  de  cres-bellcs  &  grandel 
{prairies^quiportcoc^\iamtcé  de  bon foioi^ 
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froment  &qui  n€  fcrt  qu  a  y  mettre  le  feu  par  plaifîi*; 
pois  fauua- quand  il  eftfec:&enpiufieurs  endroits  il 
^^^'  y  a  quantité  de  froment  Idtiuage  5  qui  a 
lefpic  comme (Isigle, ^  le gram comme 
de lauoine :  l'y  fus  trompé  ,  penfant  au 
commencement  que  1  en  vis,  que  ^efuf- 
fent  champs  qui  euifenc  éfté  enfemencez 
de  bon  grain.ie  fus  de  mefoie  trompé  aux 
pois  fauuages ,  où  il  y  eh  a  ehrdiuers  en- 
droiâs  àuin  êfpais ,  comme  s'ils  y  audieni 
cftéfemcz&cukiucz  .-écpcHir  motiftreè 
la  bontfde  la  terre,vn  Sauuàgtd^  Tocn- 
ehenayant  planté  vn  peu  depois  qu*il  a- 
uoit  apportez  de  la  tràiâe.rendirent  leurs 
fruiâs  deux  foisplus  gros  qu'à  rordinaire^ 
dequoy  ie'^meftonnay ,  n  en  ayant  point 
véii  'de^  ûgros  ,  ny  en  France ,  ny  en 
Canada, 

Il  y  a  de  Celles  forcfts,pcttplees  de  gros 
Çhefnes,Fouteaux,  Herables,Gcdres,Sa. 
.  ^ins,  Ifs  fie  autres  fortes  de  bois  beaucoup 
^lus  beaux ,  fans  compâraiifon ,  qu'aux  au- 
tres Prouincesde  Canada  quenous  ayons 
^  ieuës:  aufli  le  pays  eftil  plus  chaud  âc 
plus  beau,  ficplus  grafTes  8S  meilleures 
ibtit  les  terres^ue  plus  on  iduance  tirant 
au  Su  :  car  du  coAé  du  Nord  les  terres  f 
i^nt  plus  pierrcufes  8c  fablonoeufcs  >ainu 
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qiie  te  vis  allant  fur  la  mer  douce  ^  pour  U   ' 
^cfchcdugraudf^îffbn.  ^rr.r. 

II  y  apluneiifS  contrées  ûv  prbuincei;  aii' 
pays  de  nos  Hurohs  qui  portant  diueis 
nûtns;  auflii  bieii  que  les  diuerfe^  prouin- 
ces  de  France  :  car  celle  oU  commandoic 
legrànd  CsLpiuihc^nronfàj  s'appelle  He^ 
narhonôh  ^  cclic d'Entâuaquf  s  appelle  ^r^^ 
^ngnon^Hiehayic  la  Nation  des-Ours^qui  eft 
celle  où  hbus/demeutiohs ,  iôus  le  grand 
Capitaine  Auoindàon ,  sappelle  ^tingjh^ 
ftomr^n,  &  eii  cette  efledduë  de  pays>  il  y  1 
enuiron  vihgc^cihq  cane  villes  que  villa- 
ges, dont  vne  partie  tie fdtit  point  clos  ny  viii_ 
fcrincr ,  &  les  autres  font  fortifiez  de  for-  Sauuageà 
tes patliidàdes  déboisa  triples  rangs^, en 
trelaiTez  les  viis  dans  les  autre$i&  redou 
blcz  par  dedans  de  giràhdes  &  grôflèser^ 
corct$ ,  à  la  hautéut  de  huiâ  à  neuf  piedi$« 
âcpar  deiTous  il  y  a  de  grands  arbres  po* 
fez  ,de  leur  long ,  fur  dès  fohcs  fie  courtes 
fourchues  des  troncs  des  arbres  :  pui^ 
au  delTus  de  ciss  pallifTades  il  y  a  des  galle- 
tics  du  gacrittcs  >  qu'il  appellent  Ondaquéfi 
<]utU  garniirent  de  piertes  en  terhps  dh 
gaerre,  pourruei^  fur  rcnnerfiy ,  &  d'eau 
pour  cfteindre  le  feu^uon  pdutroit  ap|>liT 
^laer  contre  leurs  palhfiados/  nos  Hurom 
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y  montent  par  vne  efchelle  affez  mal  fa* 
çonnee  &  difficile  ,  &  deffendent  leurs 
rempars  auec  beaucoup  de  courage  ic 
d'induftrie.  - 

Ces  vingt-cînq  villes  &  villages  peu- 
Nombre    iictïK  eftre  peuplez  de  deux  oli  trois  mille 
du  peuple.  ^Qjui^ej  cie  guerre ,  au  plus ,  fans  y  com- 
prendre le  commun  }  qui  peut  faire  en 
nombre  enuiron  trente  ou  quarante  millt 
âmes  en  tout.  La  principale  ville  auoit  au- 
tre fois  deux  cens  grandes  Cabanes ,plei* 
l^es  chacune  de  quantité  de  mefnages; 
mais  depuis  peu  >  à  raifon  que  les  bois 
^    leur  manquoiehr  9  ôç  que  les  tefPes  corn- 
mençoient  à  s  amaigrir  >  elle  eÛ:  diminuée 
de  grandeur,feparçc  en  deux  y  de  baftie  en 
vn  autre  lieu  plus  commode. 
Leurs  villes  ftomieres  U  plus  proches 
vilicf  fi6<.dese!ainemis,fonttourioursles  mieux for^ 
ticrcs  &    tifiees ,  tant  en  leurs  enceintes  de  murail- 
les, hautes  de  deux  lancés  ou  enuiron ,  & 
Us  portes  5c  entrées  qui  ferment  à  bsirres, 
par  lefquelks  oit  eft  contrainâ;  depaiTec 
dçeoftc,  &non  de  pl^tnfaut,  qu'en  laf- 
fiette  des  lieux  qulls  rçauent  afTez  bien 
choifir  ,  &  aduifet  que  ce  foit  ioignant 
quelque  bon  rui0eaU)  en  lieu  vn  peu  eile- 
lié ,  &  enuirpnné  d' vn  foffé  naturel ,  s  il  fc  1 
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peut  »  zc  que  renccince  &  les  murailles 
foienc  bafties  en  rond  »  U  la  ville  bien  ra- 
maffee ,  laiilàii^  neantmoins  vne  grande 
efpacevuidé  entre  les  Cabanes  &  lesmu* 
raiUes<^  pour  pouuDir  mieinr  combattre  & 
fe  deiFendre  contre  les  ennemis  qui  les 
accaqueroiencfanslaiiT^r  de  £aircdesfor- 
des  aux  occaiiôns; 

li  y  a  de  certaines  contrées  où  ils  chan-  ^^nf 
gent  leurs  villes  ôcviUagcs,  de  dix  ,  quin-  tcm  leur 
zc  ou  trente ansi  plus  au  moins ,  &  le  fonc  ^»Uagc. 
feulement  lors  qu'ils  fe  trouuent  trop 
cfloigncz  des  bois  ,  qu'il  faut  qu'ils  por- 
tent fur  leur  dos  i>  attaché  &  tic  auec  vn 
coMier;qiii  prend  d£;iienrfur  le  front>mais 
en)  byuer^ils  ont  accouRumé  de  faire  de 
ccrtaiiïestraifnecfs^jqu'ils  appellent  Avochs^ 
faites  de  longues  ptancfbettes  de  bois  de 
Gedfe  bUnc  i  fur  kfquelles  ils  mettent 
IctîMr?chàrgc ,  ^  ayâus  des  raquettes  aita- 
!'  cheps  fous  leur$  pieds ,  traifnent  leur  far- 
deau pai-d^âTus  les  nitiges ,  fansaucuhe 
difîîcyltc*  Ils  cfia^gent  leur  ville  ou  villa 
gc  *  lors  que  par  fucceflion  de  temps  les 
terres  font  tellement  fatiguees^qu  elles  ne 
peuiiem  pikis  pptter  leur  bléd  auec  la  per- 
feston  ordinaire ,  faute  de  fumier>&  pour 
ne  fçaiio  tir  cuttilUct  U  lerre  j  oy  femer  dans 
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d  autres  lieuX  y  qu^  dansi!lcs  trous  ordi«> 
nàircs.  •       > 

Leurs  Cabanes  ^  qu'ils  appellent  Canon* 
fcu«cab  "  chiaSoni(^x(Xt^^commt  t»y  dia,cnfaçon 
ncs.         de  tonnelles  ou  berceauxde  jardins ,  cou* 

uercesd'cfcorces  d'arhces  >de  [alongueur 
de  z^.à  30.  toifes ,  plus  bu  moins/  c^reU 
les  ne  font  pas  routes  égales  en  longueur) 
fiç  fix  de  large ,  laiflans  par  le  milieu  vnc 

\  allée  de  lo.à  ji.picds  de  large,  qui  va  dvn 
boiVuraucrci-aux  deux  coftezil  y  a  vne 
mariicvc  drftablie  de  la  hauteur  de  quatre 
ou  cinq  pieds , qui  prend  d  yn  bout  de  la 
Cabane  à  rautre>oùilscouchehcenefté; 
pour  çqitcr  rimportunitèdcspucçs , donc 
lis  ont  grande  quantité^  tant  à  eaufe  de 
'  jeurs  chiens  qui  leMrçnfaiJirni0entà  bon 
cfcienr ,  que  pour  l'eau  quç  les  enfans  y 
font ,  &  eh  hyuer  ils  poucb  çnt  en  bas  fur 
des  nattes  proches  du  fçu .  pour  cftre  plus; 
chaudeqicnty&:  font  arrâpge;^  les  vns  pro- 
ches des  autres ,  les  enfans  au'licu  plus 

->v  chaud  ^  einincnt ,  pouc  rordinairf  ,&  les 
père  &mcré  après ,  5?  n  Va  point  diçntre* 
deuxou  4e  fep;^rationinydippi€d ,  ny  de 
çheuer,  npnplus  en hauc qu'en ba$;  &:nô 
fçnt  autr^  chofc  pour  d^^t^nûtr que  de  fc 
çpuphçr  en  la  inefmc  ptUcc  mH^  font 
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^\î  )  |£  Vamiblor  la  tcfte  auec  leur  robcj^ 
fansautre couuoriureny lift.  r>'  -j i 

.  Ils  cmpiiflient  d^fbais  rectpout  bruiltf:^ 
cQ  hyaeri^tcnallmdtiflbp&ile  cqs4eftabliec9 
qu'ils  appoUci^biCnsrf^i^fii  9c  £^itit/i^- 
^«i^r:  2nais.pQftirJc$(gi:xx$  (ronçs  ou  cifon^ 
appeliez  «^^rittCKf?:)^)  qui  feiûçin  a  ^ 
nir  le  feu ^  efleu^i  vo^  peu  eti;l^avicpar  vu 
des  boucs  ,  ils  en  ^ooc  des  ^iles  dettanc 
leurs  Cabanqi.,:  pu  IçsCcrrehc  au  dedainsi 
desporches  ^^'ik  appellent  i^fi^e.Tau^ 
tes  les  f^nun^s  ^  a)Miencàiaire.octte  pro^ 
uiAon  de  boi$K.<|ui  TefaijEl  désleitiois  àp 
Mars.dCid' Aiiriib^  auec  €ec;oujdi:e,en*peu 
de  iQi4i:s.cba<|ue  mf  foage  eft  fc^sihy  de  ic4 
qMi^uy  eft  nà;:ciflairç.  ;    il 

.  ils  nç  fe  fcruêit  que  de  tres-bon  boîsî 
«y^anc  mie^x  ^atU^f  chercher  bien loitii 
qRç.d!ervp^nd«edi^yeri ,  ow  quifefic  fui 
mé©  i  çrçft;  p0uriqtti^  iis  •  Mqtjceiicnficw 
çoufiowrç  vu  fcMicMraueft^pcude  boisi 
quç  s:ils  ofl  MQ,cQ»ir€P!;  fH>im  4d*arbi:;es 
hienfeçsi  ils  en  «ihhaitism die  c^euxquiont! 
)es  bi!ahçhc!sieiçh^^  »  ielquAltes  ils  mer? 
teoi;  par  jçfi:JAt«^lï:i  CoMf  pj^w^dVne  cgaljj 
Wngaeiit  »  i^wTOÇile^  çotfays^e  Vmr. 
Wsiiç  fe,{e^|^pç^|iç^^ÇJdM^^ 
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qu'ils  ahhatcenc }  car  ilslc&iaillcnc  là{>ou^.^ 
nr  fMÇ  la  terre  ,  ppur ce  qM*iU  aq^c  ppinc 
dcfcie  poMc  ie$fcie^5  ny  r^pdMfiriç  4e  les 
i;neçctc  en  pièces  qu'ils  ne  feienc  fecs  ^ 
pourris.  Ppur  pogi  ^ui  ay  p^epipns  pas 
>arde(ic.ii  presi  dou$  nçi^s  cpncemiçn^ 

te  celuy  qoi  cftoic  p|ys  proçhji^  de  noftre 
Cabane  ^  poii|r  n  employer  tout  npftrç 
lemps  à  ççcte  occupation.       - 

^n  vne  Cabane  il  y  a  plufieurs  feux,aç  à 
çhaquç  feu  il  y  a  deux  meibagcs^ryn  d'vi^ 
çoflf  >  l'autre  de  r;^utre^  &  tçlle  Cabane 
aura  iMfqu'^huiâ ,  dix  ou  douze  feux»  qui 
font  24.inernages  >  ic  les  a|utrçs  moins,  fe^ 
Ion  qu  ei^es  fpnc  longues  pu  jpetites,  &  ou 
il  fume  à  boji  efciçnt ,  qiii  laiâ  qi^eplu- 
i^cwx^  en  reçoiuenc  de  rres  -  grandes  in- 
çommodicç»  aujç  yeux  %  n'y  ayant 
fçnçftre  ^y  ^çunepuuertur^e,  que  telle 
qui  dt  au^clclKis  de  leur  Cabane ^  par  piiIa 
fumecfottr^ux  deu)Ç  bouts  il  y  a  àctia- 
cun  iriY  p€|rch^  ^^  £c  ces  pofchçs  leur  fer- 
uçx^t  prinfcipaiem^ptJ^  meure  leurs  |ran^ 
des  cuue$  uir cpnnes  d'efeorçe  »  dans  qit^y 
ils  ferment ^eqr  blf  d  d'I^ldc  «après  qull eft 
bien  Tec  âç^fgrené.  ÂKi-qùlieu  del^r  lo- 

|e  n^  en  t  il  y  a  deux  groffespl^t  ches  (m  rped- 

[tiès  I  qWils  a^Cldleïl^  QiMriD{i»t4,où  ils  ^en- 


* 

du  pays  ici  nnronf.  m 
dent  leur  cramalicre  »  &  tnctcent  leurs  ha- 
bic$  t  viures  &:  au^çs  çhpfes ,  depeur  des 
fourjs ,  ù  pour  te^ir  les  chçfes  feiche- 
menc*  Mais  poUr  lèpoiHTon  duquel  ils 
font  prpuifion  pour  leur  hy uer>apres  qu'il 
cd  boucané,  ils  le  ferrent  en  des  tonneaux 
d'efcprce^  qu'ils  appellent «/tfc^4,  excepte 
lmçhat4pf^i  qui  eft  vn  poiflbn  qu'ils  n*ef* 
ucntrcnt  ppint,  8c  lequel  ils  pendent  au 
baqtdç  leqr  Cabane^attachéauec  des  cor- 
delettes ,  ppurce  qu'enfermé  en  quelque 
tonneau  il  fentirpit  trop  mauuaiS)  U  fe 
pourriroit  incotitiirent. 

Crainte  dq  feu,  auquel  iU  font  aflcz  Tu- 
jets^ils  ferrent  fouuedt  en  des  topneâux  ce 
qu'ils  ont  de  plus  précieux  «  &  les  enter- 
rent en  des  fofTes  profondes  qu'ils  font 
dans  leurs  Cabanes,  puis  les  couureQt  de 
lamefme  terre,  8^  cela  les  conferue  lïpt^ 
feulert^ebt  du  fcUiimais^aufTi  de  la  main 
^cslarronfs,pour  nauoir  aud:e  coffire  ny 
armoire  en  tout  leur  mefnage,  que  ces  pe- 
tits tonnc^Mor.  li  eft  yray  qu  ils  fe  fpnt  peu 
fouuencdu  tort  les  vnsauxauçresjmais  en^ 
core  sfy  en  trouuet'il  pair-fois  de  mfef- 
cham^<|ui  kur  font  du  defplaifir  quand  ils 
ne  penfent  eftre  defcouucrts,dc  que  ce  foit 
priac^alemenl  quelque  çhofô  à  mzx^cx* 
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E  boa  Legiflateur  da  Athi  ^ 
lïiens  i  Soloti,  fie  vnc  L<^y» 
dont  Amafis^  Rpyt  d'Egypte, 
auQit  efté  }adisAuiheur.Quc 
chaçutM»onitce  tous  bs  ans  dou  il  vit, 
par  dcuant  le  M  agiftrar,  aurrcmciu  à  fau- 
;  ledc  ccfairc  qu'il  foit  puny  dcmof  t.L  oc- 
^sapation  de  n<^s  Sauua  ges  çft  la^  pefche  »  la 
^aflc ,  :  &  Ja  gttcrrc:!  ajlcr  à  la  trai]âc!^  faire 
idô^  Cabanes  &  Canots ,  où  leiôutiis  pro- 
pres à  i^Jd;  Le  refte  du  temps  ilsdicpaâcnt 
ipn  oyfiuictéiâ  joûer^dormtr>chanter>dan.^ 
cer  ,petyncr  ,ou  aUcrcii  feftins,^  ne  veu- 
lent s  entremettre  d'aucun  autre  oiiurag(ï 
qui  foit  du  deuoir  de  lafemme,fan$  gran.- 
dençceffttcu  -      .7 

Lexiçrcice  du  jeu  tft  tellement ftjçquent 

S^ouftumicr  cntt'cox,qu*ilsy  cm^îloycnr 

.beaiicôup  de  temps,  *c  par  foislca^t  k$ 

liommes^queie^  femmes  ^ioiie^  tout  cç 

.^l^lles  mi a  &  perdent  aufll  g^yemcut^. 


patiemmanc,  quand  la  chaâfe  ne  leur  en 

difl:  poipt^,  (jûc  Vils  nauoiçnc  rien  ptfcdu,  . 

&  en  ay »veu  %in  retourner  en  lc«r  village 

tous  puds  ».  te  chancaQjs  y  après  auoir  tout 

lâifTé  ati  ^oftre ,  &  çA  arriué  vne  fou  entre 

les  auti:os  j  qu  vn  Gw^dien  pcrdir^  fa  ^^  ^*f.'^.-' 

r  r    ^    /♦  .         v  -r-  gc  perdit  U 

fcm  me  U  les  cnfans  au  jeu  cp tre  vn  r  ranr  fcmm«  & 
çois,  qui  luy  furent  nc^ntmoifis  TÇîidus^"  cnfans^ 
par  apr^s  volontairemcinc.    ■'(■'^t0P^' 

Les  hommes  nç  sVddpnnent  pas  lèule^  *  leu  des  ^ 
mène  au  jeu  de  paille  i  nompié  Af/afnf>  qui  ^*^^S^^- 


font  ti:ois  du  quatrç^ns  de  pecks  joncs 
blancs  également;  coi^pez^ de  1^  grarî^ 
deur  dVnpiisd  ou  enuirpn  ;  mais  aulli  â 
plu fieursaut tes  foriet  dçieujçomm^diB 
prenjirervri^c  grande  efrtièllc  de -bois  ,  6c 
(Jans  ijpelle  siuo^  cinq  ou  m  noyâua;  ou 
peçirjçjrTl>oi^|çtre$  vn  peu  plâtres:,  de  ta 
jgroflj3|}f4uboMcdu  pencdoigr.^  4ep€in« 
tes  de  HQÎr  dvncpfté>6ç  blanche, Kjau^ 
ne  de  l'être  :  ^  eftans^çousa/ns  à  terreen 
rond ,  àleur  ^fiouii^iné^  prennêt  toi^  à 
touir/clon  qii'ilefcheti  cette  ef^ueUe  >^é& 
uec  les4çuxmâ^in&«qujkefleueii^vnpeis 
de  terre,,  &  ^  mefWP  «Çn^pî  l'y-repo/enri 
^fra^pl^m  viî  f*U;  m4iem€tit|4e  terre  que 
ces  boilleifei  /<H!f '^c>g^rainiés:*,ll0f^  ro4 


/ 
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des  d<!!z'^ide^ucl  coite  dl^  fc  rcpbfch  t  ;& 
il  eltes  ^ne  jpcur  C4i^>  pèÀdanc^iîr  celujr 
qui  rkmf  cfeiicllck  ftappfe  j  âc  tega'rdc  à 
fon  jeu  y' fi  dit  concitinelleiiienc  d^  itns  in- 
cermiflîofi  4  T^r,rfMer,r«r}pc^i^râtHque  ce^ 
la  e^cke  de  fai^  b6n  ieii  pour  Itiyv  Mais  Iç 
jeu  dés  fèmmes^  &  filles  »  auqdcl  sVntrc- 
f  iennentâûffi  parfois  dt$  hommes  &  gar- 
çotT$  kuec  elles  ,^ft  particulièrement  aueç 
dnq ouli^  noyaux,  comme  ceux  de  nos 
abricots  »  noirsd Vn  cofté,  kfquels  elles 
prennent  â]tiec  lamain>combe  bnfaidt  les 
dcz^i  puis  les  iectèht  Vn  peu  en  haut ,  & 
tihm  rè^itibc^i  fyr^tfffi^yiri  ôUij^au  eften- 


'^uUcèfittc  ler^e  cjt|>r5e2 ,  elles  Voyent  ce 
^iii  Ikift  pourvues,  éccéntt^iienit  à  qui 
l^ignerà  les  c  b  Ker^^  tifî^eillef  te$,^  i!]iu  autres 
bagatdks  du  elles^ont  ',  &:  h^h  iaixKlis  au- 
cUûé  liiQtïdoye  f  càt  ilsh^'en  ont  nulle  co- 
gniojrflartceny  vftgei  «ins  iiïei^téiKi  dôiv^ 
tïcàt  It  efchangéht  vàe  chc^è  jpour  vne 
autre ,  en  tout  lèpays  dé  nos  Siâuages. 
ione  pais  obmettréàùffi  qu'ils  pratri- 
quent  en  quelqu^s-yns  de  l^vs  viHages, 
ce  queiRbus  appelions  ett  France^  porter 
M  nadttions  .«caf  ils  Ueifiittlt  d&%uitenc 
k$  ailtres  vttks'  «:>titlage^^è^i<éi  venir 
Véîry  f^mttaWtsiÉ  ;%  gki|;hèf  leurs 
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v({encilies»s*il  efchcc^  êc  cepeddam  les  fe* 
ftins  ne  man<}uencpoin(;car  pour  la  moin'* 
dre  occafîon  la  chaudière  eft  coufiours 
preftciêcpatciculieremencen  hyuer^  <jui 
ei^ie  temps  auquel  principalecneQC  iU  fie 
feflinent  les  vns  les  autres .  Ils  aymetit  1^ 
peinture^  6c  y  reuûiTenc  affez  induftriei^- 
femenc  »  pour  des  perfonaes  quiny  onc 
point  d^arcjtiy  d'inftrumens  propres  ,  U 
font  neantmoins  des  reprefencacions 
d'hommes ,  d*anitnaux ,  d  oyfeaux  ëc  au* 
très  grocefi^ues  >  ^nc  en  rdief  de  pier^ 
res  ;  Sois  ^  autres  feinblables  matières» 
qu  e  4  ucc  peinture  (ur  leurs  corps,qu*ik 
font  non  poiir  idolâtrer  ^  mais  pour  fe 
contenter  la  veuë  j  «mbellir  leurs  Galu- 
mets&  Petunoirs,&  pour  orner  lé  deuant 
(be  leurs  Cabanes.  r 

Pendant  Thyuer ,  du  fîlec  que  les fem- 
mes &ç  iilles  ont  filé  ^ils  fonc  les  rets  a^ 
iillets  à  pefcher  ôc  prendre  le  poifTon  en 
cftc^^cn^efme  en  hyuerfous  la  glace  à  La 
ligne  )  ou  à  la  feine  ,  par  le  moyen  des 
trous  qu'ils  y  font  en  plufieurs  éhdroiâs. 
Ils  fonc  au/fi  des  flefches  auec le  couftcau, 
fore  dreiâes  âc  longues ,  ôc  n*ayanij  poinc 
de  coufteauic ,  ils  Te  feruenc  de  pierres 
trenchaptes  »  te  les.anpennenc  dephimcs 


I 


/ 


y  < 


de  quèucS  ^  d'aifles  d^Aigles;  par  ce  4ii^- 
elles  fonc  fermas  ÔL  fe  portée  bienen  l'air; 
la  poinâe  aucc  vne  colle  force  de  poiflbni 
ilsy  accommodem  vne  pierre  aceree»  ou 
vnos,  Qu  des  fers,  que  les  François  leur 
traiâenc.  Ils  fbntauâîdes^aiTes  de  bois 
pour  la  guerre  >&  des  pauois  q^iii  couurent 
prefque  tout  le  corps,  6c  auec  des  boyaux 
ils  fonc  descordes  d'arcs  &  des  raquetccS| 
pour  aller  fut  la  neige  ^  au  bois  &  à  la 

chaflc.  A         '  ' 

1 1$  fotit  luffi  des  voyages  par  cctre,  auf^  ^ 
Cl  bien  ^ue  par  mct.U  les  riuieres  é  Se  en^ 
treprendront  (  cfaofe  incroyable  )xl'aller 
dix,vingc,trence  6£  quarante  lieuts  par  les 
bois»fans  rencontrçr  ny  fenciiers  ny  Caba- 
les j  ^  fans  porter  aucuns  viures  finon  du 
pecun  Uyn  fuzU  »  aùec  Tare  au  poing,  &  lé 
carquois  fur  le  dos.  S'ilstonc  preficz  de  la 
foif  >  &  qu'ils  nayentppinc  d'eau,  ils  ont 
rinduftrie de fuccer les  arbres, pàrriculic- 
remenc  les  Fouceaux  /d'où  diftUt  vne 
é'^iicc  8c  fort  agréable  liqueur,  comme 
nous  £iiiîons  audi ,  au  temps  que  les  ar« 
rbresefloientèn  feue.  Mais  lors  qu'ils  en- 
xtreprennenc  des  voyages  en  pays  loing- 
tain,  ils  ne  les  font  point  pour  Tordinaire 
incoxifiderément  >  flc  fans  en  auoir  eu  la 
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{jctmifficm  des  Chfffsjcfquelseh  vn  con- 
icil  parcièalier  ont  accouftumé  d'ordon^ 
net  cous  les  ans  »  U  quantité  des  hommes 
qui  doiuent  partir  de  chaque  ville  ou  vil- 
lage »  pournc  les  laiiTer  defgarnis  de  gens 
de  guerre ,  &  quiconque  voudroit  partie 
aiitrement  ^  le  pourroicvfaire  i  toute  ri- 
gueur^ctiaisilferoit  blafmé,dc  eftimé  foi 
6^  imprudent. 

rayveupiufieurs  Saunages  des  villagest 
circonuoyfrns  ,  venir  à  ^ieunon^fiaran» 
demander  congé  ïOnàrbéandi  /fteredu 
grand  Capitaine  A^oiW^oyi ^pour  auoir  la 
permiilion  d'aller  au  Saguenay  .-car  il  fe 
difoit  Mâiftre  &  Supérieur  des  chemins 
6c  riuierés  qui  y  conduifenc ,  s'entend  ini- 
ques hors  le  pays  des  Hurons^  De  mefmc 
ii  falloir  auoir  la  ^ctmiffionitAuoindMfÊ 
pouraUeifà  Kebec^  Se  cooimechacunen- 
tetid d  tftre  maiftre  en  fon  pays  >  auffi  ne 
laifTent ils  pafTer  aucun  dvne  autre  N%' 
tion  Sanuage  par  ieurpays>  pour  aller  a  ta 
traiâe,  fans'ellrerecoghtus  &  gratifiez 
de  quelque  prefent:ccquife  fàiâ  fa^s  dif- 
ficulté j  autrement  on  leur  pourrait  don  • 
nerde  rempefchemeRC.»  &  faire,  di^def- 

Sur  l^yuèri»b£s  (|a^ic  poifTon  fç  tetiro 
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fcncàpt  le  froide  ks  Sauiiages  jerrari$« 
comme  font  les  Ca^iadicns  i  Algoumè. 
quint'iSI  autres  »  cjuicrénr  les  liaei  de  U 

/iner  ae  des  riuieres^acfe  cabanent  dans  les 
bpis^làoùtlf  rçauent  qu'il  y  a  de^Uprovc. 
I^otir  jipsHucons ,  Hôquéronoûsific  peu- 
plcs  Sedemalres^ils  né  quicceni:  pf;>inc  leurs 
Cabanes  y  Se  ne  cranrporceQc'poinc  leurs 
yillf^s  âc  villages ,  que  (  pôutics  raifons 
SCcaufes  due  lay  dediiites  cy-deiTus  au 
Chapitre  feiefene.)  ^  /! 

"  liorsqu^ontfiûixiUs  C0^ 
rade»  &apre^flss'env|it^^ 
Ii;carqu0is{ur  le  doli  li^i:  qiie  kuto{{ 
leur  a  iiiâiqué  ^  ou  ailleurs  où  ilà  pehfen t 
hé  point  perditeleut  cenips.i  Ils  ont  des 
chiens  qui  les  fu^uenc  i  &  nondbftanc 
i^ts  iic  [appenc  point  i  tbutesfots  ils  fça- 
ùetitibrc  bied  defcoi^unr  le  gl^e  de  là 
befte  qu'ils  cherchent,  lâqùetU^  <;ftant 

^  trouuee  ils  U  poutruyuem  cottrageuref 
taët^ic  nerabatidc^n^ntiaiti^is  iqu  ils  né 
fayent  terrailëe:  &  enfin  Fayanrnaureci 
mort  ils  U  ion  *itntl)j^€^  pat  leurs 
chiénsi,qttilfaut <  ^.  "diletbiiitSM^  Lots  ils 
Itiy  ouurént^le  v^  n^é^  ^ 
aux  chiens/eftiht  ntic  ^  ^  elnpotcecit  le  re* 
ilk  Quefilibe^,  prdSe^  çtéii 
\  "  rencontre 
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rencontre  vne  nuierc,la  mer  ou  Vn  lâc^el- 
le  s  eflànce  librcme&c  dedans  :  mais  nos 
Sauqages  agiles  U  difpos  font  aufli  coft 
après  auec  leurs  Canocs^s'il  &  y  en  trou- 
ue  y  de  puis  lu/  donnent  le  coup  de  la 
mort.    -  -^  • 

Leurs  Canots  foiit  de  8.à  9. pas  ^e long,  De  tturi 
&  cnuiron  vn  pas  /ou  pas  &  demy  de  lar-  ^^^°"* 
ge  pat  le  milieu,  ^  vont  en  diminuant  pat 
les  dcui  boa|s  ^  comme  la  naqctte  d Vn 
Teflfier,  &  ceux  là  font  des  plus  grands 
qu'ils  falïcnti  car  ils  en  ont  encores  d*au^ 
très  plus  petits ,  defquels  ils  fe  feruent  fc* 
Ion  1  occafion  Sd  la  (difficulté  des  voyages 
qu'ils  ont  à  faire.Ili^rontfortfuiecs  à  cour-^ 
ner>fi  on  ne  lesfçait  bien  gouuernfer3Com- 
me  eftansfaitsd'efcorcede  BouIeau,ren^ 
forcés  par  le  dedans  de  petits  cercles  dà 
Cèdre  blanc,  bien  proprement  arrangez^ 
^lont  ii  légers  qavn  homme  en  j)orteay* 
fement  vn  tut  fa  tefte ,  ou  fur  fon  efpaule, 
chacun  peut  porter  la  pefanteur  d  vnepipr^ 
fc,U  plus  OU  moins  ^  félon qu  il  cft  grancli 
On  hi£t  auili  d'ordinaire  par  chacun iour^ 
quand  Ton  eft  ptefie^  i^.ou  30.  lieues  dans 
lefdids  Canots^pourueu  qu  iln  y  ait  point 
de  faut  à  pafler,^  qu'on  aille  au  gré  du  vct 
^  def  eau; car  ils y^dVne  ykel^ ô£  Icge** 
•'/    "         -^  I  ' 
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rcté  n  grande ,  que  ie  m  encftonnois,  Se 
ne  penfe  pas  que  li  poftcpeuft  aller  plus 
vifte,  quand  ils.  font  conduits  par  de  bons 
Nageurs. 

Deniefmequclr<:homn>€$  om  leur  ex- 
ercice particulier  ,,&  fçauent  ce  qui  eft  do 
deuôic de i homme,  les  femmes  ^  filles 
aulli  fe  maintiennent  dans  leur  condition, 
de  Font  paifiblement  leurs  petits  ouura- 
ges,ôc  les  œuures  feruiles:  elles  trauajU 
lem^rdinaircmehtplus  que  les  hommes, 
cncorequ  elles  n  y  foient  point  forcées ny 
contraintes.  Elles  ont  leloin  de  la  cuifme 
8c  du  mefnage  ,  de  fcmer  &c  cueillir  les 
.bleds ,  faire  les  farines  >  accommoder  le 
chanvre  Se  les  efcorces,  &  de  faire  la  pro- 
uifiondcboisneccffaire.Etpource  qu'il 
leur  refie  encore  beaucoup  de  temps  à 
perdre  ,  elles  l'employcnt  à  ioûcr  ,  aller 
aux  dances  &  feftins,  à  dcuifer  &  palier  le 
jtemps ,  Se  faire  tout  ainfi  comme  il  leur 
plaift du  temps  qu  elles  ont  de  bon,  qui 
neft  pas  petit,  puis  que  tout  leur  mefnage 
condfte  à  peu,vcu  mefmes  qu  elles  ne  font 
admifes  en  plufîèurs  de  leurs  feftins,ny  en 
aucun  de  leurs  confeils  >  ny  à  faire  leurs 
Cabanes  &  Canots,  entre  nos  Hurons. 
stuaagdr     £U€5  ont  rinuencion  de  filer  le  chanvre 


I 

fejr  leur  cuilTe»  aiyans  pas  Ivfagc  de  ^^^f^^\^ 
quenouille  &  dil  fiiiiçau^&dece  filcc  les  MttttV^ 
hommes  en  laiTendeurs  rccs  defilecs.cèai'  i«ne. 
meiaydic.  Elles  pilencaudile  bled  pour 
la  cQilinc,  &  tti  f^ncroftir  dans  lies  cea-. 
dres  chaudess  puis  en  tirent  la  farine  pour 
leurs  mar^s n^i  vont  Icfté trafiquer cn- 
d'aqcres  Nations  efloignees.  Elles  font  de 
la  poterie ,  particulièrement  des  pots  tous 
ronijs  s  fans  ances  &  fans  pieds  »  dans 
quoy  elles  font  (tuire  leu^s  viandes ,  chai^ 
ou  poifTpn.  Quand  l  hyuer  vient  »  elles 
font  d^s  nattes  de  joncs  ^  dont  elles  gar^ 
niifcnt  lesportesde  .leurs  Cabanes,  &  en   ^ 
fonc  d  autres  pour  s  ailepir  deiTus  »  le  tous 
fort  proprement.  Les  femmes  des  Chc* 
ucux  Keleuez  mefmes  ,  baillent  des  cou^  , 
leurs  aux  joncs ,  éi  font  des  compartimens 
douur^gesauec  telle  mérure  qu'il  ny  a 
que  redire.  Elles  couioyent  &  addoi^iO 
fenc  les  peaux  des  Caftors  &d'Ëi1ans,  6c 
aucrès^auflibien  que  nous  fçaunons  faire 
icy  ,  dequoy  elles  font  leurs  manteaux 
ou  Gouuerturçs,  6c  y  peignent  des  paie- 
ments 9c  bigarures ,  qui  ont  fore  bonne 
grâce. 
Elles  font  fdimblablement  des  paniers 

de  jonc ,  U  d*autrci  auec  des  efcorces  àé  ^ 

—  »  •■• 
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Bouleaux  pour  mettre  des  tezoles  »  du 
bled  dcdcs  pois.qu'ils  appellet.^cofWd^de 
la  chair ,  du  poiflbn  ^  &  autr  es  petites  pro  - 
uifions  :  elles  font  au/H  comctie  vne  efpe" 
cedegibefieredecuir  ^ou  facà  petun,  fur 
lefdluels  elles  font  des  ouurages  dignes 
d'admiration,  aaec  dn  jpoil  de  porc-  efpic^ 
coloré  de  rouge»  noir,  Diane  &  hieu  ,  qui 
font  les  couleurs  qu  elles  font  il  viues^que 
Içsnoftrcsnefemblêt  point  en  aprocher. 
Elles  s'exercent  au/Ti  à  faire  des  efcuelles 
d'cfcorccs  pour  boire  &  manger ,  &  met- 
treleurs  viandes  d^meneftres. De  plus  Jes 
efcharpes ,  carquans  U  braifetets  qu  elleç 
de  les  hommes  portent^  font  de  leurs  ou- 
ucages:&  bonobftânt  qu  elles  ayent  beau* 
cûup  plus  d  occupation  que  les  hommes, 
lefquels  tranchent  du  Gentil-homme  enr 
tt*oux,  U  ne  penfent  qu  a  la  chafre,à  la  pef- 
che,fu  à  la  guette  ,  encore  ayment-ellcs 
communément  leurs  marys  ptus  que  ne 
font  pas  celles  4c  deçà  :  Si  s'ils  eftoicnt 
Ghrcftiens  ce  feroi^t  des  familles  auec 
lefquelles  Dieu  fe  plairoic  &  demeuieroit. 
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CowiOTtf  ib^déffiifchent  y  fmèat  ^-Ofi 
t'ment  leun terres .  eJr  4Pr«  w»i^ 

^^^}  &,dctafaçQnd'4pfreJierUtit 
manger.  '^.t.  •  ^^ 

C   HA  F  I   T  R    E        Vlll/)^J  Vi 

■  '^■.  , ,  "  '  I  • . 
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E  V'H'couftumceft ,  que  chaque 
mofnagevit  de  cç qu'il  pefdie^ 
chaiïé  jSc  ieme  >  ayans  autant 
ài^  terre  comme  ii  leur  eft  necefTaire:  car 
toutes  !es  foréftsrprairiçs  £c  terres  non  dé- 
firifciieesroQtencommmi,  êccit  permis 
à  vnohacufi  d'en  défrifcbèr  3c  enfemencèc 
âùtamquiivei]C4  qu'il  peut,  Sz  qu'il luf 
ei1:necefraiFéj&  cette  terré  ainii  défrichée 
dctneure  i  la  perfoiine  autant  danhees 
qu'il  conttnuc^de  la  ctrkiuer  &  s*en  feruir, 
&:eftamenrkren[\êt  abandonnée  du  mai^ 
ftrei , s'en fcrt  par  après  q^i  veut,  6c non 
aucretnenCi:  Ils  les  défrichent  auec  grande 
'|ycit}e> 'p0ar  nûuoir  des  inftrumens  pro- 
pres iJtsd^tipei^lei  arbres  à  la  hauteur  de 
deux  oa:^tiois^|)ieds  de  ce^re,  puis  ils  ed 
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mondent  toutes  les  branches  >  qu'ils  foht 
bruiler  au  p ied  dlceux arbres  pour  les  fai- 
remourir  ,ft:  pai:  fucceflion  de  temps  en 
oftenc  les  racines  ;  puis  les  femmes  net- 
toycncbicn  la  terré  entre  les  arbres,&  bef- 
chenl  de  pas  en  pas  vné  place  ou  folTc  en 
rond  »  où  iisfement  à  chacune  94  ou  te. 
grains  de  Maiz  ><^u'ils  ont  premier.einent 
choify,  trié  &  fait  tremper  quelques  iours 
en  l'eau»  &  Continuent  ainû  5  iufques  à  ce 
qu'ils  en  ayenc  pour  deux  ou  trois  ans  de 
prouiiioniroitpour  la  craintQ  qu'il  ne  leur 
Vû^cùà^  quel  que  mauuaife  aimee  3  ou  bien 
pour  l'aller  traiâer  en  d'autres  Nations 
pour  despcUetefies ,  ou  auttes  choies  qui 
leur  font  befoin  ,  &tous  ^es  ans  fement 
ainfi  leur  bled  aux  mefmei  places  éc  en- 
droits, qu'ils  rafcaifchifTent  auec  leur  peti- 
te pelle  de  bois ,  £aiQe  en  la  forme  d'vne 
oreille,,  qui  a  vn  manche  au  bout  ;  le  refte 
de  la  terre  neft  point  labouré»  ams  feule- 
ment nci  toy  é  des  merchahcos  herbes  ;  de 
force  qu'il  (emble  que  ce  foicnt  togs  che- 
mios,  tant  ils  font  foigncux  de  tenir  tout 
net,  ce  qui  efioic  caufe  qu'allant  par-fois 
feirl  de  village  à  autre  » ie  m*ergaroi&  Qrdi«> 
nairement  dan&.ces champs  de  bled ,  plu^- 
ftoft  que  daos  les  prairies^foricfls. 


dufdys  des  Hurons.  1 3  j 

Le  bled  efianc  doncainfifemé ,  à  la  fa- 
çon que  nous faifons les fcbucs,dVn  grain 
fore reulemènc  vn  tuyau  ou  canne,  Se  la 
canne  r^^pporce  deux  ou  trois  efpics  ,  de 
chaque  efptc  rend  cent,  deux  cents»  quel- 
quesfois  406.  grains,  &  y  en  a  tel  qpien 
rend  plus.  La  cannecroiit  à  la  hauteur  de 
l'homme ,  &  plus, &  eft  fort  groJ(re,(il  ne 
vient  pas  fi  bien  &  (i  haut  >  ny  l'erpic  fi 
gros  ^  &  le  grain  fi  bon  en  Canada  ny  en 
France  que  lâ.)Le grain  nieurit  en  gu&ite 
mois,&  en  de  certains  lieux  en  trois.apres 
ils  le  cueillent  tic  le  lient  par  les  fueille:; 
rocroufiees  en  haut ,  Se )zccomtnMmt 
par  pacquets  ,  qu'ils  pendent  tous  arran* , 
gezle  long  des  Cabanes^dehaut'Cn-baSj 
en  des  perches  qu'ils  y  accommodent  en 
forme  de  rattelier  ,  defceridanr  iufqu*au 
bord  deuanc  Feftablié  »  Se  tout  cela  eft  & 
proprement  ajancé  ^  qu'il  fcmble  que  ce 
ibiem  tapiTeries  ctnducskicng  des  Ca- 
banes^ Se  le gcain-eftant  bien  (ccSc  bon 
a ferret, les  femmes^  ailes  refgrenent» 
nettoyent  Se  mettent  dans  leurs  grandes 
cques  oju  tonne:)i  à  ce  deftin  ees ,  èe  pofees 
en  leur  porche  »  ou  en  quelque  coiii  de 
leurs  Cabanes. 

Four  le  manger  en  pain  «  ils  font  pre- 
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miorcmcnc  vn  peu  bouillir  le  grain  en 
Teau ,  puis  1  efTuyêt ,  &  le  font  vu  peu  fei« 
cher  :en  après  ils  lebroyenr,  le  paiflrifTenc 
auec  de  Teau  ctede,  &  le  font  cuire  f0us  la 
cendre  chaude  ^  enueloppé  defueiUcsde 
bled  3^  ^  à  faute  de  fueilles  le  lauent  après 
qui!  cft  cuit -.s'ils  ont  des  Fezoles  ils  en 
font  cuircdans  vn  petit  pot,  &  en  mellent 
parmy  là  pafte  fans  les  efcacher  «  bu  bien 
des  fraizes,  des  blues,  âramboifes ,  meu^ 
i;es  champefires  ^  ^  autres  petits  fruiâs 
fecs  d£  verts ,  pour  luy  donner  gouft  U  le 
rendre  meilleur;  car  il  eft  fort  fade  de  foy, 
fïônnymcfle  de  ces  petits  ràgouûs.  Ce 
pain, se  toute  autre  forte  de  bifcuit  que 
nous  vfons  ,  ils  l'appellent  ^ndataroniy 
excepté  le  pain  mis  fie  accommôclé  com- 
medeux  balles  iointes  ef)fembIe^,  enue« 
loppé  encre  des  fueilles  de  bled  d'Inde, 
puis  boiiilly  Se  cuit  en  l'eau,  &c  non  fous  la 
cendre,  lequel  ils  appellent  dVn nom  par- 
ticulier Coin^ia.  Ik  font  encore  du  pain 
dVneaucrt>rorce,c  eft  qu'ils  cueillent  v- 
ftcquantité  d  cfpics  de  bled  ,  auanr  qu'il 
fdit  du  tout  fec  Se  meur,puis  les  femmes^ 
filles  &  cnfans  auec  les  dents  en  defta- 
chent  le$  grains ,  qu'ils  retettent  par  après 
auec  là  bouche  dans  dis  grandes  efcuetles 


-■-I 
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qu  elles  tiennent  auprcs  d  elleS)  Bc  puis  oa 
Hcheucée  piler  dans  le  grand  Mortier: 
&c  pour  ce  gue  cette  pafte  eft  fort  molaf- 
fe  )  il  faut  neceflair^menc  renueloppec 
dan$  des  fuèijies  pour  la  faire  cuir^fous 
les  cendres  à  laccouiluitiée^ce  pain  maf^^ 
chc  eft  le  plus  eftimécntreux  ,  mais  pour 
moy  ic  aen  mangeois  que  par  neccffitc  &: 
àcontre  cœur^  à  caofe  que  le  bled  auoic 
elle  ainfiàdcmy  mafché  ,  pilé  ôc  pcftry 
auec  les  dents  desfemmes ,  fijks.fic  petits 
cnfans;   ^  ■    .  -  ^-     ■       ■\  ^-s^^^yi^ii*  i^z^ù 

Le  paindeMaiz  >&la  Sagamkéquien 
eftfaiâe,  eft  de  fort  bonne  fubftance ,  & 
m'eftonnois  de  ce  quelle  nourrit]  lî  bien 
qu  elle  faiâ:car  poifr  ne  boire  quedc  l'eau 
en  ce  pays4à  ,8c  ne  manger  que  fonpeu 
fouuent  de  ce  painy^  encore t>hasrare# 
menrde  k  viande ,  ïi'vfans  prefque  que 
des  feuls  Sag^mités  ,auec  vn  bien  peu  de 
poifTon ,  on  ne  laiffc  pas  de  fc  tien  pjbrtcr^ 
èc  eftre^nboti  poinâ  >  pourueu  qu'on  en 
ait  fuffîfâmmenc  ^  comme  on  ff  en  man- 
que ptï»inf  dans  le  pays  i  piai^  Cculcmcnt 
en  de  Ipiijgs  voyage^',  où  Ton  (mSxc  fou- 
ucnt^ de  grandes  nieceflltez.      !^>t£^ri^s4^ 

lUdiuerfifîeht^^ccommodent  en  plu- 
iieurs  £a$ons  leur  bled  pour  le  mangîer^ 
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car  comme  nous  forâmes  curieux  de  dî- 
ucrfes  faulces  pour  concerner  noilre  ap- 
peric^  auili  fonc-ilsfoigneuxdefatrelcur 
Meneftre  de  diuerfes  manières^  pour  la 
crouuer  meilleure ,  ic  celle  qui  me  fetn* 
bloicta  plus  agréable  y  eftoicJa  Neinca- 
houy  5  pWs  rEfcbionquc.  L^i  Neinta- 
liouy  fc  laiâ  en  cette  façon,  Les  femmes 
font  roflir  quantité  d*efpics  de  bled.auant 
quïl  foie  entièrement  meur  ,  les  tenans 
appuyez  contre  vn  bafton  couché  fur 
deux  pierres  d  eu  an  t  le  feu ,  Se  les  retour- 
nent de  cofté  fie  d'autre ,  iufqû'à  ceqi;*ils 
tbient  fuffifamment  roftis ,  oupour  ayoïr 
piuûoftfai^,  elles  lesjfnettenc  ^  ^'étirent 
de  dedans  vn  monceau  de  fable ,  presnie- 
remene^ien  eJCchauffé  d'vn  bon  jfea  qui 
aura  eftèfaiâ  deffiis^puis  en  deïlaçhenc 
iç9  «grains  ,  &  les  font  encore  fcicbcr 
iu  Soleil^efpandus  fur  des  efcor(;ç$  >tprcs 
qu'il  eft  allez  fec  ils  le  ferrent  dans  vn  ton- 
neau ,  auec  le  tiers  ou  le  quart  de  Jeur  Fc 
zolc  ,  a^pcUee  Ogareffk  ,  qu'ils  meflent 
yatmyi  iû  quand  ils  en  vedenc  manger  ils 
e  font  boUillirikinfi  enfiec  en  leur  |^ot  ou 
chaudière)  qu'ils  appellienc  ^noo  ,^tie<:  vn 
peu  de  viande  ou  de  poiÏÏbn^fraiz  ou  fec^ 
S'ilsenonc 


r, 
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PourfaJrejdel'Efchionque  /ils  font  gril* 
lier  dans  les  cendres  de  leur  foyer,nieilets 
de  fable,  quantité  de  bled fec^ comme  fi 
c'eftoient  pois ,  puis  ils  pilent  ce  M  aiz  fore 
menu,  &  après  aucc  vn  petit  vent  d'efcor- 
ceils  en  cirent  la  fineâeur,  &  cela  eft  i^^fw 
lchionque:cetce  farine  fe  mange  auifi  bieit 
fciche  que  cuite  en  vhpot  ^  ou  biende(^ 
irem|[)eeen  eau ,  tiède  ou  froide.  Quand 
on  la  veut  faire  cuire  on  la  met  dans  le 
bouillon  f  où  l'on  aura  premièrement  fàiç 
cuire  q^ielque  viande  ou  poiilbn  qui  f  fera 
demincé,  auec  quantité  de  citrouilles, fi 
on  veut  ,finon  dans  leboUillon  tout  clair» 
k  en  telle  quantité  que  la  Sagamité  en  foie 
fufiifamment efpaiffe  «laquelle  on  remue 
continuellement  auec  vne  Efpatule^par 
eux  zpfcllec  Eftgtjua  ,  depeur  qu^Uene 
fe  tienne  par  rnorceaux  >  &  incontinent 
après qu'ellea  vn  peu  boûilly  on  la  drefTe 
dan^ les  efcuelles , auec  vnpeu  d'huileoa 
de  graifle  fîanduc  par-deffus ,  fi  l'on  en  a, 
&  cette  Sagamité  eft  fort  bonne,&  rafiafie 
grandement.  Pour  le  gros  de  cette  fat^kc, 
qu'ils  appellent  «/^co/nM/c  eft  à  dire  pois 
(car  ils  luy  donnent  lemefmenom.qa:'à 
nos  pois  )  ils  le  font  botiillirà  part.diaDs 
l'eau ,  aucc  du  pojflbn ,  s'il  y  en  a  ,puu  icr 


y~ 


/ 


V 


140  LegrandP^oyagt^ 

mangent.  Ils  fom  démefoi^ilulledqJ 
tieft  poinc  pilé  ;  mais  il  cft  fort  dut  à| 
cQÎre;  . 

Pour  là  Sagamicé  ordmairc,qu'iIs  appel-l 
knt  Orm  ^c  eft  du  Maiz  cru ,  mis  en  fatiJ 
ney&nsenfeparerny la âcurny  les  poisJ 
qa  ils  font  bouillir  afTeT;  clair,  auec  vn  peu 
de  viande  ou  poifTon  ,  s'ils  cin  ont,  &y 
méfient  auflî  par-fois  des  citrouilles  de- 
couppees  par  morceaux,  s'ileneft  lafai< 
fon  ySc  affez  fouuent  rien  du  tout  :  depeurl 
^ue la  farine  nefe  tienne  au  fond  du porJ 
ilslaremuencfouuçc  auec  r£floqua,pui$ 
le  mangent  ^  c  eft  le  potage^,  la  viande  d 
lemets  quotidien ,  U  n  y  a  rien  plus  à  at-j 
tendre  pour  letepas;car  lors  mefme  qu'ils 
ont  quelque  peu  de  viande  ou  poiiTon  à^ 
départir  entreux  (  ce  qui arriueTaremènr, 
excepté  au  teitips  de  la  chaiTe  ou  de  la  pe[ 
cheVil  eft  partagé,  6c  mangé  le  premier, 
suparaiiant  le  potagte  ou  Sagamicc.    ^ 

Pour  Leindohy  ou  bled  puant^  ce  fom 
grandie  quantité  d  efpys  de  bled ,  non  en- 
c*d^i^edu  tout  fec  >S£meur,  pour eftre  plus 
fufceptibleà  piendre  odeurs  qup les  fem- 
nftçs  mettent  en  quelque  mare  ou  eai 
"pMnte,  par  rcfpace  de  deux  ou  trois  moisj 
ai:^bout  def^ucls  elles  les  eti  retirent 
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tcla  ferc  à  taire  des  feftins  de  gl^ande  iitW- 
sortance ,  cuit  comme  h  Neintahouj  ^  6c 
[auffien  mangent  de  grillé  fous  les  cendres 
jcbaudes,  lechans  kurs  deigts  au  manie- 
lencdeces  efpys  puants^  de mcfmec[ue 
liic'eftoienc  cannes  de  fucre^  quoy  que  le 
Igouft  &c  rpdeur  en  foie  ores-puante ,  Se  in« 
feâieplus  que  ne  fondes  efgoucs  mefmes, 
k  ce  bled  ainfi  pourry  n  cftoic  poinc  ma 
Vian  Jc^quelquc  cftime  qu'ils  en  fi{^enc^  ny .  ; 
ne  le  maniois  pas  volontiers  des  doigts 
ny  de  la  main  >  pour  la  mauuaife  odeur 
U'il  y  imprimoit  &  laiiToic  par  plufieurs 
jours  :au(Ii  ne  m'enprefenterent  ils  plus^r 
[tors  qu'ils  eurent  recogneu  le  dégouft  que 
li'en  auois.Ils  font  aufld  pitance  de  glande, 
m\h  font  bouillir  en  plufieurs  eaucs  pour 
[m  ofter  l'amertume  y  Scies  trouuoisaiTez 
)ons:its  mangent  auili  d'aucunes  fois  d*v« 
[ne certaine  efcorce  de  bois  crue ,  femblav 
jble  au  fauix ,  de  laqiielle  i  ay  matigé  à  11- 
[mitation  dès  Saunages  ;  mais  peur  des 
[lerbes  ils  n'en  mangent  point  du  tour,  hy 
[cuites  ny  drucs^Hnon  de  certaines  raciùcs 
mils  appellent  ^dhratatte,Sc  autres  fem- 
Iblablcs.      ';         - 

Auparaukm  1  arriuee  des  François  au 
^ays  des  CaoàdioaÂ^liiâos  autres  ptu^ 
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pics  errans ,  tout  leur  meuble  n  edoit  quel 
de  bois ,  dcfcprces  ou  depierre6  j  de  ces 
pierres  ils  en  faifoienc  les  haches  Se  cou< 
Aeaux,  9c  du  bois&  de  rcfcorGe  ils  en  Fa- 

^'î*"^**"briqi|oiçnt  toutes  les  autres  vHeacilcsôc 
pièces  dé  mefnage , èc  niefme  les  chaudic^ 
icsjbacsou  auges  à  faire  cuire  leur  viande^ 
laquelle  ils  faifoient  cuire  ,  ou  plufloit 
mortifier  en  cette  manière. 

Ils  faifoient  chauner&  rougir  quantité 
de  graiz&  cailloux  dans  vn  bon  feu,  puis 
les  iettoient  dans  la  chaudière  pleine 
d'eau  ,  en  laquelle  eftoit  la  viande  ou  le 
poifTon  à  cuire ,  de  à  mef me  temps  les  en 
reciroient,5£  en  remettoienc  d autres  en 
leur  pîace  i^ifuccellîon  de  temps  leauë 
s'eTchaufFoit ,  ôc  cuifoitainfi  aucunement 
la  viande.  Mais  pour  nos  Hur^ns ,  ^  au- 
tres peuples  6c  nations  Sédentaires  «  ils  a* 
uoicnt  (  commeils  ont  encore)  Tvfagc  & 
rinduftrie  de  faire  des  pots  de  terre^qiuU 
^«*d  **^*^Mifco^  en  leur  foyer ,  ôc  font  fort  bons, 

''  "  *     &nefecaj[rcnt  point  au  feu  jW^ 

n'y  ait  point  d'eau  dcd^msi  mais  ijs  m 
peuuent  auïïi  foufthrlS^g-tepips  d'humi^ 
dite  &  Teau  froide,  qu'ils  ne  s attçndriC 
£enc  de  ça0enc»^au  moin{lce  JhjBurt  qqon 
leur  donne ,  aimemcnc  ils  durepjc  fosc 


terre. 


*rr!  '■■ 


du^djys  des  Hurcns.  14^ 

long  temps.  Les  SauuagefTes  les  foncprc- 
nans  de  la  terre  propre ,  laquelle  ils  nec- 
coyenc&peftriâentcres-bien^  y  meflan$ 
parmy  vn  peu  de  graiz  ,  puis  la  màfTe 
cibnc  réduite  comme  voe  boule  ,  elles  y 
font  vn  trou  auec le  poing,quHls  agrandif. 
fentroufiours  ,  en  frappant  par  dedans  a- 
uec  vne  petite  palette  de  bois  ,  tant  &  fi 
long  temps  qu'il  eft  necefTaire  pour  les 
pari^ire:  cespotsfont  faits  fans  pieds  &c 
fans  ance3^,  &  tous  ronds  comme  vne  bou- 
le, excepté  la  gueule  qui  fort  vn  peu  en 
dçhots.  / 


De  leurs  fcjiins  ^  conuiues. 

C  H  A  P  I  T  K.   E      ÏX. 

E  grand  Philofophe  Pla- 
ton cognoiflant  le  dom- 
mage quele  vin  apporte  à 
rhoînme,difoft  qu  en  par- 
tie les  dieux  lauoient  en- 

uoyéçà-bas  ppurfairepui^itiondes  hom- 

mes  ,  ^  prendre  vengeance  de  leurs  of. 

fenc^jrlf  s  faiûns  (après  qu'ils  font  yures) 

aier  4c  Qçciie  rvn  l'autre. 
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Comme  Ici    Quandquclqu  vn  de  nos  Hurons  veut 

Sauuagcs   faîtc  fcftinà  fes  amys ,  il  les  cmioye  mui- 

HdT.^^  ^' ter  de  bonne  licurc,  comme  Ion  faift  icyj 

mais  perfonnc  ne  s  excufe  entr  eux ,  &  tel 

fort  dVn  feftin ,  qui  du  mefmepas  s  en  va 

à  vnautre;car  ils  ciendroient  à  affront  de- 

iîre  efconduits,  s'il  n'y  auoit  excufe  vraye-^ 

^     ment  légitime.  Le  monde  eftant  inuitc, 

oni  met  la  chaudière  fur  le  feu  ,  grande  ou 

petite  9  félon  le  nombre  des  perfonnes 

quon  doitauoir  :  tout  eftanccuit  &prefl: 

à  drciTer,  on  va  diligemment  aduertir  fes 
^enj  de  venir ,  leur  difansà  leur  mode, 
SaconchetaiSaconcheta,Cc!k  à  dire.venez  au 
fcfttn,vcnczaufeftin(quiefl:vnmotqui 
*  ne  deriuc  point  pourtant  du  mot  de  fe- 

ftm^car  ^^oc/?/»,  entr  eux, veut  dire  fcftin  ) 
lefquels  s  y  en  vbntà  mefmeteitips  ^  &y 
portent  graucmcnt  chacun  deuantfoy  en 
^«    leurs  dieux  mains  >  leur  efcuelle  Se  la  cueil- 
lier  dédans  ;  que  fi  c  eftdient  Algoumc- 
quihs  qui  fiflent  le  feftin  ,  les  Hurons  y 
c^      {)6rtcroienc  chacun  VffpcudeFar^ne dans 
leurs  ercUeHes,a  raifon  que  (xs  A^it^»^^^e; 
'  r     en  fbnt  pâuures  de  dïfettéti Jc.Enttans  dans 
la  Cabine  9  cliacun  s  aîffi^  fur  lèi  Nattes 
.   dccoftè&^d'àutredèla  GabanCiféshotn- 
^ies  au  haut  bout^flcfei  feinmestt  éB&ins 

''     ,_'P  *"      plus 
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plus  bas  touc  de  fuitce.  Eftans  tous  enrrez 
on  die  les  mots,  après  iefquels  il  n'cft  loi- 
fible  à  pcrfonnç  dy  plus  encrer ,  fuft-il 
vn  des  conutez.ou  non  ,  ayans  opinion 
que  cela  apporteroit  ni^l-hcur,ou  empcf* 
cheroit  1  cffcft  du  fcftin  ,  lequel  efttouf- 
jours  (àiEtà  quelque  iticencion ,  bonne  da 
mauuailc. 

'       -    ■  .  • 

Les  moti  du  feftiri  font,  ^^î«<<»'*'f'> '^  j^^ts ad 
chaudière  eft  cuite  (  prorioncez  haute- feiUn. 
ment  Se  diftindement  par  le  Maiftre  du 
feftin  y  pu  pt^r  vn  aucire  députe  par  luy } 
tout  It  mon  je,  rcfpond  y  Ho  ,  Si  frappent 
du  poing  contre  ttrirc ,  Ga^nenon  Tourjfy  il 
y  a  vn  cbicri  dç  cuit:  fi  c'eft  du  cerf,  ils  di- 
iênt,  Scànoton  Tùnrj  jêC  ainfi  des  autres 
viandes \ ndmuî^hi^ lefpece  ou  les chofes 
^uifontdàn^  1â  chaudière  les  vnesaprd^      ^ 
les  autres^  U  toù^  f  erpondenc  Ho  à  cha- 
que chofe ,  piuisfrîip périt &c  donnent  du 
poing  contre  terre  >  comme  dcinonftratî^ 
.^  approuuans  la  valeur  dVii  tel  feftin  :  ce- 
la elUntdiâ,ceux  qui  doiuent  ferMir^on^ 
de  tAXig  eri  rang  prendre  les  eCcuelles  d  vd 
chacun ,  &:  les  ennplifTent  du  brevet  aueC 
leurs  'grandes  çidcilliers  y  de  recommen* 
cent  {c^.cpntiQu^pc  coufiours  à  remplie^ 
tant  <^  1^  cha|i4i<ce  fpic  vuide  ,  il  hui 
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aiiffi  que  chacun  mange  ce  qu  on  luy  don« 
ne.  U  s'il  ne  le  peut ,  pour  eftre  crop  faoul, 
il  faut  qu  il  fe  racheté  de  quelque  petitpre^ 
fem  enoers  le  Maiftre  du  feilin  >  &  auec 
cela  il  faut  qu'il  faife  acheuer  de  vuider 
fonefcuellepar  vn  autres  ^  tellement  qu'il 
sy  en  trouue  qui  ont  le  ventre  (i  plein; 
qu'ils  ne  peuuent  prefqueire/pirer. 

Apres  que  tout  eftfar£^  ,  chacun  fe  re* 
tire  fans  boire^caronnenprefente  iamais 
fi  on  n'en  demande  particulièrement ,  ce 
~^Ui  arriue  fort  rarement  ;  auffî  ne  man- 
gentils  rien  de  trop  falé  ou  efpicé  »  qui 
\t^  peuft  prouoquet  à  boire  de reau;qu  ils 
ont  pour  toute  boiiTon  ,  ce  qui  eft  vn 
grand  bien,  poureuiter  les  diublutionS) 
noifes  &  querelles  que  le  vin  >  ou  autre 
boiiTon  yurante  leur  pourroit  caufer^ 
comme  à  beaucoup  de  nos  beuueurs  & 
yurongnes  :  car  ils  ont  cela  ^ar-delîu^ 
1eux  i  qu'ils  font  plus  retenus  dd  g^râues ,  a* 
lîcc  vxi  peu  de  fuper bepourtant ,  v^nt  aux 
fcftinsdVn  pas  mbdeftc ,  &  rcprcfcntans 
^desMagiAracs  ,  s  y  comportent  aucà  la 
mefniemode{lie&  filenee,d£s'cn  retour- 
nent en  leurs  maifons  U  cabanes  auec  la 
mermefagelTe  :  de  mahiere  que  vous  di- 
iriez  voir  en  ces  Meflieurs  là^  les  vieillards 
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de  l'ancienne  Lacedcmone,  alUhsà  Icu^. 

broUcr.  ^r*>l  \ 

Dsfont  quelquesfois  des  feftills^ou  loti 

he  prend  rien  quç  du  perun^ auec  leur  [^ip- 

cou  calumec,  qu'ils  appellent  ^nonda^ 

oin  :9c  eh dautto  ou  l'on  ne  mange  rien 

que  du  p^in  pu  fouafle  peut:  CQiicniecs,£^> 

pouL  1  ordinaiire  ce  font  feltins  de  fonge- 

rieSf  pu  qui  onc  etlc  ordonnez  par  le  Me- 

4ecici;>  les  fongts  >  rçfuenes  9c  Qrdonnan- 

ce^  duquel  fonc  télljenaent  bienobferuces) 

qii'ils  h'eh  obmettroiehcpaSiVn  feMljotai 

ou  ils  n'y  faflenc  joutes  iç$  fapnis ,  pour 

lopihionl^  cjroy^nce  qu'ois  y  onc.  Aiicu- 

hesfois  ilfauc  qn^^J^ous  ceu3c  qui  foncaii 

feIli^J^iencà|>li)^le^rspas  Ivri  de  lautre^ 

fans  s'^ncre-toucher,  A  Uire$rois  q^and  ie$ 

fçftirtci fottetic , ladicu &  temfcr cicni cnt 

qu  iU  doiueni faire,  cft  vpjP  kide  gt iitjacë 

au  Nkiftre  du  fei];jn:,  pii  a»  naàlade  ^  à  l'in- 

(enûon  duquel  le iefiinautAeiléfaiïit.  A 

dai^tt  es»  il  n<^}^l|r«0pernti$dle  lafcber  dû 

Hût  14;  heures  i  àitns  Jcqiiel  xcmps  ùh 

faifoij^ni  au  conurmre»  t}$  fe  petfuadcroiôt 

qu*ili$  mourirpient^  catl^iU  ibM  i^idiciialQ^ 

^  fiip^rftitieuxi  leurs  fongçia<i)UiS)y  qu'il^ 

madgent  de  l'Andataromy  ç  çft  idÂre  foiiar- 
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fcs.Qu^uefois il fautqu  ap   >:  r;vil< font 
bien  iaouls ,  U  onc  le  vencrê  bien  plein, 
qu*ils  rendisnt  gorge  I  &  reuomiflem  au- 
près d'eusctouc  ce  qlills  oHc  màngè ,  ce 
qu  iisfoncfacilemenr.  Ils  en  font  de  tant 
d  autres  forces ,  &  deii  ifàplcf  tinents^^, que 
cela  (ctfo\t  ehnuyeux  à  \\té  j 'U  trop  longà 
efctirc  ^c'eftpcurqucy  ie  m  eh  déporte, 
&  me  contente  de  ce  que  Yen  av  cfcrit, 
pour  concetiter  aucudcmetit  Ibs  plus  eu* 
^     rieujc  dd  eer^tiidnié^éftrangeres. 
.  ^  De  quétque anittial  que fe faflTe  le  feftiri^ 
la  tefteae  la  tefti3*tiitiete  eft  tôûfi^ùrs  donnée  & 
Jf^J^'f/jf.prefcntec  au  prîneipaie:<pitâine/iiôu  i 
picaine.     'vnautrcdespllis  vdillan^ldeJâtrbuppe  ,i 
'     lavolôntcrdli^Mâiftt^dbfetliriVpo     tcf- 
iriiigTKîr  q^é  id  vaiUattce  «  la  vetW îdnt 
en  icftttTWfi*:^  comme  ^flQûs  remarquons 
>chc2  Hort«5re  âttî^fefttÀi'^       Héro$; 
qu'on  leur  enuoyôitT' quoique  f^ié^é  de 
bortjf  pour  hdflOretiieilP  Vcl?iUite  qràfem- 
ble  cftre  Vri^efm^lgô^rik^  de  te  N'âtu- 


re*  pmiqttc.ce:quc  mti%  <rrduiibiis" ;fuôtt 
^eftépra(%^és  f^iMI^I8hds  desGi'eics, 
^|>èitple$  p5ti^  ^feirentomiêcfi^cf^s'^dWû^^ 

oBotir  ?)eî  attires  i^^vàmjf^-mi^mài 
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moindre  contkicar;ion,fi  h  bcftc  cft  gvoC- 
fccpmqie^dVn  Ours  ,  dvn  Eflan^dVn 
Elliurgeon^aa  bien  de  quelque  homme  de 
leurs  ennemis ,  chacun  a  vn  morceau  du 
cotpSj  &c  le  refte  eil  den[imçc  dis  le  broùec 
pour  le  rendre  meilleur. C'çflaunTi  la  cou- 
ilumequeceiuyquifaiâleféftin  ne  man- 
ge poinc  pendant  iceluy  i  ains  pecunç, 
chante  ,  ou  çncrecienr  la  compagnie  de 
quelques  difcours.-ry  en ay  vçu  quclques- 
vns  manger ,  contre  leur  coudun^e ,  mais 
peufouucnt. 
£c  pour  dreffer  k  ieuneffe  à  iexerctco  Fc(iin  de 
desarmes,&les  ren4re  reçommandables  g"'^'^- 
parle  courage ôclapraiiertequ ils eftimet 
grandement,  ils  ont  accpuftumc  de  faire, 
des  feftin^  de  guerre  v&  de  refiouyfTmce, 
aufquels  les  vieillards  mçfnries,  &  les  ieu- 
jncshQmmes  à  leur  exemple ,  le^s  vns  après 
les  autres,ayans  vne  hache  cnjnain  ,  ou 
(juelqu  autre  irtftrun^çnc  de  giiçrre ,  font 
jdes  merucilles  dp  $efcrimçr  &  combat- 
tre 4Vn  bout  à  Tjiutrc  de  la  place  où  fc 
faille  feAin  ,  comme  fi  eri  çfFe^  Us 
çftoienjÇ  aux  prifcs  auecrennemy:Sf  pour 
s'excicer  iç  efmouuoir  encore  d  auantage 
U  cet  ex;ercice,&c  faire  voir  que  dan$  l'oc« 
Icaiion  ils  ne  manqueroicc  pas  de  çouagcj 
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ils  chantent  d  m  ton  menaçant  &  fu- 

i^ieux»  des  iniiiçes ,  imprecacious  &mena- 

ces  contre  leurs  çnnemis ,  &fe  promet- 

cent  vne  entière  vi£(oirefurciux.  Si  ceft 

vn  fcftin  de  viftoire  &  de  refîouyffance, 

eils  chantent dVn  tor^  plqs  doux^^  ^gtea« 

ble  Jes  loUangcs  de  leurs  braues  Capital. 

nés  qui  ont  bien  tqé  de  leurs  ennemis,pui^ 

"fe  raflbient,ôç  vn  autre  prçnd  la  place,  iut 

Hjua  la  findw  feftiq.  1 

Dp  ddnça  ,  çhan/ons^*  autres  cerf- 
1        monkstiiicHh. 


Ch  aVi  TliE      X; 


/■ 


O  s  S^iuuages,  argenerale- 
ment  tous  les  peuples  des 
Indes  Occidentales  ,ont  do] 
tout  teinps  ryfage  des  dan- 
ces  ;  tpais  ils  Font  à  quatrej 
fins:  oit  pour  agréer  à  leurs  Pèmons 

?[aïls  pcnfcnt  leur  faire  du  bien ,  pupourl 
aire  fcfteà  quclqu  vn,  ou  pour  fe  rcfiouyr 
de  quelque  fignalee  y iftoirc,  ou  pour  çrw 
lienir  8c  guérir  les'  xn^Udies  &  infirniitcr 
qui  leiir  ^rriucw. 


r 


âféPdysdesHuronsi         151 

Lors  qu'il  le  doit  faire  quelques  datices^ 
nuds  ,ou  couuercs  de  Icufs  brayers^feloo 
qu'aura  fongé  le  malade  >  ou  ordonné  le 
Médecin,  ou  IesCapicainesdulieu>lecry^ 
fefaifl:  par  toutes  les  rues  de  la  ville  ou  du 
village,  aduenifiant  &  inuitant  les  ieunes 
gcnsdcsyporterauiour  &  heure  ordon- 
nez >  le  mieux  marachié^  paré  quil  leur 
ferapoiribja,  ou  en  la  manière  qu'il  aura 
cfté  ordonne,  &  qu'ils  prennen:  courage, 
que  ceft  pour  vnc  telle  intention, nom- 
mant le  fuiet  de  la  dance  :  ceux  des  villa-- 
ges  circonuoy  lins  ont  le  mefme  aduértiC- 
Icmenc,  &fontauffi'priezdesy  trouucr, 
comme  ils  font,!  la  voloi^té  d'vn  chacun: 
car  Ion  n  y  contraint  personne. 

Cependant  on  difpofc  vnc  des  plus 
grandes  Cabanes  du  lieu ,  ôc  là  edans  tou2^ 
arriuez ,  ceux  qui  ne  font  là  que  pour  eftrc 
fpeftatcurijComme  les  vieillards,îes  vieil- 
les femmes  &  les  enfans  Retiennent  aflis 
fur  les  nattes  contre  les  edabhes;,  &  les  au« 
très  au  défias ,  du  long  de  la  Cabane^ 
puis  deux  Capitaines  eftans  debout ,  cha« 
çunvneTorcut^enia  maiii(de  celles  qui 
feruent  à  chanter  ôc  foufflerles  malades) 
chantent  ;iinû  au  milieu  de  la  dance ,  vne 
chanioQ  I  à  laquelle  ils  accordent  le  (on 
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4e  leur  Tortue  5  puis  efiant  finie  ils  font 
tous  vne  grande  accianiation  diians , 
Hé  ce é 5 puis  enirccommcncent  vne  au^ 
tire  ^  ou  répètent  la  mefme  ,  iufques  au 
nombre,  des  repnfes  qui  auront  eflé  or- 
données, &ayaque  ces  deux  Capitaines 
qui  changent ,  toutlercQedicreule^ient, 
Hef,het,liet,  comme quelqu Vn  quiafpirc 
^uec  véhémence  *.  &c  puis  toufiouf  s  â  la  fii^ 
de  chaque  chanfon  vne  liante  &c  longue 
acclamation ,  difans  H  é  é  é  é. 

Toutes  ces  d^nces  fe  font  en  rond ,  du 
moins  cnoualle»  félon  la  longueur  £c  lar- 
geur des  Cabanes,'  mais  les  danceurs  nefe 
tiennent  point  par  la  main  comme  par 
deçà  :,ains  ils  ont  tous  les  poings  fermez: 
les  fil  (es  les  tiennent  Tyn  fur  l'autre ,  efloi- 
gnc?4e  leuçeftomiich,  &  les  hommes  les 
tiennent auflî fermez, elleuez en  lair,  & 
de  toute  aucrefaçon,  en  lamanieted'vn 
homme  qui  menace  ,  aqec  mQuuemcnc 
S>c  du  corps  &  des  pied^,leuans  fvn  &  puis 
Vautre,  defquelsils  frappent  contre; terre 
à  la  cadencé  des  chanfoqs  ,  &  s*efleuans 
comme  en  demy-fauts,  &  les  filles  BranC- 
}ans  tout  le  cprps^  &  les  pieds  de  mefme, 
iiç  retournent  au  bout  de  quatre  ou  cinq 
î>etits  pas ,  vers  celuy  ou  celle  qui  lesfuit^ 
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ppur  luy  faire  la  reuerencc  d'vn  hochç- 
menc  de  telle.  Et  ceux  ou  celles  qui  fe  dé- 
ipeinenc  le  mieux  >  Se  font  plus  à  prppos 
toutes  lc5  petites  chim^grecs  ,  font  efti- 
inez  entr'eux  les  meilleurs  danccqrs ,  p cft 
pourquoy  il^  nç  s*y  efpargnent  pas, 

Cesdançe$  durent  ordinairement  vne» 
deux  y  de  trois  aprc$-difnees ,  ôcpouf  ny 
receuoir  d  empefchcment  à  y  bien  fairq 
Içurdeuoir,  quoyqueccfoic  4u  plus  fort 
dcl*hyuer,ils n y  portent iamais autres vc- 
ftcmens  ou  couucruires  que  leurs  brayers; 
pour  couurir  leurnudité  ,fi  ainfi  il  eft  per- 
misjçomme  il  Teftordinairementv,  finoii 
quepqurquelqu4ut|:efuiet  ilïoic  ordon- 
né  de  les  mettre  bas  »  n'oublians  néant- 
moins  iamais  leurs  colliers ,  oreillettes  &c 
braflelets,&de  fe  peinturer  par- fojsjcom- 
me  au  cas  pareil  les  hommes  (c  purent  de 
colliers  plumes,peinturesÇ^auircs  farras, 
dont  i  çn  ay  veu  élire  acccarimod  z  en 
Mafcar^des ou Carçfme  piciî ii;? ,  ayans 
vncpçau  d'Qurs  quileur  couuroitçoutle 
corps^ies  oreilles  dreflces  au  haut  de  la  te- 
fte ,  Se  la  face  couqerte ,  excepté  \cs  yeux, 
fie  ceux  çy  ne  feruoicnr  que  de  portif  rs 
ou  bouffons,  &c  ne  fe  meflpient  dans  la 
dancç  quç  par  incerualle  ,  à  caufe  quiJs 
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cftoient  defHnez  à  autre  chofe.  le  v\$  vn 
iour  vnde  ces  bouFôns  entrer  proceflîon- 
nelleméc  dis  ta  Cabane  où  fe  deuoit  faire 
ladançe,  aucc  tous  ceux  qui  eftoicnc  de 
lafcfte»  lequel  portant  fur  (cs^fpaulcs  vn 
grand  chien  lié  &  garotcé^ar  les  pattes 
éc  le  mufeau ,  le  prie  par  les  deux  jambes 
de  derrière  au  imilieu  de  la  Cabane  \  &  le 
rua  conrreterre  parplufici^rs  fois  ^iufqu  a 
çequeftancmortilie  fift  prendre  par  vn 
autre, qui lalla  appreftcr  dans  vne  aucrç 
Cabane  pouf  le  feftin  »  à  rifluc  de  U 
dance.  ; 

,  ^  Si  la'dance  ^ft  ordonnée  pour  vne  mala- 
de>  à  latroifiefnie  ou  dernière  apres-dif- 
iiee»s*ileft  tro\^ué expédient,  ou  ordl^on-^ 
né  par  Loki>  elle  y  eft  portée ,  S<  en  IV-* 
ne  des  reprifes  ou  tour  de  chanfon  on  la 
portée  en  la  féconde  on  la  faiâ  vn  peu 
marchet^  danccr ,  la  foufienanc  par  fous 
fes  bras  :  &  à  la  troifiefme ,  Û  la  force  luy 
peut  peritiettre ,  ils  la  font  vn  peu  danccr 
d  ellemefme  >  fans  ay  de  de  perfonne  >  luy 
criant  cépendafnt  toufiours  à  pleine  tefte, 
Etfdgon  outfdhonnt^achitteq  anatetfencei  c  eft 
â  dire  :  prend  ccfura^e  femnxe  »  de  eu  feras 
demain  guérie  >  &:  après  les  dances  finies 
ceux  qui  font  deftinés^  pour  le  feftin  y 
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vonc  tSc  les  autres  s'en  retournent  en 
leurs  maifons. 

1 1  fe  fît  vn  iour  vnc  dance  de  tous  les  iea« 
nés  hommes,  femmes  &  filles  toutes  nues 
çn  la  preirnccd*vne  malade ,  à  laquelle  it 
faliut^traift  que  ie  ne  fçay  comment  excu- 
ier,  ou  paiTer  ibus  illence)  qu  vn  de  ces 
ieuncs  homm  es  luy  pifTaft  dans  la  bouche, 
U  qu  elle  auallaft  U  beufl;  cette  eau  ,  cç 
qu'elle  iit  auec  vn  grand  courage,erperanc 
çn  receuotrgueriion  :  car  elle  mefinie  de* 
lira  quç  le  tout  fe  iit  de  la  forte,  pour  ac<> 
çomplir  &  ne  rien  obmcttre  du  fonge 
quelle  enauoiteu  :  que  fi  pendant  leur 
fonge  ou  refuerie  il  leur  vient  encore  en 
laipeàfee  qu'il  faut  qu  on  leur  fafTeprefent 
d'vn  chien  noir  ou  blanc,  ou  dVn  grand 
poifTonpourfcftiner,  ou  bien  de  quelque 
çhofe  àautrç  vfage,à  meCmctemps  leçry 
en  cH  faiftpar  toutck  ville  ,  afin  quefi 
quclqq'vn  a  vne  telle  chofe  qu'on  fpcçifie, 
qu'il  en  faife  prefent  à  vne  telle  malade» 
pour  le  recouurçment  de  fa  fantd:  ils  font 
fi  fecourables  qu'ils  ne  manquent  point 
de  la.trouuer  ,  bien  q|4C  la  chofe  foit  de 
valeut  ou  d'importance entr*cux;aymans 
mieux  fouffrir  Se  auoir  difctte  des  pho- 
fes^que  de  mâqua  au  befoin  i/ti  malade; 
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^  pour  exemplç  ,  le  Père  iofepk  auoic 
donné  vn  chac  à  vn  grand  Opitaineicom-^ 
jiTic  vn  prefcnc  très  -rare(car  ils  n  onc  point 
de  CCS  animaux.)  Il  artiua  qq Vne  malade 
fongea  que  fi  on  luyauok  donc  ce  chac 
quelle  ferpit  bici\-toft  guérie.  Ce  Capi- 
taine en  fucaduercy»  quiauili  toft  luy  en- 
uoye  Ton  chat  bien  qu'il  1  aymaft  grande- 
meni:,  S£  fa  fille  encore  plus; ,  Uquelle  fe 
yoyat  priuee  de  cet  animal.qu  elle  aymoic 
padionnémcc^en  tombe  malade^S^ meurt 
de  regi  ec .  ne  pouuanc  vaincre  ôc  furmon- 
ter  fon  affcâion ,  bien  qu  elle  ne  vouluft 
jnanqner  au  fecours  6c  aydc  de  fon  pro- 
chain. Tf  ouuons  beaucoup  dç  Ciire(iicns 
qui  vacillent  ainfi  s  mcoiramoder  pour  le 
Icruice  des.autres,  &  no*  cnlpùerps  Dieu. 
Pour  recouuernoftrcdc  à  coudre  ^  qui 
jnousauoit  cftédefrobépar  vn  ieune  gar- 
çon,  qui  depuis  le  donna  à  ynefiUcjie  fus 
au  lieu  où  fe  faifpient  les  dances  >  de  ne 
jsaanquay  point  de  l  y  remarquer,  U  le  r  a- 
uoir  de  la  Bile  qui  T  luoic  pendu  à  fa  cein- 
ture 9  aucc  (ts  autres  naacacbias ,  âc  en  ac* 
tendant  i  uTuç  de  la  dance  ,  Le  me  ^^^  re- 
peter par  vn  Sauuagc  vne  des  çhanfons 
qui  s'y  difoicnt ,  dpnt  en  voicy  ynç  partie 
^ue  iay  icy  efcçitç* 
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Ongyatàeiêhaha  ho  ho  ho  ho  ho, 
Emyotxmuhaton  on  on  on  on  on 
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Byontara  eitntetonnet  onntt  onnet 
Byonfara  éientet  à  ai  onnet  ^  onnet ,  ôhàeti 
ho  ho  ho:  ^ 
Ayant  dcfcritcc^ctitefchantillon  d Vné 
chanfon  Huronnc,  fay  crcu  quil  ne  fcroic 
pas  liialk  propos  de  défaire  encore  icy 
vheparifiedcquclquc  chanfon, qui  fedi-^ 
foie  vn  iouren  la  Cabane  du  grai>d  Saga- 
mo  des  Soûriquois,  à"  là  louange  du  Du- , 
ble,  qui  leur  auoit  indique  de  Ja  chaifc, 
ainfique  nous  appriftvn  François  qui 
s'en dilltefmoin auriculaire, êc  commen- 
ce ainfij  ^;  ,     ■   -^i^-Jf)'-'  ■^;  ■  ''■ 

Haloét  ho  hô  h'e  %e'ha  ha  hâloet  ho  ho  h7y  \ 
ce  qu'ils  chantent  par  plufieurs  fois  :  le 
chant  eft  fut  CCS  notes, 

He  fa  fol  foire  fol  fol  fdfarer^ fol  fol  fafd. 
Vne  chanfon  finie,ilsfont  tous  vne gran- 
de exclamation  ,  difanshc.  Puis  recom- 
mencent vne  autrd  chanfon  ,  difants: 

Bo-rima  hâté ,  emma  hé  héhu  hu  ho  ho  ho^ 
eorto^nahaifhatêhatt. 
Le  chant  decette-cy  eftbit  ;  Fafafa^fôlfolj 
fa  fa,  rere  ^  folfol  ifà  fafàire  yfafafàïfol/a.  ' 
A  yâti'S'  fai^  l'exclafiMtioh  accouftumcc  ,* 
ils  en  cOrtiniencercéçv^e  autre qù'ï'chan- 


Faat  tcpe- 
cet  chacu* 
ne  ligne 
deux  fois* 
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toit  :  Tameià  alléluia^  tameia  à  dow  'Vèni ,  hdû 
hauyhihé.  Le  chancch  cAok:  Sot  fol  Joli 
fafajf^e  fefajfa,folfdfol,fafa,re  rf  4 

LesBraûlienscn  leurs  Sabacs/oncauf- 
fi  de  bofls  accords ,  comme  j  hé  hé  hé  he  hé 
héhéhiht  hé^  auee  cette  notc^fdfdfolfa  fa, 
fil  fol  fol  fol  fol.  Et  cela  faidt  $  cfcrioycnt 
dVnefaçon  &  hurlement  efpouuentablé 
refpace  4 Vn  quart  4'hcure  »  ôc  fautoient 
en  1  air aiiec  violence  ^  iufqu*à  en  efcumct 
par  la  bouche  >  puis  recommencèrent  la 
^  mufique ,  difans  s  Heu  heéraure  heiira  heu^ 

taUrehcHraheUràouek,*  La  note  eil:f4  mi  U 
fol  fol  fol  fa  mi  re  mi  re  mi  "Vr  re. 

Dans  le  pays  de  nos  Hurons,  ilfefaid 
tuWi  des  afTemblees  de  toutes  les  filles 
dVn  bourg  auprès  d Vne  nialade  »  tant  à  fa 
prière  ,  fuyuant  la  refuerie  ou  le  ibngc 
qu'elle  en  aura  eue,  queparlWdonnance 
de  Loki  y  pour  fa  fanté  Se  guerifon.  Les 
filles  ainfi  aiTcmbleës ,  on  leur  demande  à 
toutes  9  les  Vues  après  les  autres  ,  celuy 
qu'elles  veulent  des  ieunes  hon^ tt)es  du 
^  bourg  pour  dormir  auecelles  la  huiâ  pro* 
chaine  :  elles  en  nomment  chacune  vn, 
qui  font  auffi  toft  aduertis  par  les  Mai- 
ftres  de  la  cérémonie»  tefquels  viennent 
tous  au  foir  enU  prefence  de  la  malad^i 


dormir  chacun  auec  celle  qui  Ta  choyC» 
dVn  bouc  irautiTC  dp  la  Cabane ,  &  paf- 
fencainfitoute  la  nuiâ. pendant  que  deux 
Capitaines  aux  Jeux  bouts  du  logis  chan- 
tent U  fonncnc  de  leur  Tortue  du  foit 
au  lendemain  matin  ,  que  la  cérémonie 
ceÛe.  Dieu  vueille  abolir  vne  fi  damnable 
ù  mal-heureufe  cérémonie^  auec  toutes 
celles  qui  font  de  mefme  aloy ,  &  que  le^ 
François  qui  les  fomentent  par  leurs  niau- 
uais  exemples  ^  ouurenc  les  yeux  de  leur 
elpric  Ipour  voir  le  compte  tres-eftroiâ; 
qu'ils  en  rendront  vn  iour  deuant  Dieu. 


De  leur  mariage  &  cQncuhinage^ 

C   H   A^   I   T  R    E        XL 
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O  V  S  lifons ,  que  Cefat 
loùoic  grandement  les  Al^^ 
lemans  j,  d'auoir  eu  en  leur 
ancienne  vie  fauuage  telle 
continence ,  qu'ils  repu* 
toient  chofe  très  vilaine  à  vn  ieune  hom- 
me ,  d  auoir  la  compagnie  d'vne  femme 
ou  fille  auantraage  devingt  ans.Au  con- 
traire des  garçons  ta  ieunes  hommes  de 
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Canadl,  6£  particulièrement  du  pays  cib 
nos  Hurons,  lefquels  ont  licence  de  s'a- 
donner  au  mai  fi  toft  qu'ils  peauent,  &  les 
ieunes  filles  de  fc  prdftituct  fi  toft  qu'el- 
les  en  font  capables  ,  voire  mefme  les 
perçs  &c  mères  font  foiiuehc  maquc- 
reaux  de  leurs  propres  filles  :  Weri  que  ie 
puifle  dire  auec  vérité,  ny  àuoir  iamais 
veu  donner  vn  fcul  baifcr ,  ou  faite  aucun 
gefte  bu  regard  impudique  :&  pout  cette 
raifon  iofe  affermer  qu'ils  font  moins 
fuiets  à  ce  vice  que  par  deçà  ,  dont  on 
peut  attribuer  la  caufe,  partie  à  leut  nudi- 
té j  &  principalement  de  là  teftc,  partie  au 
défaut  des  elpiceties  ,  du  vin ,  èc  partie  à 
IVlage ordinaire  qu*ils  ont  du  peturi^la fu- 
mée duquel  eflourdit  les  fens ,  &  monté 
au  cerueaù. 

Plufieurs  ieunes  hommes  au  lieu  defe 
tnarier ,  tienneritâconcfouuenc  des  filles 
a  pot  &:  à  feu  ,  qu'ils  appcllerit  non  fem- 
mes ^ténonhi  y  par  ce  que  là  cérémonie 
du  mariage  n'en  a  point  eftc  falâe^  ains 
«/^/^ff<t,ceft  à  dire  compagne  3  ou^plàûoft 
concubine^âc  viuenc  enfemble  pour  autât 
long  téps  qu'il  leur  plaift,fans  que  cela  cm- 
pefche  le  ieqne  homme^ou  la  fille» d'aller 
voir  par-fois  leurs  autres  amis  ou  amies 

librement 


âufd^sièsHuronsr  iKt 

librement  ^  U  fans  craihtft  de  reproche 
ny  blafme  ^  celle  cflanc  la  couflumc  du 

Mai5  leur  première  cérémonie  du  ma^  p,^^,j^^^ 
riagc  eftjQuc  quand  Vn  icunc  homme  cérémonie 
V^wi  auoir  vne  fille  en  mariage,rl  faut  qu'il  ^^  '^"^ 
la  demande  à  fcs  pcrc  &  mere,rans  le  con-    '^*^**** 
icntemenc  defquels  la  fille  n'cft  point  à 
luy  (  bien  que  le  plus  fo>  "nt  la  fille  ne 
prend  point  leur  confcntwinent  ^  aduis) 
iinon  les  plus  fages&:  mieux  aduifees. Cet 
amoureux  voulant  fàirelaftiotir  à  Ta  mai- 
ftrelTe  ,  èc  acquérir  Tes  bonnes  gtaces  ,  fe 
pcintivrera  levifage,  &  «accommodera 
des  plus  beaux  Matacfalas  qu'il  pourra  a- 
Uôjr ,  pour  femblcr  plus  beau,  puis  prefen. 
ccra  à  la  fille  quelque  colict  »  braflelet  ôil 
oreillccte  de  Pourcelainc  :  fi  la  fille  a  ce 
fcruitcur  agréable,  cUcreçôit  ce  prefehc, 
cehi  fa id ,  cet  amoureux  viendra  couchet 
aucc  elle  crois  ou  quatre  nui6ts,8c  iufquei 
là  il  n  y  a  encore  point  de  mariage  parfàir^  i 
tiy  de  promeflcdônee,pource  qu'après  cis 
dormir  il  arriue  affez  fouuehc  que  rainitiê 
ne  continue  point,£<  que  la  fille  >  qui  pout! 
obeyr  à  foti  père,  a  (bufFerr  ce  pafle  droit» 
n'afFeâionne  pas  pour  cela  ce  feruiteur^Ai 
faut  par  apres^u  il  fc  tcciriians  paiTer  ou^ 
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trc^commeilarriuadenoftre  temps  âvn 
Sauuage ,  enuers  la  féconde  fille  du  grand 
Capitaine  de  Quieunonafcaran ,  comme 
lepere  de  la  fille  mefme  senplaignoit  à 
nous ,  voyant  i  obftination  de  fa  fille  à  ne 
vouloir  pafTer  outre  à  la  dernière  cérémo- 
nie du  mariage  ^  pournauoir  ceferuiteur 
agréable. 

Les  parties  edans  d  accord ,  8c  le  con- 
fentementdes  père  8c  mère eftant  donné, 
on  procède  à  la  féconde  cérémonie  du 
mariage  en  cette  manière.  On  dreffe  vn 
feftin  de  chien  d  ours,  d'cflan ,  de  poifTon 
ou  d'autres  viandes  qui  leur  foncacconv 
modees,  auquel  tous  les  parens  ôc  amis 
des  accordez  (bnc  inuitez.  Tout  le  monde 
eftant  affemblé^âc  chacun  en  fôn  rang 
affîs  fiir  fon  feanc  ,  tout  à  lentour  de  la 
Cabane;  Lepere  delafillc,  oulemaiftre 
de  l;vceremonie,à,ce  député ,  diâ&  pro* 
nonce  hautement  Se  intelligiblement  dc- 
uanr  toute  lafTemblee^commc  tels  &  .tels 
fe marient  enfemblc,&quà cette  occa- 
fionaeftcfaïae  cette allemblce  &  cefc- 
ftin^d  ours^de  chien,dc  poifFon ,  &:c.  pour 
la reiîouyfTanced'vn chacun  ,  &c  la  pcrfc- 
âion  dVn  ûdigne  ouurage.  Le  coût  éflant 
approuué>  de  la  chaudière,  nette,  chacun  fc 
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rcîîic,  puis  toutes  les  femmes  U  filles  por-i     ;  '  ^ 
tencàla  nouuplle mariée, chacune vn far-  .  j. 

deau  dç  bois  pour  fa  prouifion ,  (i  elle  cft 
cnfaifon  quelle  ne  le  peuft  faire  commô- 
(icment  elîe-mefmc.  > 

Or  il  faut  remar<jucr.qu*ils  gardent  trois 
degrez  de  cdnfanguinitc  ,  dans  Icfqucls  i^oL  de. 
ibn'oatpomcaçcouftumé  de  faire  maria-  grczdccè- 
ge:fçauoir  eftjdu  filsauecfamere,dupc-  ^«"g"»»"^- 
re  aucc  fa  fille,  du  frère  auec  fa  fGcur,&  du 
cQuGn  auec  fa  couûne  V  comme  ie  reco- 
gneusappertement  vniour,  que  ie  mon- 
Itray  vne  fille  à  vn  Sauuage ,  &  luy  dci 
mandayric'eftûk  là  fa  femme  ou  facon*^  ^ 

CLibinc ,  il  me  refpondit  que  non,  &  qu  el- 
le Qftoitfa  cou  fine,  ôc  qu'ils  nauoient  pas 
accoutumé  de  dormir  auec  leurs  coufi- 
nesi  hors  cela  toutes  chdfcs  fontpermi- 
ies.De  douaire  il  ne  s'ert  parle  point,  auflt 
quand  il  arriue'qutique  diuorcc ,  le  mary^ 
n'cft  tenu  de  rien. 

.  Pour  la  vertu  6^  les  richcfles  principales 
que  les  pereôc  mère  défirent  dé  celuy  qui 
rcchercheîeurfiUcen  mariage,  cft, non 
Iculemcnt  quil  ait  vn  bel  entre  gent,  bc 
foie  bien  matachié  &  énjbliué  j  m^is  il  faue 
outre  cela ,  qu'il  le  monftre  vaillant  à  la 
chailc ,  à  la  guerre  &:  à  la  pefche ,  Sd  qu'il 
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fçache  faire  quelque  chofe,  comme  TcX- 

cmple  fuyuanc  le  monftre. 

Vn  Sauuagc  faifoic  l'amour  à  vne  fille, 
laquelle  ne  pouuanc  auoir  dugré&:  con- 

'  fencement  du  père  ^  il  larauic,  6c  la  prie 
pour  femme.LàdefTus  grande  querelle,& 
enfin  là  fille  luy  eftcnleuee ,  &  recpurne 
auec  fon  père  :  d£  la  raifon  pourquoy  le 
père  ne  vouloir  qpe  ceSauuage  euftfafil. 
le  )  eftoic,  qu'il  ne  la  vouloic  ^oinc  bailler  à 

,  vn  homme  qui  n*euft  quelque  induftrie 
pour  lanourrir,3£  les  cntans  qui  prouien* 
droienc  de  ce  mariage.  Que  quant  à  luy 
il  ne  voyoic  point  qu'il  fceuft  rien  faire, 
qu'il  s  amufoit  à  la  cuifine  des  François,  fjL 
ne  scxcrçoit'po^nt  à  chaffer  :  le^garçon 
pour  donner  preuue  de  ce  qu'il  fçauoic  par 

^  cfFe£t  »  ne  pouuant  atftrement  r'auoir  la' 
fille  ,  va  à  la  chafTe  (  du  pcifTon  )  3:  ea 
prend  quantité^  &  après  cefte  vailknci- 
fe  ,  la  fille  luy  eft  rendue,  &;  la  reconduit 
en  fa  Cabane  »&  firent  bon  mefnage  par 

^^enfembie^  comme  iU  auoieni  faiû  par  le 
paffé. 

Que  fiparfucccflîon  de  temps  il  leur 

,  prend  enule  de  fe  feparer  pour  quelque 
fuietquc  ce  foie ,  ou  quik  nayent  point 
d  enfans^ils  fe  quittent  librement^le mary 
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fe  contencanc  dédire  àfes  parens  &  à  elle, 
qu  elle  ne  vaut  rien,8e  qu'ellefe  pouruoye 
ailleurs ,  fie  dés  lors  elle  vie  enrommun  a- 
uec  les  autres ,  iufqu  a  ce  que  quelqu  autre 
U  recherche  ;  &:  non  feulement  les  hom- 
mes procurent  ce  diuorce>  quand  les  fem« 
(nés  leur  en  ont  donné  quelque  fuiet^mais 
aufli  les  femmes  quittent  facilement  leurs 
marf  J  »  quand  ils  ne  leur  agreentjpoinc: 
d'où  il  arriue  fouueot  que  telle  pafleainfi 
fa  ieunefle  >  qui  aura  eu  plus  de  douze  ou 
quinze  marys ,  tous  lefquels  ne  font  pas 
neaatmoins  feuls  en  la  iouyflance  de  la 
femmé,quelques  mariez  qu'ils  foieht:  car 
la  nuiâ  venue  les  ieunes  femmes  &  filles 
courent  dVne  Cabane  à  autre ,  comme 
font, en  cas  pareilles  icunes  hommes  de 
leur  coftéiqui  en  prennent  par  où  bon  leur 
fein.ble  >fans  aucune  violence  toatesfois, 
remettant  le  toutà  la  volonté  delà  fem« 
me.  Le  maryfera  lefemblable  à  fa  voy- 
fine ,  èc  la  femme  à  (on  voyiin,  aucune 
jaloufiei  ne  fe  mefle  entr'eux  pout  cela» 
&:  n  en  rèçoiuem  aucune  home  ^  infamie 
oudef-honncuf. 

Mais  loi  s  qu  ils  ont  des  cnfans  procréez 
do  leur  mariage ,  ils  fe  feparen t  U  quittent 
rarement^  &que  ce  ne  loit  pour  vn  grand 
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fuiec,  &  lors  que  cela  arnue ,  ils  ne  laifTcne 

fjas  de fe remarier  à  d'autres ,  nonobftanc 
curs  cnfans  ,  dcfquels  ils  font  accord  à 
qui  les  aura,  U  demeurent  d  ordinaire  au 
pcrc ,  comme  i'ay  vcu  a  quelques  vns,ex- 
ccpcc  à  vne  ieune  femme  ,  à  laquelle  le 
ina'ry  laifTa  vn  petit  fils  au  maillot ,  8c<ne 
fçay  s'il  ne  l'cuft  point  encore  retiré  à  foy , 
aptes  eftre  fevré ,  (î  leur  mariage  ne  fe  fuft 
raccommodé,  duquel  nous  fufmcs  les  in- 
terccffcurs  pour  les  remettre  cnfcmble& 
à  appaifer  leur  debac,  &c  firent  à  la  fin  ce 
que  nous  leur  confeiUafines ,  qui  efloit  de 
fe  pardonner  (Vn  l'autre,  &:  de  continuer 
à  faire  bon  mefnage  à  Taduenir  ^  ce  qu'ils 
firent,  v  , 

Vne  des  grandes  &  plus  faf  cheufcs  im- 
portunitez  qu'ils  nous  donnoienc  au  com- 
meacemct  de  noftre  arriuee  en  leur  pays, 
clloir  leur  continuelle  pourfuitte  &  priè- 
res denous  marier ,  ou  du  moins  dé  nous 
allier  auec  eux,&  ne  pouuoient  compren- 
dre noftre  manière  dé  vie  Rcligieufc;  à  la 
fin  ils  ti'Quuerent  no^  r^ifons  bonnes  >  & 
ne  nous  en  importunèrent  plus ,  approu- 
uans  que  nefiflîons  rien  contre  la  volon- 
té de  noftre  bon  Pcre  I  e  s  v  s  >  &  en  ces 
pourfuittes  les  femmes  &  filles  eftoient> 
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fans  comparaifon  »pires & plusimporcu* 
nés  que  les  hommes  tnefmes  ,  qui  vc- 

noient  nous  prier  pour  elles. . 

»     •  . .        . 

De  Id  natffance\  nourriture  c2r  amour 

^ue  les  Sduuages  ont  enuers 

leurs  en  fans. 

f  ■     "  ■''' 

Chapitre   XH.     .      ' 
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Onobflantquelesfem- 
mesfc  donnent  carrière ^q\,j  \*I 
aucc  d'autres  •  qu'auecucrslesen« 
leurs  marys ,  &  les  nia-^^"^* 
rys  auec  d'autres  qua« 
uec  leurs  femmes ,  fi  çft- 
ce  qu'ils  aymen^  tous  grandement  leurs 
enfans ,  gardans  cette  Loy  que  la  Nature 
a  entée  es  cœurs  de  tous  Içs  animaux,  d'en 
auoirlefoin.Of  ce  qui  faiâ; qu'ils aymenc 
leurs  enfans  plus  qu'on  ne  faiâ:  par  deçà 
(  quoy  que  vitieux  6c  faniS  rcfpeâ:  )  g  eft 
qu'ils  font  le  fupport  des  pères  en  leur 
vieiilefTc  ,foit  pour  les  ayder  à  viurc,  ou 
bien  pour  Içs  deifendre  de  leurs  ennemis, 

§c  la  Nature  conferue  en  euxfon  droiâ: 

L... . 
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yqur  ce  reg^d  :  à  caiifc  de 

Îuoy  ce  qxxils  fouhaiccenc  le  plus  ,  ç e(l 
'auoir  nombre denfans  »  pour  effare  ranç 
,     ^  ^  plus  fqrcs,  éçafTcyrezdefupporcau  temps 
de  U  vicillefTe  »  de  neantmoins  les  fem- 
;^  ^    mes  n'y  font  pas  û  fécondes  qge  par^ 
deç4  :  peuc-e^re  tant  4  caufe  de  leur  lu- 
-^     ;     briçicc,  cjuç  du  çhpijç  dç  tant  d'hern- 
ie      mes.  .      ^ 
t.  De  h    ^^  femme  cftant  accouchée ,  fuyuant 
^«ifljuicc.   la  couftume  du  pays ,  elle  perce  les  orcij. 
les  de  fon  enfant  aueç  vnealeine  3  ou  vn 
r  os  de  poifTon  3^  puis  v.mec  vn  tuyau  de 
^  ^!      plume^  ou  autre  chore^pourentreçenir  le 
'     trou  »  &  y  pendrepar^ipres  des  patinotres 
de  Pouirçeleioe  «  ou  autre  bagatelle  »  & 
pareillement  à  fon  col>quelque  petit  qu*il 
foit.  Il  y  en  a  aufli  qui  leur  fonc  encore  a< 
uallçr  dç  la  graifTe  ou  de  l'huile ,  fi  toit 
qu*ils  font  fortis  du  ventre  de  leqrmerc; 
ie  ne  fçay  à  quel  defTcin  ny  nourquoy ,  fi- 
nonqqeje  Diable  (  fingedesœuures  de 
Dieu  )  içuF  ait  voulu  doqner  cette  inuen- 
;  rien  ^pour  cpncre-fairécnquçlquCchûfQ 
Je  faind:  fiapcefme.pu  quelqu  autre  Sac|:ç< 
inent  de  TEglife. 
.  .  ,..        Pour  rimpofition  des  noms,  ils  les  don* 
^Qiiûon    n^i^^  p^^  tradiuon»  c  eft  4  dire ,  quiU  ont 
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des  noms  en  grande  quantité»  lefouels  ils  aes  noms, 
choififTenc  &  impofenf  ^  leurs  enfans:au- 
cuns  noms  font  laps  fignincacions ,  Se  les 
autres auec  fignificacion,  comme  7bcoijl/f, 
ic  vent  ,  Onpatd  ,  (ignifîe  la  gorge, 
TochingOy  grue  »  .^o»^/^^ ii4,aigle^  Scouta ,  la 
tefte,ro»r<i,lc  ventre, r^i/)[^,vn  arbre  ,&c. 
l'en  ay  veu  vn  qui  s'appelloit  lofeph^mais 
ïenay  pu  fçauoir  qui  luy  auoic  impoféce 
nom  là  ,  &  peuc-eftre  que  parmy  vn  & 
grandnombre  de  noms  qu'ils  onc,il  s'y  en 
peut  crouuer  quelques-vns  approchans 
4csnoftrcs.  *     /     *  "  /  ' 

Les  anciennes  femmes  d'AUemaigne 
font  loiiees  par  Tacii'e  »  d'autant  que  cha« 
çune  nourhifoic  fes  enfans de  fes  propres 
mamelles ,  Sç  n  enflent  voulu  qu  vne  autre 
qu'elles  les  euft  allaiÔez.  Nos  Sauuagef-  n^ûrrUurl^ 
(es ,  auec  leurs  proprels  mamelles,  allai-  <ies  cnfaiiSf 
Qcnc  &  nourriiTentaufli  les  leurs,&  nayas 
point  rvfage  ny  la  com modité  de  la  boùll- 
lie ,  elles  leur  baillent  encore  des  mcfmes;  (" 

viandes  defquelles  elles  vfent^apres  les  a- 
uoir  bien  mafchees,  &  ainfipeu  àpeu  les 
klleuent.  Que  fi  la  mère  vienrà  mourir  a- 
liant  que  l'enfant  foit  fevrc,  le  perc  prend 
de  l'eau  ,  dans  laquelle  aura  très  bien 
moi^illy  4i|  blçd  4  Inde ,  &  çn  emplie  fa 
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bouche  >  8^  ioignanc  celle  dç  l'enfant  con - 
trelafienne,  luy  faiâ  receuoir  &  aualer 
cette  eaiic  ^  &  c'eft  pour  fuppleer  au  dcf- 
faut  delà  mammelle  6c  delà  bouillie,ainfi 
quei'ay  veu  pratiquer  au  mary  de  noftrc 
Sauuagefle  baptizee.De  la  meime  inucn. 
tionfeièruent  auilî les Sauu.ige(rcs, pour 
noucrir  les  petits  chiens  >  que  les  chien- 
nes leur  donnent ,  ce  queic  trouuois  fort 
maulTade  &  vilain  ,  deioin^reainfiàleur 
bouche  le  mufeau  des  petits  chiens  i  qui 
ncfont  pas  (bquent  trop  nets.  ^  v 
5.  De  Tem-  Durant  le  iour  ils  emmaillotent  leurs 
maiilotc-  cnfans  fur  vnre  petite  planchette  de  bois, 
où  il  y  aàquelques-'vnes  vn  arreft  ou  pe- 
tit aiz  plie  en  demy -rond  au  defTous*  des 
pieds,  8>c  la  dreffent  debout  contre  le  plan- 
cher de  la  Cabane  »  s'ils  ne*  les  poxrem 
promener  auec  cette  planchette  derrière 
leur  dos  «attachée  auecvn  collier  qui  leur 
prendfur  le  front ,  ou  quehors  du  maillot 
ils  ne  les  portent  enfermez  dans  leur  robe 
ceinte  deuant  eux  >  ou  derriete  leur  dQ;s 
prefque  tous  droits  Ja  telle  de  l'enfant  de- 
hors ,  qui  regarde  d  vn  cpité  &:  d  autre 
par  deAus  les  efpaules  de  celle  qui  le 
porte. 
L'enfant  eilant  emmaiUottç  fur  qetcc 
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planchette,  ardinaircmenc  enjoliucc  de      /«i» 
pecics  Macachias  ôc  Chappelecs  de  Pour- 
cclcinc,  ils  luy  laifTcnt  vneouuerturcdc-    '    ;  '  * 
liant  la  nature ,  par  où  il  faid  Ton  eau  ,  8£  (i 
c'eft  vne  fille ,  ils  y  adiouftenç  vnc  fucille 
de  bled  d'Inde  renucrfce,  qui  fcrt  à  porter        ^ 
Teau  dehors  ,/fans  que  l'enfant  foit  gaflic 
de  Tes  eaués  i  de  au  lieu  de  lange  (  car  ils     • 
n'en  ont  point)  ils  mettent  fous-eux  du 
duuet  fort  doux  de  certains  rofeaux  ,  fur 
kfqucls  ils  font  couchez  fort  mollement, 
êc  les  qeuoyent  du  mefmeduuct  ;  6c  Ja 
nui<^  ils  les  couchent  fouuent  tous  nuds 
encre  le  père  &  la  mere^  fans  qu  il  en  ar-- 
riue,que  très-rarement,  d'accident.  l'ay 
vcu  en  d'autres  Nations ,  que poui:  bercer 
de  faire  dormir  l'enfant^n^ le  mettehttouc 
emmaillotté  dans  vnç  peau  ,qui  eft  fuf- 
penduë  en  lair  par  les  quatre  coins ,  aux 
bois  &  perches  de  la  Cabane,  à  lafaçoiv 
que  font  les  lias  de  refeau  des  Matelot? 
fous  le  Tillac  des  nauires ,  Se  voulans  ber- 
cer l'enfant  ils  n'ont  que  fois  à  autre  à 
donner  vn  branfle  à  cette  peau  ainfi  fu^ 
fpenduë. 

Les  Cimbres  mettoient  leurs  enfans   ^.Endur-I 
nouueaux  naiz  parmy  les  neiges ,  pour  ciffcnt 
es  endurcir  411  mal ,  ôc  nos  Sauuages  n'en  ^^^^^^^' 
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fans  1  la    font  pas  moins  j  car  ils  les  laiflenc  non  feu* 
petne.       lemcnc  nuds  parmy  les  Cabanes  ;  mais 
mefmes  grandelccs  ils  fe  veautrenc ,  cou- 
^  rcnc  6c(eioûencdans  les  neiges ,  6c  par- 
'    v'    iny  les  plus  grandes  ardeurs  de  lefté,  (ans 
en  receuoir  aqcune  incommodité,  com- 
me i*ay  veu  en  plufieurs ,  admirant  que 
^     ces  petits  corps  tendrelets  puiifent  fup* 
^^      porter  (fans  en eflre  malades  )  tant  de 
<     froid  &  tant-de  chaud  »  félon  le  temps'  U 
la  faifon.  Et  de  là  vient  qu'ils  s'endurcif* 
ient  tellement  au  mal  9c  à  la  peine  »  quef- 
tans  deucnas  grands;  ^  vieiis  U  chenus  y  ils 
refilent  toufiours  forts  &;  xobuftes ,  &  ne 
rcfTentent  prcfque aucune  incom^modité 
ny  indifpofition  »  ic  mefmçs  U$  femmes 
enceintes  font  tellement  fortes  ^  qu'elles 
s*accQUchent  d*elles-mefmes,8<  n'en  gar-* 
dent  point  la  chambre  pour  la  pjlufpart, 
I*en  ay  veu  arriuer  de  la  forefl;  >  ^rgces 
dVn  gros  faiffeau  de  bots  >  .jqài  accou- 
choitot  aufli-toft  quelles  eftoienr  arri- 
vées >  puis  au  mefmeinftancfuspieds»  à 
Içur  ordinaire  exercice. 
Et  pource  que  les]  enfans  d'vn  tel  ma- 
7.  Leteti-riagene  fepeuuuentadeurer  légitimes,  ils 
6i>$ncfiic-  çYÎt  cette  couftume  entreux  ,  aulli  bien 
point  »ax  qu  cti  plufîeurs  autrçs  endroiâb  des  It^des 
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Orcidentailes^que  les  enfans  ne  fuËcedent  biens  4a 
pas  aux  biens  de  letif  pcre;  ains  ils  fonc  P^'^- 
fuccefleursK  heritienles  enfans  de  leurs 
propres  fœurs ,  U  defquels  ils  (ont  afTeu-    / 
rez  eftre  de  leur  fang  &  parentage  ,  £C' 
neancmoins  encore  lés  aymencils  gran«^ 
demenc^  nonobftanc  le  douce  qu'ils  ioienc       •  ^ 
à  eux  ,  8c  que  ce  foienc  de  très  mtuuais 
enfans  pour  la  plu(jparc  »  &  qu'ils  leur  por- 
tent fore  peu  de  relpeA^ft  gueres  plus  d'o- 
bey (Tance  :  car  le  mal-heur  eft  en  ces  pays 
Jà,  qu'il  n'y  a  point  de  refpeâ  des  ieunes 
aux  vieils,nycl'obeyflance  des  enfans  en-    -' 
uers  les  pères  U  mères,  auflî  n*ya-il 
point  de  chaftiment  pour  faute  aucune} 
c'eft  pourquoy  tout  le  monde  y  vit  en  li- 
berté 3  &  chacun  faiâ:  comme  il  l'en» 
tend  »  êc  les  pères  &  mères],  faute  de 
chaftiêr  leurs  enfans ,  font  fouuent  con* 
trainâs  fouArirdeftrê  iniuriez  d'eux,  dc 
par-foisbattus  èc  efuencez  au  nez.Chofe 
trop  in^igne,&  qui  ne  fent  rien  moins  que 
la beftebrtnei le mauuais exemple,  6c  la 
mauuaife  nourriture,  fans chafticnent  ôc 
correâion,eft  caufe  de  tout  ce  dcfordre. 
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pt  t exercice  des  jeunes  garçons  &  ; 
^eunei  files. 

xiir. 


iatcrcicc 
«les  garf  ôs. 


H  A   P  I   T   R   a 


'Exercice  ordinaire  &journ<(Iicf' 
des  jeunes  garçons ,  n  ell:  ainic 
qu^à cirer  de larCjà  darder  la  âcf- 
qu  ils  font  bondir  &c  gliflcr  droiét: 
quelque  peu  par-dciFus  le  paué:jouer  auec 
des  baftons  courbez  ,  qu'ils  fpnç  ccxiler 
par  deflusia  neige»&  crofTerynebalie  de 
bois  léger ,  comme  Ton  faiâ  en  nos  quar- 
ciers,apprendreàieccer  lafourcheue  aucc 
quoy  jls  herponnenc  le  poiffon/&  s'ai- 
donnent  à  autres  petits  )eu$  &:  çxerciçcs, 
puis  fe  trouuer  à  la  Cabane  ayix  heures  des 
repas,  ou  bien  quand  ils  ont  faim.  Queii 
vne  mère  prie  Ion  fils  d  aller  à  Tcau ,  au 
boisi  ou  de  faire  quelqu  autre  fjsmblabk 
feruice  du  mefnagc ,  il  luy  refpond  qu^c 
ç  cft  vn  ouuragc  de  fille,  &  n'en  fai£t  nen; 
que  (i  par>fois  nous  obtenions  d  eux  Je 
femblables  feruices  ,  c'eftoità  condition 
qu'ils  auroienc  coufiours  entrée  en  noftre 
Cabane ,  ou  pour  quelque  e(pingle ,  plu* 
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lïiCs'OU  autre  petite  chofe  à  fe parer,  de*; 
qiîoy  ils  cftoienc  fort-contens  ,  &  nous  ?" 
aiilR^pour  CCS  petits  bc  m^nus  feruiccs  que  ' 
nous  en  receuions. 

il  y  en  auoit  pourtant  de  maricieux>qui 
fe  donnoiem  le  plaifir de  coupper  la  cor- 
de où  fufpendoit  noAre  porte  en  lair,à  la 
mode  du  pays>pour  la  faire  tomber  quand 
on  louuriroit,  &  puis  après  Je  nioyent  ab  - 
folument ,  ou  prenoienc  la  fuite,  auflina-r 
uolicnt-ils  iamais  leurs  fautes^  malices^ 
(pour  eftrc  grands  menteurs  )  qu'en  lieu 
où  ils  n  en  craignent  aucun  blafme  ou  rc-         ''  '^ 
proche  ;  car  bien  qu'ils  foienc  Sauuages 
&incorrigibles,fi  font-ilsfortfupcrbes  ôc 
cupides  d  honneur  *&  ne  veulent  pas  eftrc        , 
cftimez  malicieux  ou  mcfchans  ,  quoy 
qinlslcfoienr.  *  *■    ' 

'Nousauions  commencé  à  leur  appreri-  Lcureafcî- 
dre  $L  cnfeigncr  les  lettres ,  mais  comme  g 
ils  font  hberfins,  &  ne  demandent  qu'à 
joiier  Se  le  donner  du  bon  temps,  com- 
me i  ay  dift,  ilsoublioycnt  en  trois  iours, 
ccquenous  leur  allions  appris  en  quatre, 
foucede continuer,  &;  nous  venir  retrou- 
ucr  aux  heures  que  nous  leur  auions  or- 
données ,  &  pournous  direqu  ils  auoienc 
eflé  empefchez  à  iouer  ^  ils  en  eftoienc 


nions  les 
cctics. 


« 


^    -^  tyé  te gfMàt^oyàgt 

V     ^    quittes  ;  auffi  iicltoit-il  pas  encore  ï  pto* 

po$  de  les  rudoyer  ny  reprendre  autrc^ 

•       ment  que  doucement,  &  par  vne  manière 

ai&blelesadmonefterde  bien  apprendre 

^:         vnefcîcnce  qui  leijjrdeuoic  tant  profiter, 

,?  ,   &  apporter  du  coJitentement  le  temps 

-  A  avenir. 

-  De  mefinc  que  les  petits  garçons  otit 

Ejtcrcicc    jeyf  exercice  particulier ,  &  apprennent  à 

des  ciifaas,    .        j    i.        /  i  '^         r       n> 

tuer  de  lare  les  vnsauecles  autres  ,u  toit 
i  qu'ils  commencent  à  marcher.  On  met 
r%c.  ç  , .  auffi  Vn  petit  bafton"cntrc  les  mains  des 
petites  fillettes ,  en  mefmc  temps  qu'cilas 
commencent  de  mettre  vti  pied  déuant 
Tautre  ,  pour  les  fiiler  te  apprendre  àt 
bonne  heure  à  piler  le  bled  3  £c  eftans 
grandelettes  elles  io  lient  aufli  à  diuers  pe- 
tits ieus  auec  leurs  compagnes ,  &  parmy 
ces  petits  es  bats  on  les  dreiTe  encore  dou- 
cement à  de  petits  âc  menus  feruices  du 
mefnage ,  &  audi  quelquesfois  au  mal  qu  • 
elles  voyentdeuant  leurs  yeux  •  qui  faiâ; 
!^  qu  eftans  grandes  elles  ne  vllenc  rien, 
pour  la  plufpart ,  6c  font  pires  (peu  exce- 
ptées) que  les  garçons  meimes,  lé  vantans 
iouuei^tdu  mal  qni  les  deuroit  faite roo- 
gir  ;  &  c'eft  à  qui  fera  plus  d'amoureux,  U 
û  la  mère  n'en  trouuepouc  foy,  ellç  oifre 
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librement  fa  fille ,  &  fa  fille  s'offre  d  cllc- 
niefme,  &  le  mary  ofticaufliaucunes  fois 
fa  femme ,  fi  elle  veut  V  pour  quelque  pecir 
prefent  &c  bagatelle  «  âc  y  a  des  Maque*» 
leaux  &  mefçhans  dans  les  bourgs  &  viU 
jages ,  quint  s  addonnent  à  autre  exerci- 
ce qu  a  prefenter  6c  conduire  de  c>3s  beftcs 
aux  hommes  qui  en  veulent.  le  loùeno- 
Are  Seigneur  de  ce  qu  elles  prcnoieht 
d'adcz  bonne  part  nos  réprimandes  ,  & 
qu*àlafin  elles  commençôient  àauoirde 
la  retenue  ,dc  quelque  honte  de  leur  dilTo-» 
lution^n  oHins  plus  ,  que  fort  rarement;^ 
vfer  de  leurs  impertinentes  paroles  en  no« 
ftreprefcncc ,  £c  admiroient^  en  approu- 
uant  riionncneté  que  leur  difion$  eftrd 
auxfiUes  de  France, ce  quinous  donnoit 
efperance  d'vn  grand  amendement ,  U. 
changemêt  de  leur  vie  dan^  peu  de  temps: 
files  François  qui  eftoiçnt  montez  auec 
Dous  C  pour  la  plufpart)  ne  leur  eulTent  die 
I*  le  contraire  ,  po^ur   pouuoir  coufiours 
iôuy r  à  cœur  (^oul ,  commebeftes  brutes> 
de  leurs  charnelles  voluptez  ,  aufquelles  ^i^i^aJ* 
ils  feveautroienc ,  iufques  à  auoir  en  phi- 
fieurs  lieux  des  haras  de  garces»  tellemenc 
que  ceux  qui  nous  deuoienc  fécondera 
i'infiiru  AîoA  &  bon  exemple  de  ce  peuple^  l 
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cftoicnt  ceux  là  mefme  q\ii  alloient  de. 
t      ftruifans  6C  etnpefchans  le  bien  que  nous 
-'  1   ^  cftabltflidns au  faluc  de  ces  peuple;,  3c  à 
\    raduancement  delaeloire  de  Dieu.  Ily 
'\/'  \tn  auoit  ncantmoins  quelques- vns  de 
bons ,  honneftes  éc  bien  viuans ,  defquels 
nous  eftionsforc  concens  3c  bien  édifiez,* 
/-^      comme  au  contraire  nous  eftionsfcanda- 
lifez  de  ces  autres  brutaux,achees  3c  char- 
nels, qui  empefchoienc  la  conuerfion  & 
amendement  de  ce  pauure  pciuple. 
l        -     ^*  LVn  de  nos  François  ayant  efté  à  la 
Filles  qui  ttaiftc  cn  vneNaciondu\:ofté  du  Nord, 
ont  le  net  cirant  à  lamine  de  Cuivre ,  enuiron  cent 
^cbupp  .     lieues  de  riousril  nous  dit  à  fon  retour  y  a- 
v\'      noir  vcu  plufieurs  filles ,  aufquelles  on  a- 
uoic  couppc  ie  bout  du  nés ,  félon  la  cou- 
tume de  leur  pays  (  bien  oppbiite  &  con- 
.       traire  à  celle  de  nos  Hurons  )  pour  auoir 
faia  brefcheà  leur  honneur,&  nous  alTcu- 
raaufîi  qu'il  auoit  veu  ces  Sauuages  faire 
i  quelque formede prier e,auant  que  pren- 

dre leur  repas.-ce  qui  donna  au  Père  Nico- 
las ^  à  moy,vnegrand'  cnuie  d  y  aller/i  la 
neceflite  ne  nous  euft  contraints  de  re- 
tourner en  la  Ptouince  de  Canada,dc  de  la 
en  France. 
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D<?  /^  forme  ,  couleur  &  flature  des 
,  Saunages ,  eîT  comme  ils  ne  portent 
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O  V  T  E  S  les  Nations  &  coiilcur 
les  peuples  Américains  «les  Sauua*» 
que  nous  auons  veus  en^"*  . 
noftrevoyage,fbnctOus    -  .yi»^ 
dé  couleur  bazanec  (ex- 
cepté les  dents  qu'ils  onc 
mcrueillcufement  blanches  )  non  qu'ils    /  ' 
naiflenctcls.car  ils  font  de  mefme  nature 
que  nous  ;  mais  <!f*eft  à  caufc  de  la  nudité, 
de  l'ardeur  dufolcil  quileurdonncànud 
furie  dos  ,&  qu'ils  s  cngraifTent&oigncc       _:: 
affez  fouuent  le  corps  d'huile  ou  de  graif-- 
fc,  auecdes  peintures  de  diucifescou--; 
leurs  qu  ilsy  appliquent  U  meflent ,  pour 
fembler  plus  beaux.  ;        >s^ 

Us  font  tous  gencralcment  bien  for-  cotpsbictt 
mcz  ^  propottionncz  de  leurs  corps ,  &  propos- 
fans  difformité  aucun«,&  peux  dire  aucc  ***^"^*i 
Yerité>y  auoir  veu  dauffi  beaux  enfans         ^ 
'  M  ij 
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180  ;  Le  grand  P^oyage  %  ; 
qu'il  y  ctifçauroit  auoiren  France  Un  y 
a  pas  mcfme  de  ces  gros  ventrus  >  pleins 
d'humeurs  &  de  graifTes»  que  nous  auons 
par-deçà  ;  car  ils  ne  font  ny  trop  gras  ,ny 
trop  maigi  es ,  ^  c*e{l  ce  qui  les  matncienc 
en  fanté,  de  exempta  de  beaucoup  de  ma- 
ladies aufquelles  nous  fomme^  fuiecs  :car 
au  dircd'Ariftote  ,ilny  a  ricnquiconfcr- 
ue  mieux  la  fanté  de  l'homme  que  la  fo« 
bneté  ,  &:  encic  tant  de  Nations  &  de 
monde  que  l'y  ay  rencontre,  ie  n'y  ay  ia- 
mais.vcu  ny  apperccu  qu  vn  borgne ,  qui 
eftoit  des  Honqueronons,6c  vn  bon  vieil- 
lard Huron^quipour  eftre  tombé  du  haut 
d'vne  Cabane  en  (}as  ,  s'eftoic  faiâ;  boi- 

JCCUX..  T-......  ..    --., 

..  Une  s7  voit  non  plus  aucun  touffeau, 
ny  blond  de  cheueux  ,  mais  les  ont  tous 
noirs  (  excepte  quelques-vns  qui  les  ont 
chaftaignez)qu  ils  ^ourrifTent  â^fouffrcnt 
feulement  à  la  (cAe,  &  non  en  abcune 
autre  partie  du  cofps,  &  en  oftent  mcfmc 
tous  la  caufe  produ^iu&>  ayans  la  barbe 
tellement  en  horreur,  que  penfans  par* 
fois  nous  faire  iniure ,  nous  appelloient 
Safcoinronte  ,qui  eft  à  dire  bat  bu ,  eu  es  vn 
barbu  :  zuffy  croyent-ils)  qu'elle  rend  les 
gerfonnes  plus  laides ,  &  amoindrit  leut 
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cfprit.Ec  à  ce  propos  ie  diray ,  qu'yniour  - 
vn  Sauuage  voyant  vn  François  auec  fa 
barbe  ,  liç  rctournam  vers  fcs    corn- 
pagnons  leur  diftj,  comme  par  admira- 
tion &  eftoiincmcnc  ;  O  que  voyia  vn'   y 
homme  laid  /  eftil  poHTible  qu  aucune 
femme  vouluft  regarder  de  bon  œiivn  tel  ^   , 
homme,  &luy-mcfme  cftoic  vn  des  plus 
laids  Saunages  de  fpn  pays  ;  ce(l  pour- 
quoy  il  auoic  fort  bonne  grâce  de  mcf- 
prifcr  ce  barbu.  r-r*  ^^  , 

Q^ip  û  ces  peuples  ne  portent  point  de  .  yi  ^ 
barbe  «il  nyadeqûoy  s'e(merueille*:,puis  i^i  ne 
que  les  anciens  Romains  mcfmes  ,c^^<^"o*^"* 
mans  que  cela  leur  feruoit  d  cmperche- 
mène  ,  n'en  ont  point  porte  iufques  à 
l'Empereur  Adrien,  qui  premier  a com-        N>  ' 
mencéà  porter  barbe.  Ce  qu'ils  repris 
toient  tellement  à  honneur ,  qu  vn  hom- 
meaccufédeqaelquecrime,nauoit  point  ^ 
ce  priuilegexic  faire  raferfon  poil.comme 
fe  peut  recueillir  par  le  tefmoignage  d' Au-  ' 

lus  Gellius ,  parlant  de  Scipion  ,  fils  de 
Paul ,  &  par  les  anciennes  Médailles  des   , 
Romains  ôc  Gaulois ,  que  nous  voyons 
encore  à  pr  dent.      :  V^^l^ 

Nos  François  auoient  donne  à  enten- 
dre aux  Sauùagefles  ,  que  les  femmes  de 
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j8i  //  Legrandl^oyage  ^  '■' 
France  auoienc  de  la  barbe  au  menton ,  te 
Jeur  auoienc  encore  peifuadc  tout  plein 
d'autres  chofes,que  parhonncftetcien*cf- 
cris  point  icy  ,  deforte  qu'elles  xftoient 
fore  defireufes  d  en  voir,'mais  nos  Hurons 
ayans  vcu  Madamoifelle  Champlain  cq 
Canada ,  ils  furent  détrompez  ,  &:  reco- 
gncurcnt  qu  en  effet  on  leur  en  auoic  don- 
né à  garder.  De  ces  particularitcz  on  peut 
.  .inférer  que  nos  Saunages  ne  font  point 
J*  velus  ,  comme  quelqucs-vns  pourroicnt 
\  ^penfer.  Cela  appartient  aux  habitans  des 
\{[gs  g orgades ,  d  oii  le  Capitaine  Hanno 
Carthjiginois  ,  rapporta  deux  peaux  de 
fe^nmes  toutes  velues  ,iefquelles  il  mit  au 
/Temple  de  luno  par  grande  fingularité, 
&  mefcmbleencor'auoir  oiiy  dire  à  vne 
perfonne  digne  de  foy,  d'enauoÎLveu  v- 
lieàParis  toucefemblabic,  quony  auoiç 
apportée  par  grande  rareté  :  &  de  livicnt 
J.i  croyance  que  plufieurs  ont,que  tous  les 
Sauuâges  font  velus,  bien  qu'il  ne  foie  pas 
ain(i ,  <&  que  tres-raremeni:  en  trouuc^n 
qui  lefbicnt.  ^  ,<uif' 

11  arriua  au  Truchement  des  Epiccri- 
nys ,  qu'après  auoir  pafTé  deux  ans  partny 
eux  y  8c  que  penfans  le  congratuler  ils  luy 
dirent  .-Et  bien^  mainteiianc  que  tu  corn- 
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mctices  à  bien  parler  noftre  langue^  fî  m  . 
nauois  point  de  barbe  ,  tu  aurois  défia, 
prcfquc  autant  d  efprit  qu  vne  telle  Na- 
tion ^  \uy  en  nommant  vne  qu'ils  efti- 
moient  auoir  beaucoup  moins  d^efprit 
qu'eux,  &  les  François  auoir  encor*  moins 
d'efprit  que  cette  Nation  là  ,  tellement 
que  czs  bonnes  gens  là  nous  eftiment  de 
fore  petit  efprit ,  en  comparaifon  d  eux: 
auiTi  à  tout  bouc  de  champ. ,  ^  pour  la 
moindre  cl^ofc  ils  vous  difent,  Téondion^ 
ou  Tefcaondion^  c*cft  â  dire  ,  tù  n'as  point 
[/  d'cfpric;^Mc/>e,  mal-bafty.Anous  autres 
Religieux  ils  nous  en  difpient  autant  au 
commencement  $  maisi  là  fin  ils  nous  eu- 
rent en  meilleur  eftime ,  &  nous  difoieht 
au  contraire  ;  Cachia  otindhn^  vous  aucz^^ 
grondement  d'efprit  y/fouandate  daufian 
tchohdion^  dc  -les  Hurons  qch  ont  point; 
^rondmhanné  ,  ou  ^hondiuoy  ijfa ,  vous 
eiles  gens  qui  ^cognoiffës  les  chofes  d  en- 
haut  &c  furuatureiles  v  %  n'auoient  ctttc 
opinion  ny  ccoyâcc  des  autres  François, 
en  comparaifon  defquels  ils  tftimoient 
leursfCnfans  plusfages^  dei^eilleur  ef^ 
prit jtant  ils  ont  bonne  opi niotl  d*cux-mef-; 
»e$3&  peu  d'<îllime  d'au  truy.  * 
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Humeur  des  Sduudges  ,  &  camme  ils 
v^  ontrecùiiYSMxDemnSyfQHY    , 

'-<.'  ficouurerles  ehofes 

[  -    '    'defrobees.  ^ 
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N  T  R I  toutes  ces  Natios  il 

n'y  en  a  aucune  qui  ne  diife- 

re  en  quelque  chofe  «  foie 

pour  là  fa$  ôd^  fe  gouuernet 

&c  entrecenir^ou  pour  fe  ve« 

ftir  6c  accommoder  de  leurs  parures,cha« 

cune  Nation  fe  croyanf  la  plus  fage  Se 

mieux  aduifee  de  toutes  j(  caria  voyedu 

,  fol  eft  toujours 4roide  deuant  fes  yeux) 

';  didle  Sage.  Et  pour  dire  cequ*il  me  fem- 

ble  de  quelques* vns  ;  &  lefquels  font  les 

Vrplus  heureux  ou  iniferable;s  *  le  tiens  les 

:;j^  ^Hurons,  &  autres  peuplc;s  SedentaireSj 

comme  laNoblefle  :  les  Nations  Algou- 

jpaequmespour  les  Bourgeois,  &  les  au* 

très  Sauuages  de  deçà  comme  Monta- 

"^   gnets  ôc  Canadiens ,  les  villageois  Se  pau- 

ures  du  pays  :  Uàt  faiâ:  »  ils  (ont  les  plus 

p^uurçs  $c  neçeifiteux  de  toaspcar  encore 
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que  cous  les  Sauuâgcs  foienc  miferables» 
entant  qu'ils  font  priuez  de  la  cognoifTan- 
ce  de  Dieu,  fi  ne  fonc-ils  pas  coufiours 
egalleiâent  miferables  en  la  iouyflancç 
des  biens  de  cette  vie,  de.  en  Tentrecetien 
^embellifTemencde  ce  corps  miferable» 
pour  lequel  (eul  ils  crauaillenc  &c  fe  pei- 
nent, Se  nullement  pour  l'ame,  ny  pour  le 
falut.  ,4. 

Tous  les  Sauuages  en  gênerai ,  ont  Tef* 
prit&:  rentendementadézbon,  8c  ne  font  des  sauna- 
point  fi  groffiers  ôc  fi  lourdauts  que  nous  S^'' 
nous  imaginons  en  France.Ils  font  d*vne   ^^ 
humeur  a0ez  ioyeufe  fie  contente,  toutes-    . 
fois  ils  font  vn  peu  faturniens ,  ils  parlent 
fort  pofément ,  comme  fe  voulans  bien 
faire  entendra ,  &  s  arreftent  aufli-toft  en  ' 
fongeans  vne  grande  efpace  de  temps, 
puis  reprennent  leur  parole,  fie  cette  mo*' 
dédie  eft  caufe  qu  ils  appellent  nos  Fran- 
çois femmes ,  lors  que  trop  précipitez  ôc  app^Xn^t^* 
boiiillans  en  leurs  aàions,ils  parient  tous  les  grands 
àlafbis,ficsmterromp.entrvn  l'autre.  IlsJ*'''^^^* 
craignent  le  def-honneur  fie  le  reproche, 
&  font  excitez  à  bien  faire  par  rhonneur; 
d'autant  qa  entr  eux  celuy  eft  toufious 
honoré  ,  6c  s  aquiert  du  renom  ,  qui^  sT^ 
ftift  quelque  bel  exploift.  ^i  j^.^;  wî  >^.^ 
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Pour  la  libcralicé ,  nos  Sauuagcs  fone 
Siuuagetr  lou^l^'c*  ^n  rcxcrcicedcccitc  vertu  ,  fc 
félon  leur  pauurctc  :  car  quand  ils  Te  vi(i^ 
teot  les  vns  les  aucres ,  ils  fe  font  des  pre* 
fents  mutuels  *.  U  pour  monilret  leur  ga- 
lancife ,  ils  ne  marchandent  point  volon- 
tiers  ,  de  fe  concentenc  de  ce  qu'on  leur 
baille  honnêtement  d:  raifonnablemenr^ 
mefprirans3cblafmans  les  façons  de  faire 
tram; H    ^^  ^^^  Marchands  qui  barguignent  vnc 
■^i^     heuiJcpouç  marchander  vne  peau  de  Ca- 
flor  r  tls  ont  aufli  la  manfuetudc  &  cle- 
menceeu  lavifloireenuers  les  femmes  & 
petits  enfans  de  leurs  ennemis ,  aufquels 
ils  (auucnt  la  vie»  bien  qinls  demcuienc 
kursptifonnierspourferuir. 
impcrft-     Ccn'eftpasàdircpourtanrquilsn'ayci 
ômn  des    de  l'imperfeûion  ;  car  tout  homme  y  cft 
Saiwagcs,  fujcc ,  &  à  plus  fortc  raifon  celiiy  qui  cft 
priuédela  cogiiotfTance  d^vn  Dieu  &  de 
la  lumière  de  Ta  foy,comme  font  nos  Sau- 
uages  :  car  (i  on  vient  à  parler  de  Thon» 
nèAeté  6c  de  la  ciuilicé ,  il  n*y  a  de  quoy  les 
Ipâer^  puis  qullsai'en  pratiquent  aucun 
traiâi  V,  que  ce  qucila  fimple  Nature  leur 
di£i:e  d£  en  feigne.  Ik  nVfenc  d'aucun  com- 
pliment p.army-6ux,  U  font  forc-mâl  pro- 
pres (Bc  mal  nets  en  Jappreft  de  leurs 
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viandes.  S'ils  oncles  mains  falcsils  lescf»» 
fuyenc  à  leurs  cheueux  >  ou  aux  poils  de 
leurs  chiens>&  ne  les  lauenc  iamais>fi  elles 
ne  ionc  excrcmemehc  falcs  :  &  cequieft 
encore  plus  impertinenc ,  ils  ne  font  au- 
cune diiiicuké  de  poUiTer  dehors  les  mau^ 
uais  vencs  de  l'eftoniach  pariny  leste» 
pas ,  6c  enprcfence  de  cous.  Ilsfoncauffi 
giandememaddonncsK  à  la  vengeance  de  . 
au  mcnfonge  ,  ilsprometcencauiliaflezs 
mais  ils  tiennent  peu.car  pour  auoir  quel- 
que chofe  de  voustih/f auenc bien  flaccer 
&c  pr6mctrr©,&:  defrobenc  encore  mieux. 
Il  ce  Ionc  Hurons,  ou  autres  peuples  Se. 
dcntairessenucrslcseftrangcrsjc'eftpour-  V 
quoy  il  s'en  fauc domaer de garde^&ine s'y 
fier  qii  a  fexjnnescnfçignes, -fil  orsiny  Ycuc 
cftre  trompe.      .>,'*  U  .enio^u  my*c*i^^  vt  } 

Mais  fi vn Hùronacfté  tuy^meûnc  def-  ontrc- 
robe, ficdefirerecoyurer ce qu'ilapcrdu, «>""  ^»» 
ila  réaborsà  LQi^iouMagicien,  poutpar 
le  moyen  dti  fon  fort  -  auoir  cognoiffance 
de  la  cboieperduc.iiOn  Icfaiâ  donc  Ve- 
nir à  la<^abirne ,  là  loù  aptes  aiunr  ordon^ 
né  des  £eiUns ,  ilfaiâ&praci^u^icS'lDâ- 
gies ,  poii^defçouurir&c.içaùoir:  quiâ  jcAé 
le  voleur  ic  larfxki  >  oeiquilfi^iâ^indii^birâ- 
blemenc  j  à  ce  x^uHsié^vÂ  ^  il  beluy  j^w^a 
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fatâ  k  larcin  eft  alprrprçfcnc  dans  la  mcf- 
xne  Cabane ,  &  non  s'il  cft  abfenc.  C  cfl 
pburquby  le  François  qui  auoic  pris  des 
;  Rasades  au  bourg  de  Tt^nchain y^xni\}Vi 

'      enhafte  en  noÛre  Cabane^  quand  il  vie 
:V  arriuèr  Loki  dans  (on  logis ,  pour  leifuiec^ 
<   \   deronlarcin,ransqiicnousay6siceu,(^ue 
y       ^  V,    quelques  lours  après,  qu il  s*eftoic  ainfi 
,/    venu  réfugier  chez-nous  pour  Vn  fi 
^iniuuais  aâequeceluy-Ià. 
^  Pour  GC  qui  eft  des  Canadiens  &  M  on- 
C  /'       tagncts^  ik  ne  fonc^  point  larrons  {  au 
moins  ne  lauons-nous  pas  encore ap- 
,,  ;         perceu  ep noftre endroia  )  &  IcsfiUes  y 
font  pudiques^dcfages»  cane  en  leurs  pa- 
roles^qa  en  leurs  aâions  ^bien  qu  il  s'y  en 
pourroic  peut- e Are  crouuerentr  elles  qui 
^    le  Teroienc  moins.  M  au  les  Sauliâges  les 
iii/^v<  >    pi ûs  honnéftes^  mieux  appris  que  i'aye 
m-^-ri^.  recogneu  en  vnc  ^grande  efienduë  de 
pays^lonc,  âmonaduis  «ceux  iJèU  Baye 
ic  contrée  de  Miskou,  parlant  en  genr 
rai  -,  car  en  toute  Nation  il  y  en  a  de  parti- 
culiers qm  furpalTenc  en  boiitc  te  Kon- 
n^ftcté  V  ^  Ic^  autres  <^ui  extcdent  en 
snalrce^  Ty  vis  le  Sauuage  du  bon  Perè 
SébaHien   RecoMet ,  Aquitanois  ,  qui 
m^^uttlc  faim  r  iuec  plufieurs  Sauua« 
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g<;s ,  vers  iainâ:Iean^  6cià  Baye  «ie  Mif^ 
koui  pendant  vn  hyuer  que  nous  demeu^ 
rions  Hxxx  Hurons^enuiron  quatre  cens 
lieues  efloignez  de  luy  :  mais  il  ne  fetitoic 
nullement  ion  Sauunge  en  fes  moeurs  ôc 
façons  de  faire  5  ains  Ton  Homme  fàgeV 
graue  ,  doux  tc  bien  appris  ,  n'appto>u* 
uanc  nullement  b  légèreté  &:  inconftancc 
qu'il  voyoit  en  plufieurs  de  nas  hom« 
mes,  lefquels  il reprenoit  doucémeht  erl 
fon  filence  &  en  fa  retenue,  aufii  efl6ic4l 
vn  des  principaux  Capitaine^  ic  chefs 
du  pays,  -'-^-ix— --^t^^r^-'^^' -       :-...'^'-v 
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E  s  Canadiens  &:  Monta-  Comme  Us 
gnets ,  tant  hommes  que  pÔrt"«" 
femmes .  oortent  tous  Ion.  le 
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femmes ,  portent  tous  Ion-  leurs  che- 
gue  chcuclure ,  qui  leur 
tombe  &  bat  fur  les  efpau- 
Ics ,  «c  à  coftc  de  la  face ,  fans  eflxe  nouez 
ny  attachez ,  &  n'en  couppent  quVn  bien 
peu  du  deuant ,  à  caufe  quccela  leur  cm^ 
pcfchcroitdc  voireii  courant.  Les  fcm- 
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n\t$  Se  JfiUcs  Algoumequines  my  partif- 
fcnt  leur  longiîc  cheuclurc  en  crois  :  les 
deux  parts  leur  peadcnt  de  cofté  &:  d  au- 
crefur  les  oreilles  &  à  cofté  des  ioûes;  & 
laucré  partie  eft  accommodée  par  dénie- 

^  reoD  treffé^en  la  forme  d Vn  marteîfu^  pen- 
daiM, couché  fur  le  dos.  MaisksHuion- 
nes  &  Pecuneufcs  ne  font  qu'vnc  trèfle  (ic 
,tpus  levirschcueux,  qui  leur  bat  de  mefmç 
iur  le  dos ,  liez:  &  accommodez  auec  des 
lanières  de  peaux  fort  fales.  Pour  les 
hommes,  ils  portent  deux  grandes  mou- 
Aaches  fur  les  oreilles ,  &  quelques-vns 
n  en  portent  qu'vne ,  qu  ils  treflent  8^  cor- 
dcicnt  âffez  louuèht  auec  des  plumes  & 
âu^es  bagatelles  ^  le  refte  des  cheueux  eil: 
cou^pé  court,  ou  bien  par  compartimens, 
couronnes  y  cléricales^  &  en  toute  autre 
manière  qu'il  leur  plaift  :  i'ay  veu  decer- 

y^, tains  vieillards,  quiauoient  dcfia,  par  ma- 
nière de  dire  >vn  pied  dans  la  fofle  ,e(lre 
autant  ou  plus  curieux  de  (é%  pentes  paru* 
res,&  dyaccomtnoder  du  duùec  déplu- 
mes, &  autres  ornemens,que  les  plus  ieu- 
nés  d  entr'eux.  Pour  les  Cheueux  Rele- 
uez  ,  ils  portent  ^entretiennent  leur^ 
cheueux  fur  le  frotic^  fortdroiâs  £rrele< 
uez  I  plus  que  ne  font  ceux  de  nos  Bames 


^ 


dufàysdes  Huronsl   ,     ^    191 

dcp^rdcçà  ,  couppez  de  mefurc,  allans     ,7^ , 
coufioturs  en  dimmii:%nc  de  deffus  le  fronc  ^ 

au  derrière  de  h  tcftc. 

GencraUcmeo;  tous  les  Sauuagcs ,  &  parurcs  dt  " 
particulieremenc  les  femmes  &  filles, font  ornemens 
grandement  curicufcs  d'huiler  leurs  chc-^V"°*"^ 
ucux ,  &  les  hommes  de  peindre  leur  face      '      r- 
&  le  refte  du  corps,  lors  qu'ils  àoiucnt  affi- 
lier à  quelque  feftin  ,  ou  à  desafiemblecs 
publiques  :  que  s'ils  ont  des  Macachias  £c 
Pourceleines  lis  ne  les  oublient  poinc,non 
plus  que  les  Raffades^Patinotres&i  autres   V'  !/ 
bagatelle^  que  Içs  François  leur  traitent,  rf   -' 
Leurs  Poufcelcinesfontdiucrfementcn-     '. 
filées ,  les  ynes  en  coliets , larges  de  trois     ^ 
ou  quatre  doigts  ,  faiûsxommevne  fan- 
glede cheualqui  en auroitfesfiifeles tou- 
tes couuertes  6c  enfilées,  &  ces  coliers  ont  ^ 
enuiron  trois  pieds  èc  dcmy  de  tour  ,  ou 
plus ,  qu  elles  mettent  en  quantité  à  leur      -      . 
col^  félon  leur  moyen  de  richefle-^,  puis 
d'autres  enfilées  comme  nos  Patinotre^,           ^ 
attachées  &  pendues  à  leurs  oreilles  ,  Se 
des  chaifnes  de  grains  gros  comme  4ioix,         ' 
de  la  mefnie  Pourcelcine,qu'elles  attacher 
fur  les  deux  hanches,  &  viennent  par  dé- 
liant arrangjqfes  de  haut  en  bas ,  par  dcffus  ^<\ , 
les  cuiffes  ou  brayçrs  qu'elle^  portent  :  ôc 
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eti  ay  vea  d'aucres  qui  en  portoienc  en» 
core  des  brafTelecs  aux  bras ,  6c  de  grandes 
plaques  p<tr  deuam  leur  eftomach^df  d'au- 
tres par  derrière ,  accommodez  en  rondj 
&  commevne  carde  à  carder  la  laine ,  ac« 
tachez  à  leurs  treiTes^  de  cheueux  :  queU 
quVnes  dencr  elles  ont  auffi  des  ceintures 
&  autres  parures ,  faiâes  de  poil  de  porc 
efpic ,  tetnâs  en  rouge  cramoify  »  &  fore 
proprement  tiiTucs,  puis  les  plumes  &  les 
peintures  ne  manquent  point  ,&font  à  la 
deuotion  dVn  chacun. 

Pour  les  ieunes  honimes,  ils  (ont  au/Ti 
curieux  de  s  accommoder  6c  farder  com* 
me  les  filles  ;  ils  huilent  leurs  cheueux  »  U 
y  appliquent  des  plumes  ,  &  d'autres  fe 
font  des  petites  fraifes  de  duuet  déplumes 
à  l'ehtour  du  col,:  quelqués-vns  ont  des 
fronteaux  de  peaux  de  ferpens  qui  leur 
pendant  par  derrière,  de  la  longueur  de 
deux  aulnes  de  France.  Us  fe  peihdèat  le 
«orps figu- corps  &  la  face  de  diucrfes  couleurs, de 
noir^vert^rouge^violet ,  &:  en  plufieurs  au- 
tres façons  ;  d  autres  ont  le  co^rps  8c  la  fa- 
ce grauee  en  compartiment  ^auec  des  fi^ 
gures  de  ferpens  »  lézards ,  efcureux  &  au- 
tres animaux  ,  de  particulièrement  ceu:t 
dç  la  Nation  du  Petun»  qui  ont  tous,  pref- 

que, 
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^ue,Ies  corps  ainfi  figure/: ,  ce  qui  les  rend 
ciFroyables&  hydcuxàceuxquitiy  foï>c 
pas  accouftumez  :  cela  cft  picqué  dt  fai£t 
de  mefme>  que  foiit  (àiEtts  &  grauees  dans 
lafuperficiedelachair,  les  Croijc  qubnt 
aux  bras  ceux  qui  reuieniienc  de  letufa- 
Icm^ôccefl: pourvu  iàmais;  mai^  on  les 
accommode  à  diuerics  reprtfes ,  pour  ce 
que  ces  piquëtirés  leur  eaufebc  de  grandes 
douleur^.âc  en  tombent  fouuenc  malades^ 
iufques  àcuauoir  la  fièvre  »^  perdre  l*ap- 
pecic  »  &  pour  t9uc  cela  iUtie  défirent 
point,  &  font  côncmueriur^ua  ce  qub 
coucfoicacheué,  de  comme  ils  içdefirehCi 
fans  tefinoigner  aucune  impatience  bu 
dépic  j  dans  Texcez  di?  la  douleur  :&cdT 
qui  ma  plus  faiâ  admirer  en  cela ,  a  eAé 
de  voie  quelques  femmes  ,  mais  peli,  ac« 
commodeesde  lamefnie  façon. l'ayauM 
veu  des  Sailuages  dvne  autre  Hacion^dî 
auoient  tous  le  nliiieu  des  .narines  per  * 
cees ,  aufquelles  péndoit  vne  alTez  groflb 
Pacinocre  bleuc^qui  leur  tomboit  fur  la  le^ 
vrc4*enhaut. 

I  Nos  Sauuages  croyoietic  au  comment 
cernent  que  nous  portions  nos  Cbappe-^ 
lecsi  la  ceinture  pour  parade  y  comme  iU 
fontleursPourceieine9)<HaiS;Sâsc6parai« 

N 


:^}^ 


■ft.   :i/ 


^/W 


M  s 


:    ■■■  .!S|a,i 


V 


") 


154  LegranàVoyMc 

fon  ils  faifoienc  fort-peu  d  ejtat  de  nos 
Chappelets  >  difans  qu'ifs  n  cfloienc  que 
de  bois  j&  que  icqi:  Pourcelcinc  ,  qu'ils 
appellent  Onocoirota ,  cftoic  de  plus  gran^ 
de  valeur. 

Ces  Pourcekincs  font  des  os  de  ces 

]gratidcs  coquîles  de  mer,  qu'on  appelle 

Vignols ,  fcmblabieg  à  des  limaçons ,  kf. 

quels  ils  découpent  en  nifilic  pièces  j^^puis 

les  polifleorfurvn  graiz^les  percent,  & 

en  font  des  coliers  ôc  brallclets  auec  gtad* 

peine  &c  crauail ,  pour  la  dureté  de  ces  os, 

qui  sôt  toute  autre  chofexjue  noftre  yuoi. 

re ,  lequel  ils  n'efliment  pas  aufÇ  â  beau* 

coup  près  dé  leur  PourceIeine,quLeftplus 

belle  &  blancbp.  Les  Brafilicns  &:  Flori- 

diens  en  vfent  auflS  àfc  parer  &  attiffer 

comme  eu}C. 

lauois  à  mon  CHappelet  vne  petite  te- 
ftedemort  énbuysjdelagroflcur  dVne 
noix,  aflez bien  faiûc  j  beaucoup d'entt'- 
cux  la  croyoient  auoir  efté  dVn^enfant  vi- 
uant ,  non  que  ie  leur  pcrluadaffe  :  mais 
leur  fimplicitc  leur  faifoit  croife  ainfi, 
cohime  aux  femmes  de  me  demanderai 
emprunter  mon  capuce  Se  manteau  en 
temps  de  pluye,  ou  po^r  aller  à  quelque  1 
feilin  :  mais  elles  meprioyent  en  vain  J 
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fcbmmc  il  cftayfé  à  croire.  Pour  nos  Soc-   v: 
quecs  ou  Sandales, les  Sauuage^  &:  Sau- 
uagelfes  les  orit  prcfquc  cous  voulu  cf- 
prouucr  bc  chaufTer  ,  tant  ils  les  adini- 
roienc  âécrouuoienc  commodes  ^  me  di^ 
fane  aptes,  ^uiely  Saraco^nayGahtitï ,  fail- 
moy  des  fouliers  ^  mais  irn^^uoit  point 
d'fpparence  ,  &  eftoit  hors  cï|anon  pott- 
uoir  deleurfatisfairceh  cela  s  h^anc  lÉ 
temps,  linduftrie,  ny  les  outils  propres:  ^  .^ 
êc  de  plus,  lîieuflcvnc  fois  commencé  de   ' 
leur  enfaire^ils  nem'eufTentdonncaucuii 
relafchc  ^  ny  temps  de  prier  Dieu ,  &  de 
(Croire  qu'ils  fefuflem  donne  la  peine  4'ap-        , 
prendre,  ils  font  trop  fainéants  &  patcf-  PâtefTcitci 
fcux:càr  ils  ne  font  rien  du  tout,quepar  la  ^^'^^^S^'- 
force  de  la  neceffitc  ,&  voudroient  qu'on 
leurdônnaftleschofes  toutes  fâiâes,fans 
auoir  la  peine  d  y  aider  feulement  dU  bouc 
du  doigtj  comme  nos  Canadiens ,  qui  ay- 
ment  mieux  fe  laiffer  ihourit  de  faitn,  que 
de  fe  donner  la  peine  de  cukiuer  la  terre^  '     / 
pour  auoir  du  pain  au  tejtnps  de  la  necei^ 
fné,  . 
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;     De  leurs  confeils  ^  guerres. 
Ghapithb      XVI 1. 

Lin  E,en  vnc  Epiftre  qu  il 
cfcric  à  Fabace  ,  did  que 
Pyrrhc  ,  Roy  des  Epiro- 
tes ,  demanda  â  vn  Philo, 
fophc  qu'il  menoit  auec 
\  luy ,  quelle  eftoit  la  mciU 

Icûre  Cite  du  monde.  Le  Philofophe  ref- 
pondic,  la  meilleure  Cicé  du  monde  ^  c'oû 
Maferde  >  vn  lieu  de  deux  cens  feux  en 
Achaye^pourceque  tous  les  murs  font 
de  pierres  noires ,  &  tous  ceux  qui  la  gou* 
uernent  ont  les  teftes  blanches. Ce  Philo- 
fophe na  rien  dit  (en  cela  )  de  luy-mef- 
Il  fageiTc  me  :  car  tous  les  anciens,  après  le  Sage  Sa- 
Mx'vîdï-   ^^^^^  >  ont  dit  qu'aux  vieillards  fe  trou- 
lards,        uôit  la  fageiîe  :  hc  en  efFe£t ,  on  voit  fou- 
uent  la  icuneile  d  ans,  eftie  accompagnée 
dccelledelciprit. 

Les  Capitaines  entre  nos  Saunages,  font 
ordinairement  pluftoft  vieux  que  ieunes^ 
Zc  viennent  par  fuccelfion  >  ainli  que  la 
Royauté  par  dc$à,ce  qui  s'entend rû  le 
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{As  dVn  Capitaine  enfuit  la  vertu  du  perc; 
car  autrement  ils  font  comme  aux  vieux 
fiecles,  lors  que  premièrement  ces  peu* 
pies  efleurent des  Roys:maisceCapitai* 
ne  n  a  point  entr  eux  authoricé  abfoluc, 
bien  qu  on  luy  ait  quelque  refpeâ ,  8c  con- 
duifenc  le  peuple  plufioft  par  prières,  ex- 
hortations, &  par  exemple ,  que  par  conx* 
mandement.  . 

Le  gouuernement  qui  eft  entr  eux  eil 
tel  j  que  les  anciens  Se  principaux  de  la 
ville  ou  du  bourg.s'aiTemblcnt  en  vn  con- 
feil  aucc  leGapitame,  où  ils  décident  61 
propofent  tout  ce  qui  eft  des  aiFaires  de 
leur  Republique,  non  par  vn  commande- 
ment abfolu ,  comme  i  ay  àiBt  ;  ains  p^r' 
applications  âcremonftrances  ,  U  par  la 
pluralité  des  voix  qu'ils  coUigent  ,auec  de 
petitsfetusdejoncs.il  yauoie  à  duieuno^ 
nafcaranlc  gïznd  Capitaine  &  chef  de  la 
Prouinccdes Ours,  qu'il appeîloient  G<i- 
rihoUa  andionxra.fCAXt  le  diftinguer  des  or^ 
dinaires  de  guerre,  qu'ils  appellent  Gari^ 
hoUa  doufagHéta.lctluy  grand  Capitaine  de 
Prouince  auoit  encore  d'autres  Capitai* 
nés  fous  hjy ,  tant  de  gucrreque  de  poli-  . 
ce,  par  tous  les  autres  bourgs  &c  villages 
defà  lurifdiâion  ^  lesquels  en  chofe  de 
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çonfequcncc  le  mandoienc  ^  aducrtil 
foient  pour  le  bien  du  public  ,qu  de  la  Pro< 
liioce  ;  &  en  npftre  bourg,Qui  edoic  le  heu 
de  Ta  refidence  ordinaire ,  il  y  auoic  enco« 
re  trois  autres  Capitaines ,  qui  aiTiAoienc 
foufioursiaux  confeilsauec les  anciens  du 
lieu ,  outre  Ton  Aflelfeqr  H  Lieutenant, 
qui  en  fon  abfcnçe  ,  pu  quand  il  n  y  pou-r 
uoic  vacquer  ,  faifoic  les  cris  &  pubiica« 
(ions  par  la  ville  des  chofçs  necelTaires  U 
ordonnées.  Et  cçOarthoUa  anxlionxra  n'a- 
tiQic  pas  {\  petite  çAime  dç  luy-mermc, 
VnCapî-  qu'une  fevouluft  dire  frère  &  çoufm  du 
uiae  Saw  Roy ,  &c  de  mefnpie  egaliiéjCpme  les  deux 
ïfJ!  ^l.**"  doigts  demonftratifs  des  mains  qw'il  nous 
nionfiroit  ioints  cnfemble  ,  en  nous  fai- 
fant  cette  ridicule  U  inepte  comparaifon. 
Oi:  quand  ils  veulent  tenir  confeil  >ceft 
ordinairement  dans  la  Cabanç  du  Capi- 
taine» chef  ôç  principal  duheUifi^on  que 
pour  quelque  raifon  particulière  il  foiç 
trouuc  autrement  expédient.  Lecry  &  la 
publrcacipn  du.confcil  ayant  e^lé  faifte^ 
pn  difpofe  dans  h  Ca(>ane ,  ou  au  lieu  or- 
Inraffï''  donné,  vn  gçand  feu,  à  rcntour  duquel 
in  çoDfcil.  s'aflizenc  fur  les  nactes  tous  les  Confeit 
lers,en  fuitte  du  grand  Capicaiine  qui  tient 
le^^emierrang  ,âil^s  ei|(çlçmlroi^jiqMÇ 
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à  fa  ni  'c  il  p  !ut  v^oir  cous  les  Confcil- 
la.s&:.  illhn  en  face. Les  femmes, filles 
ôcieiint  s  homincs  n'y  aflîftcnt  point,  fi  ce 
n'eft  en  vnconfcil  gênerai ,  ou  les  icunes 
hommes  de  vingc-cinq  à  «:rcnte  ans 
peuuenc  aflîftcr  ,  ce  quils  cognoiffent 
pAf  vn  cry  particulier  qui  en  eft  fjift  Que 
li  c  eft  vn  confeil  fecret.ou  pour  machiner 
quelque  traliifon  ou  furprifc  en  gueri e.ils 
le  tiennent  feulement  la  nuiû:  entre  les 
principaux  Confeillers  ,  &:  n  en  defcou- 
mentrienque  la  ehofe  proietiee  ne  foie 
lîîife  en  cflFeâ:,  s'ils  peuuent. 

Eftans  donc rousaflcmblez,&  la  Caba- 
ne fermée ,  ils  font  tous  vne  longue  pofc 
auant  que  de  parler,  pour  ne  fe  précipiter 
point,  tenans  cependant  toufiours  leur 
Calumet  en  bouche  ,  puis  le  Capitaine 
commence  à  haranguer  en  terme  &  pa- 
role haute  oc  intelligible  vn  affez  long- 
temps »  fur  la  matière  qu'ils  ont  à  traiter 
en  ce  confeil:ayant  finy  fon  difcoursjceux 
(juiont  à  dire  quelque  chofc  >  les  vns  a- 
pres  les  autres  fans  s'interrompre  Sc  en: 
peu  de  mots ,  opinent  &  difent  leurs 
raifo^ns  &  aduis  V  qui  font  par  après 
colligez  aucc  des  pailles  ou  petits  ioncs,8C 
là  défllis  eft  conclud  ce  qui  eft  iugéexpe* 
dient.  N  iiij 


N 


Plus ,  ils  Font  des  aiTembiecs  générales, 
£c^*^wa^^^^^^^  des  régions  loingtaincs,  d'où  ii 

'  vient  chacun  an  vn  Ambalfadeur  de  cha« 
que  Proaince^au  lieu  defiinc  pour  lafTeni* 
blee^où  il  fc  fai£l:  de  grands  feflins  &  dan* 
ces,  bç,  des  prefens  mvicuels  qu'ils  iefonc 
les  vnsaux  autres, &  par^ny  toutes  ces  ca- 
refles ,  ces  refiouy (Tances  îç,  ces  accolades 
ilscontraâent  amitié  de  nouueau>  8c  ad- 
uifententr'cux  du  moyen  de  Icurconfcr- 
uariop  ,  U  par  quçllc  manière  ils  pour- 
ront perdre  ic  ruyner  tous  leurs  ennemis 
communs  :  tout  eflaot  faift ,  U  les  con- 
^  cluiions  prifes  ,  ils  prennent  congé  ,  hc 
chacun  fc  retire  en  fon  quartier  auec  tout 
fpqtrain&  équipage,  qui eft  à  la  Lacede- 
monicnnc ,  vn  à  vn  j  deux  à  deux  >  trois  â 
crois,ou  gueres  d  auantage. 

Q^ant  ai^x  guerres  qu'ils  entrepren-^ 
nent,  oq  pour  aller  d^ns  le  pays  des  enne- 
mis, çè  feront  deux  ou  trois  des  anciens» 

ou  vailians  Capit^iines,  qui  entreprendroc 
cette  conduite  pour  cett€  fois ,  &  vont  de 
village  en  village  faire  entendre  leur  vo- 
Ipqté,  donnant  des  prefens  à  ceux  defdits 
villages,  poqr  les  induire  ^  tirer  d  eu:ç  de 
l'ayde  6c  du  fecpurs  en  leurs  guerret ,  fie 
p4r  4iQfifonçcQmn;iç  Qeqeiraiix  d  armées. 
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Il  en  vint  vn  en  noftrc  bourg  ,  qui  cftoit 
vn  grand  vieillard ,  fore  difpos ,  qui  inci* 
toic  &  encourageoic  les  ieunes  hommes 
&:les  Capitaines  de  s  armer,  U  d*encre« 
prendre  la  guerre  contre  la  Nation  des 
jittiuoincUrons  ;  mais  nous  l'en  blafmaf- 
mes  fort  ^  ^  diiTuadafmes  le  peuple  d*y 
entendre ,  pour  le  defaftre  &  mal-  heur  in* 
cuicablc  que  ccrtc  guerre  euft  peu  appor- 
ter en  nos  quartiers  y  fie  à  laduancemenc 
de  la  gloire  de  Dieu, 

Ces  Capitaines  ou  Généraux  d'armées 
ont  le  poiiuoir  «  non  feulement  de  defi- 
gner  les  lieux  >  de  donner  quartier ,  &  dç 
ranger  les  bataillons  s  maisaufli  de  difpô- 
fer  desprifonniers  en  guerre  >&  de  toute^ 
autrechofedeplus  grande  conséquence: 
il  eft  vray  qu'ils  ne  font  pas  toufiours  bien 
obeys  de  leurs  foldats  «  entant  queux, 
rnefmes  manquent  fouuent  dans  la  bon- 
ne conduite,  &celuy  qui  conduit  mal,  eft 
fouuencmal  fuiuy.Car  la  Bdeleohey flan- 
ce  des  fuie£ts  dépend  de  la  fuffifance  de 
bien  commander,  du  bon  Prince,  difoic 
Tbeopompus  Roy  de  Sparte. 

Fendant  que  nouseftions  là  »  le  temps 
i'aller  en  guerre  arriuant ,  vn  ieune  hom- 
me dçuQftrc  bourg,  defireox  d'honnreur» 


/ 
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voufut  luy  fculjfaire  le  feftin  de  glicrrc,  & 
f cftîn  àt  deffraycr  rous  fcs  compagnons  au  ioor  de 
raflemblee  générale  ,  ce  <]ui  luy  fut  de 
grand  couft  3c  defpencc  ,  au/fi  en  fut-il 
granden^cfir  loué  &  c(timé:car  le  fcftin 
cftoit  de  fix  grandes  chaudières ,  auec 
Quantité  de  grands  poiffonns  boucanez» 
fans  les  farines  &  les  huiles  pour  les  gref- 
fer. 

,On  les  mit  furie  feuauantiour,enrv. 
ne  des  plus  grandes  Cabanes  du  licu^  puis 
le  confeil  eftant  achcuc ,  &  les  refolutions 
dcgoerreprifcs, ils  entrèrent  tous  au  fe- 
ftiri,  commencerentà  feftiner,  ft^  firent 
ies  mefmes  exercices  militaires  \  les  vns  a- 
pres  les  autres  ,  comme  ils  ont  accouftu- 
méypendant  le  feftin>&  après  auoir  vuidc 
\ts  chaudières ,  &  Ic^  complimens  Zl  rc- 
il^erciemens  rendus,  ils  partirent  ,&  s  en 
allèrent  au  rendez-vous  fur  la  frontière, 
pour  entrer  es  terres  ennemies  ,  fur  ief- 
qlidlesifs  prindrent  enuiron  foixantede 
leurs  ennemis  ,1a  plufpart  defquels  furent 

■  tuez  furies  lieux ,  éc  les  autres  amenez  en 

î  iri€,ac  faits  mourir  aux  Hurons^puisman- 

!  gez  en  feftin, 

^  Leurs  guerres  ne  font  ptopremcnt  qnc 
des  Airprifes  &  déceptions  ;  car  cous  les 
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ansaurcnouueau,  &  pendant  tout  Iclté, 
cinq  ou  C\x  cens  leunçs  hommes  Hurons,  ^ 
ou  plus  ,  s'en  vont  s'efpandre  dans  vnc 
contrée  des  Yroquois  ,  (c  départent  cinq  i 
pu  fix  en  vn  endroid ,  cinq  ou  fijc  en  vn  f 
autre  &r  autant  en  vn  autrc^ôc  fc  couchent 
fur  le  ventre  par  les  champs  &:  forefts,  &  à 
codé  des  grands  chemins  8c  fentiets ,  &  h  * 
nuift  venue  ils  rodent  par  fout,&  entrenc 
iufques  dans  les  bourgs  ôc  villages»  pour 
rafcherdatraperquelquVn,foiç  homme, - 
femme  ou  enfant ,  6c  s*ils  eq  prennent  en 
vie,  les  cmmeqent  en  leqrpays  pourles 
faire  mourir  à  petit  feu ,  finon  après  leur  i 
auoir  donné  vncoqp  de  maffuë,  ou  tué  à* 
coups  de  flefche^s ,  ils  en  emportent  la 
tefte,  que  s'ils  cncftoient  trop  chargcz^ïls 
Ife  contentent  d  en  emporter  Ja  peau  auec 
fa cheuelure /qu'ils  appellent  Ononrfra^ 
iespa0ent&les  ferrent  pour  en  faire  dc$ 
trophées ,  3c  mettre  en  temps  de  guerre 
fur  les  palh^Tadesou  murailles  de  leur  viU' 
le  ,  attachées  au  bout  d  vne  longue 
Iperche.  ' 

Quand  ils  vont  ainû  en  guerre  &  en    viurc* 
Ipays d'ennemis, pour  leur  viurc ordinaire^" *^^  P°^" 

1*1  ^  ,  ,       .         tent  on 

Ils  portent  quant- &  eux,  chacun  derrière  gncnc. 
UOtfJps  y  \n  fac  plein  delàrine ,  dd,  bled 
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rofly  6^  grillé  dans  les  <:^endres,qu'its  man* 
gcnt  crue ,  &  fans  eftre  crcmpce ,  où  bien 
ucArcmpec  auec  vn  peu  d  eau  chaude  ou 
froide ,  &  n'ont  par  ce  moyen  affaire  de 
feu  pour  appreftcr  leur  manger  ,  quoy 
qu'ils  en  faifenc  par  fois  là  nuiâ  au  fonds 
des  bois  pourn  eftre  apperccus ,  &  font 
durer  cccc€ farine  iufqu  a  leur  retour ,  qui 
eft  enuiron  de  fix  fepmaines  ou  deux  mois 
de  temps  :  car  après  ils  viennent  fe  rafraif- 
chir  au  pays ,  finirent  la  guerre  pour  ce 
co^jp,  ouVycn  retournent  encore  aucc 
d  autres  prouifions.  Que  fi  IcsChrefticns 
vfoient  de  telle  fobricté ,  ils  pourroicnt 
ciitretenirdétres  puiiTantes  armées  auec 
peu  de  fraiz  >  de  faire  l^iJ^erre  aux  tnrie- 
mi$  de  l'EgHfe^&rdu  nom  Chreftien,fan$ 
la  foule  dupeuple,nylaruyhedu  pays^^ 
pieu  ny  feroit  point  tant  offeacc ,  com- 
me il  eft  grandement ,  par  la  plufpart  de 
nos  foldacs ,  qui  femblent  pluftofi  (  chez 
le  bon  homme)  gens  fans  Dieu,que  Chré- 
tiens naiz  pour  le  Ciel.  Ces  pauures  Sau^ 
uage$(à  noftre'côfufion)  fe  comportent 
^infi  modèftement  en  guerre,  fans  mcom- 
moder  perfonne  ,  6d  s'entretiennent  de 
leur  propre  ô£  particulier  moyen ,  fans  au- 
tre gage  ou  efperance  de  rceompcnfe^quo 
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de  l'honneur  &  louange  qu'ils  cftimenc  - 
plus  que  tout  l'or  du  mondç.ll  ferokaufli 
bien  à  defirer  que  l'on  fcmaft  de  ce  bled 
d'Inde  par  toutes  les  Prouinccs  de  la 
France,  pour  lencretien^  nourriture  des 
pauures  qui  y  font  enabondance.carauee  % 
vn  peu  de  ce  bled  ils  fe  pourroienc  auflt 
facilement  nourrir  &  entretenir  que  les 
Sâuuages  ,  quitbntdemefme  nature  que 
nous  y  &  par  ainii  ils  ne  fouSriroien  t  de  di- 
[ecte ,  &C  ne  feroientnon  plus  contrains  de 
courir  mendians  parlesvilles^  bourgs  &:  ; 
villages, comme  ils  font  iournellementf 
pource  qu'outre  que  ce  bled  nourrift  & 
raifaiîe  grandement > il  porte  prefque  tou- 
te fa  fauce  quant-& foy ,  fans  qu'il  y  foie  ' 
be(oin  de  viande  »  poilTon  ^  beurre,  fel  ou 
efpice.lî  on  ne  veut. 

Pour  leurs  armes  »  ils  ont  la  Mafluc  ù 
l'Arc,  auec  la  Flefche  empannee  de  plu-  A^-mcs 
mes  d'Aigles  ^  comme  les  meilleures  de  2:^nc\r'^ 
toutes  »  &:  à  faute  d'icellesils  en  prennent  gacn^ 
d'autrcs.Ilsy  appliquent  auffi  fort  propre- 
ment des  piètres  trenchaptes  collées  au  , 
bois, auec  vnccoUc  depoi(ron4:res-fort,c,,          >, 
&  de  ces  Flefches  ils  en  empliffent  leur  ! 
Carquoi$,qui  eft  faiâ  d'vnepeau  de  chien 
paflce,qu  ils  portent  en  cfcharpé*  Ilspor-     - 


'V 


V 


yj 


:f. 


m. 


}  \ 


to6  LegtaniVoyd^e 

tentauflî  de  certaines  armures  U  cuiraf- 
fes,qu'il$  appeIIcCvy^^mV»foy,fur  leur^dos, 
&  contre  les  jarnbes,&  autres  parties  du 
corps.pour  fe  pouuoir  defédrc  des  coups 
de  Flefches.-car  elles  font  faiâes  à  l'e^preu* 
ue  d^ces pierresaiguës,& non  toutefois 

:^de  nos  fers  de  Kebec,  quand  la  Flefchc  qui 
en  eO:  accommodée  fore  d  vn  bras  roide 
&  puiffant ,  comme  eft  celuy  d'vn  Sauua- 
ge.ces  cuiraiTes  font  faiâesaucc  des  ba- 
guettes blanches  ^couppces  de  mefure-Ôi 
ierreesiVne  Gonrrelaucrc ,  tiflucs  &:cn« 
trelaffees  de  cordelettes,  fort  durement  Se 
proprement  5.  puis  larondache  oupauois, 
&c\  enfcigneou  drappcau  »  qui  eft  (pour 
k  moins  ceux  que  iay  veus)  vn  morceau 
q  efcorcc  rond^fur  lequelles  armoitiesdc 
leur  ville  ou  prouince  font  depeiiltes  U 
attachées  au  bout  d  vne  longue  baguettCj 
comme vne  Cornette  de  cauaiefie.  No- 

/  ftrc  Chafuble  à^dirc  la  fainûe  MeïTe,  leur 
agreoitfort ,  &  feuffent  bien  defiré  trai* 
ter  de  nous,  pour  le  porter  en  guerte  en 
guife  d  enfeigne ,  ou  pour  mettre  au  haut 
de  leurs  murailles,  attachée  à  vne  longue 
perche  ,  afin  d  efpouuemec  leurs  enne- 
liiis,difoient-ils. 
Les  Sauuages  de  Tlfle  Teufient  éD^orKl 
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bien  vbulu  traiter  au  Ca^  de  Mafacrc> 
ayansdefiaàceteffeâyamafféfurlècom^ 
ïnLm,cnuiron  quattc»vidgcsCaftors;fat 
ils  le  trouuoicc  non  feuleincnt  tres*beau» 
pour  cftrc  d*vn  excellent  Damas  incar- 
nat ,  cnrichy  d'vn  païlement  d  çr  (  digne 
prefcntde  la  Reync  )  mais  auili  pour  la 
croyance  qu'ils  auoicnt  qu'il  leur  caufc- 
roic  du  bon-heur  &  de  la  prolpericé  en 
touces  leurs  encrèprifes  bc  niachincs  de 
guerre. 

Comme  Ton  a  de  couftume  fur  mer» 
pourfignc  de  guerre,  ou  de  çhaftiment,s«gna!dc 

mettre  dehors  en  cutdence   le  Pauillon^"^^ 
rouge  :  Auffi  nos  Saunages  ,  non  feule-     > 
ment  es  iotirs  folemnds  ôc  de  refioDyflan-  , 
ce ,  mais  principalement  quand  ils  vont  k 
la  guerre  >  ils  portent  pour  la  plus-part  à 
l'entour  de  là  telle  de  certains  pennaches 
en  couronnes ,  2c  d'autres  en  mouftacbeSj 
faifts  de  l;  ngi  poils  d'E{lan,peints  en  rou- 
ge comme  efcarlatte ,  fie  collez,  ou  autre- 
ment attachez  à  vne  bande  de  cuir  large 
detroisdbigts.  Depuis  que  nos  François 
ont  porté  des  lames  d'efpees  en  Canada, 
les  Montagncts  &  Canadiens  s'en  fcr- 
uent ,  tant  à  la  chaiTe  de  TEflan ,  qu'aux 
guerres  contre  leurslîtinenus»  qu'ils  Tça-*^ 
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ucnc  droî&<cmenc  &^oidemcnt  dardéi^ 
emmanchées  en  de  longs  bois ,  coinmc 
dcmyes-picqucsi 
Quand  la  guerre  cil  déclarée  en  vn  pays 
le  £ottiRètéon  deftruic  tous  les  bourgs,faameaux ,  vil. 
les  &  viMages  ftôticres  ,  incapables  d'ar- 
lefter  Tennemy ,  finononlcs  fortifie ,  & 
chacun  fe  range  dans  les  villes  U  lieux 
fortifiez  de  fa  lurifdiâion^  où  ils  bafiif- 
fentde  nouudles  Cabanes  pour  leur  de- 
meure, a  ce  ay  dés  parles  habicansdu  Heu. 
Les  Capitaines  "^fliftcs  de  leurs  Confeil- 
Jers ,  trauaillcm  continuellement  â  ce  qui 
eft  de  leur  conferuattoli  ^  regardent  s'il  y  a 
tien  à  adiouder  â  leurs  fortifications  çout 
s'y  employer jfontbalaycr  &  nettoyer  les 
fâyes  éc  araignées  déroutes  les  C^haneSj 
depeur  du-teu  que  Icnncmy  y  pourroit 
iétter  par  certains  artifices  qails  ontap^ 
ris  de  lenefçay  quelle  autre  Nation  quc| 
on  m'aautresfois  nommée.  Ils  font  por^ 
€^r(ur  les  guérites  des  pierres  èc  de  reaui 
pour  s'en  fciruir  dans  loccaiion.  PJufieuts 
tonc  des  trous^dan^  lefquels  ils  enferinencj 
^c^u'ils  ont  de  meilleur,  &  peur  de  furpri* 
fe  les  Capitaines  enuoyenc  des  (oldats 
j)ôurdefcouurir  l'enncmy,  pendant  qu'ilsl 
«encouragent  les  autres  défaite  ëesartncst 
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ic  fc  tenir  prcfts ,  ôc  d  enfler  leur  courage, 
pour  vaillamment  ^genereufement  com- 
batre,refiftcr  &  fcdcffcndrc ,  fi  rcnnccny . 
vient  à  parôiftre.Lc  mcfme  ordre  s  obfcr- 
ue  en  toutes  les  autres  villes  &  bourgs,. 
iufqu à  ce  qu'ils  voyent  lenncmy  s'eftrd 
attaché  à  quelques- vns^  &  alors  la nuiâ 
à  petit  brUit  vne  quantité  de  foldat^i  de 
toutes  les  villes  voyfines ,  s'il  n'y  a  neccf- 
fité  d  Vne  plus  grandearmee ,  vont  au  fe*" 
cour$y&  s  enferment  au  dedans  de  celle 
qui  eil  aflîegee ,  la  defFehdent  y  font  des 
lortics ,  dreffcnt  des  cmbuOches ,  s'atta- 
chent aux  cfcarmouches ,  6c  combactenc 
de  toute  leur  puifTance,  pour  lefalut  de  là 
patrie,  fur  monter  l'ehnemy  ,&  ledefFaird 
dutoutsilspeuucnt. 

Pendant  que  nous  eftions  à  Quieuno-^ 
nafcaran ,  nous  vifmcs  faire  toutes  les  di« 
ligences  fufdites  >  tant  en  la  fortification 
des  placer  >apprefts  des  armes^aiTemblecI 
desgen^  de  guerre,  prouifiondeviures^ 
qu'en  toute  autre  chofe  neceflaire  poux 
fouftenir  vne  grande  guerre  qui  leur  alloiÊ 
tomber  far  les  bras  de  la  part  deis  Neu^* 
tresjûile  bon  Dieu  n'euft  diuerty  cetora^* 
|ie ,  &  empefchc  ce  mal-heur  qui  alloit 
mtaaçanc  no&xc^  bourg  dVn"  prcmiei^ 
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choc  ,  &  pour  n  y  cftrc  pas  pris  des  prc- 
niiers,touces  les  nui£bs  nous  barricadions 
noftrc  porte  aucc  des  groffcs  bu^ihes  de 
bois  de  traucrs ,  arreftccslcs  vncs  fur  les 
aucr^s ,  par  le  moyen  de  deux  paux  fichez 
en  terre. 

Orpour  cequ  Vnetelle  guerrepouuoic 
grandement  nuyre  &  empcfcher  la  con- 
ucrfion&:  Icfalutdecepauurepeuplc,  ôc 
que  les  Neutres  font  plus  forts  &  en  plus 
grand  nombre  que  nos  Huronsiqui  ne 
peuuent  faire  qu'enuiron  deux  mille  hom. 
mes  de  guerre ,  ou  quelque  peu  d  auanta- 
gCyôC  les  autres  cinqà  ûx  millecombat- 
cans.  Nous fifmes  noftre  pollible , &c con- 
tribuafmes  tout  ce  qui  eftoit  de  noftre 
pouuoir  pour  les  mettre  d  accord ,  &  em- 
pcfcher que  nos  gens ,  defîa  tous  prefls  de 
remettre  eti  campagne  ,  ncntrepriffcnt 
(trop  legercmentjvne  guerre  à  Icncontrc 
dVneNatiô  plus  puifsateque  la  leur. A  la 
fin,aflîftcs-de  la  grâce  denoftre  Seigneur, 
nous  gaignafmes  quelque  chofe-iur  leur 
cfpric  :  car  approuuans  nos  raifons  ,  ils 
nous  dirent  qu'ils  fe  tkndroienc  cnpaix^ 
&  que  ce  enquoy  ils  auoienc  auparauam 
fondé  l'efperaiicedcleur  faluc  y  cftoiçca 
nofbre  grand  efpnc  ,  Se  au  icccmxs  que 
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quelques  François  (  mal  aduifez  )  leur  ar     , 
uoiem  promis  :  Ouurevnc  très  bonne  in- 
uention  qw'ils  auoicot  conceuë  en  leur  ef- 
plie,  par  le  moyen  de  laquelle  ils  efpcroicc        ' 
tirer  vn  grand  fccours  de  la  Nation  du 
Feu,ennemis iurei  des  Neutres. L'iniirea.  tiiu^n^bii 
tioneftoit  telle  jqu'aupliiftoft  ils  scflFor-P'^"^  obte«i^ 

eeroienc  de  prendre  quclquvn  de  leurs  ^oiirsc»  ' 
ennemis;,&  que  dufang  <|ceet  en;nemy,g"cr«« 
ils  en  btirboùLlleroienc  la  £aicc  èc  tout  le 
corps  de  trois  ou  quati  e  d*ccr*eux,lefqucls 
ainfi  enfanglantez  feroietic  par  après  en« 
uoyez  en  Ambaflade  a  cette  Nation  de 
Feu ,  pour  obtenir  d'eux  quelque  fecours 
&a(Il(lance  à  rencontre  défi  puiiTans  en- 
nemis ,  ^  que  pour  plus  facilement  le^  ef« 
mouuoir  à  leur  donner  ce  fecours,ils  leuf 
monllr^roicnt  lc;utface,&  tout  leur  corps 
défia  teind  &  enfanglantc  du  fangpro^ 
pre  de  leurs  ennemis  communs. 

Puis  que  nous  auons  parlé  de  la  N.aciott 
Neutre , contre lefquels nos  Hurons  onc  v^ 
pcnfc  entrer  en  guerre,  ie  vpus  dirayâuffl 
Vn  petit  mot  de  leur  pays.  U  eft  à  quatrd 
ou  cinq  lournces  àt  iiosHtirotis  tirant  aor  ^ 
Su,  au  delà  de  la  Natioii  des  Qmennùntdte^ 
f^n&ns.  C<$cce  Prc^uince  contient  pre2  dd 
cent  lieaës  d^^ftenduci  oàil  fe  fait  granéf 
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quantité  de  trcs-bon  pctun  ^  qu'ils  trait* 
tenta  leurs  voyfins.  llsafliftentlesChe- 
lieux  Rclcucz  contre  la  Nation  de  Feu» 
defquels  ils  font  jennemis  mortels  ;ninis 
entre  les  Yroquois  de  les  noflres  ,  auanc 
cette  efmeute,ils  auoient  paix ,  &  demcii- 
roient  neutres  entre  les  deux,  ^  chacune 
dei  deux  Nations  y  eftoit  la  bien  venue, 
&  n'ofoient  s'entre-dire  ny  faire  au- 
cun  defpUifir,&  mcfmes  y  mangeoient 
fouuent  enfcmble  »  comme  s  ils  cuiTent 
eAéamis  $  mais  hors  du  pays  s'ils  ieren* 
controient  ^  il  n'y  auoit  plus  d  amitié ,  & 
s'entre- faifoient  crtiellcment  la  guerre,  & 
la  continuent  à  toute  outrance  :  Tonna 
fceu  encortrouuermoycdelcsrecôcilict 
&  remettre  en  paix,  leur  inimitié  citam 
de  trop  longue  main  enracinee>&  fomen- 
tée entre  les  ieunes  hommes  de  l'vne  & 
l'autre  Nation,  qui  ne  demandent  autre 
exercice  ,que  celuy  des  armes  £c  de  la 
guerre. 

Quand  nos  Hurons  ont  pris  en  guerre 
quelqu  vn  de  leurs  ennemis  ,  ils  luyfont 
vne  harangue  des  cruautezque  luy3cks 
fiens  exercent  à  leur  cndroiâ  >  &  qu  au 
fomblableildeuoit  (c  re(budred*en  endu- 
rer autant ,  àc  luy  çonamandent  (  s'il  a  du 
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'  courage affcz^  de  chanter  tout  le  long  du  Pnronnicn 
chemin, ce ^u*il  faiûj  mais  foiiucnt  aiicc chantent 
vn  chac«Hforc  trille  &  lugubre  ,  &  ainfi  ; 

l'emmènent  en  leur  pays  pour  le  faire        - 
mouhr  ,  de  en  attendant  l'heure  de  fa 
morc,ilsluy  fontcommucllcment  fcftin    ^  ' 
de  ce  qu'ils  peuuent  pour  l'engraiiTer  ^ôc     ; 
le  rendre  plus  fort  Se  robufteà  iupportec      > 
de  plus  griefs  6c  longs  tourmens,  6c  non 
par  charité  &  compaflTion  ,  excepté  aux 
femmes ,  filles  ôc  enfans ,  lefquels  ils  fonc 
rarement  mourir  i  ajns  ï<:s  conferuent  Se 
retiennent  peureux»  outfouï  en  faire  des 
prcfens  à d autres,  qui  eilaurorent  aupa- 
rauant  perdu  des  leurs  en  guerre ,  êc  fonc 
edat  de  ces  fu.b ragez  >  autant  que  s  ils 
eftoient  de  leurs  propres  enfaiis  Jefquels 
eftans  paroenus  en  a^ge>  vont  aufficou*» 
rageufemenc  en  guerre  contre  leurs  pro^ 
près  parens ,  3c  ceux  de  leur  Nation  >.que 
s'ils  eiloient  naiz  ennemis  de  leur  propre 
pairie  ,  ce  qui  tefmoigne  le  peu  d  amour 
des  enfans  enuers  leurs  parens  ,  6c  qu'ils 
ne  font  eftac  quç  des  bien-faidsprefens, 
&  non  des  paiTez,  qui  efl;  vn  (igné  de  mau- 
uais  naturel  :  &  de  çecy  i  en  ay  veu  !  ex- 
périence en  plufieurs.  Que  sils  ne  peu- 
uçac  emmeqei:  les  femmes  6c  çnf  «u:^  qii  ils 
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prennent  fur  les  cntiemis  ,  ils  les  alTom* 
menc^  fie  font  mourir  fur  les  lieux  mcf. 
X^zsyJU  en  eniporcenc  les  telles  ou  la  peau, 
aueclacheueUirCiK  çncorcs  s'eft-ilveu, 
r  (  mais  peu  fouuent  )  qu  ayans  amené 
V    de  ces  femmes  fie  filles  dans  leur  pays,  ils 
<:noncfai£l:  n^ourir  quelques» vnes  par  les 
tourments ,  f;|ins  queles  larmes  de  ce  pau- 
ure  fcxe ,  qu  il  a  ppur  toute  dcffence,  les 
;iye  pu  efmouuok  à  compaflion  :  car  elles 
feules  pleurent,  fie  non  les  hommes,  pour 
^ucun  rourmenr  qu'on  leur  faiffe  çndurer» 
depeur  d'élire  efliipez  efteminez  »  &  de 
peu  de  courage ,  bien  qu  ils  foient  fouuent 
contraintes  deietter  de  hauts  cris  ^  que  U 
force  des  tourments  arrache  du  profond 
de  leur  efl;Qmach(. 
Il  efl  quelque5i-fois  arriué  qu'aucuns  do 
PrjfonnicM  Jeurs  ennemis  eftans  pourfuyuis  de  prés, 
wr^for/*^^  ^"^  font  neantmoins  efchappez  ;  car  pour 
,  a,mufer  ccluy  qui  les  pqurfuir ,  2c:  fc  don- 
^  ncr  du  tcmpçpour  fuyr  &  Iesdcuanccr,ils 
iettenc  leurs  coliersdePourceleities  bien 
loin  arrière  d*euX)a^n  que  il  rauarice  com- 
mande à  fes  paurfuyuatis  de  les  aller  ra- 
mafler,  ils  peuvent  toujours  gaignerle 
douant ,  fie  fe  mettra  en  fauueté  ^  ce  qui  a 

¥eu(fi  à|)luiieurs  :  \z  a\e  pççfu^des  &  crpis 
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que  c  cil  en  parcic  pourquoy  ils  portent 
ordlnairemenc  cous  leurs  plus  beaux  co« 
liers  U  mauchias  en  guerre. 
Lors  qu  ils  ioignent  vn  cnnemyj&  qu'ils 
nbntqua  meccrda  maindeilus,  comme 
nous  difons  entre  nous ,  Rends-coy ,  eux 
dilcnt  ^'£«k/>»»c'eftâdirc,affied-toy,  ce 
qu'il  fai£t ,  s'il  nayme  mieux  fe  faire  af-^ 
fommer  (br  la  place ,  ou  fe  deffendre  iuf 
qu'à  la  more ,  ce  qu'ils  ne  font  pas  fouuent 
en  ces  extremitez,  fous  efperance  de  fe 
fâuucr ,  &  d'efchapper  auec  le  temps  par 
quelque  ruze.  Or  comme  il  y  a  de  1  am- 
bition à  qui  aura  des  prifonniers  ,  cette 
mefmeambitionou  fcnuieeâ  auilicaufc 
quelques-fois  que  ces  prifonniers  fe  met- 
tent en  liberté  &:fefauuent,  comme  Icx- 
emple  fuyuant  le monftre. 

Deux  ou  trois  Hurons  fe  voulans  cha* 
cun  attribuer vnprifonnier  Yroquois ,  fie 
nefe  pouuans  accorder ,  ils  en  firent iugc 
leur  propre  prifonnier,  lequel  bienaduifé 
feferuit  de  i'occafion  ic  dit.  Vn  tel  m'a 
pris,  âe  fuis  fon  prifonnier^  ce  qu'il  difoit 
contre  la  vérité  èc  exprez^pour  donner  yti 
iufliemefcomentement  à  celuyde  qui  il 
cftoit  vray  prifonnicr  :  &  de  faia,indigné 
qu  va  autre  auroic  iniaftcment  ffaonneur 

O    uy 


J .. 


.»^ 


%i6  Le grdnd  Voyage 

qui  luy  eftoic  deu ,  parla  en  fecrec  la  nui^ 
fuyuance  au  prifonhicr ,  &  luy  du:Tu  t'es 
donnéfi^adiugéà  vn  autrequ  à  moy^  qui 
tauoispris,  c'eftpôurquoyiayinc  mieux 
te  donner  libené  ^  qu'il  aye  l'honneur  qui 
ni'eft  deu ,  &  ainfî  le  deilians  le  âc  cuadcip 
&  fuy  r  fecrettemenc. 
Corn  ne  ils    'Arriuezque  font  les  prifonniers  en  leur 
fout  mou-  ville  ou  village^  ils  leur  fom  endurer  plu- 
prifpnl'     fieurs  ôc  dïucts  tourmens ,  aux  vns  plus^ 
filçi^j        £taux  autres  moins»  félon  qu  il  leur  plaid: 
^  cous  ces  genres  dç  tourments  &  de 
.  morts  font  fi  cruels,qull  ne  fe  trouue  rieQ 
déplus  inhumain  :  car  premièrement  ils 
leur  arrachent  les  onglçs ,  &c  leur  coup- 
pent  les  trois  prir^cipaux  doigts ,  qui  Ter- 
lient  k  tirer  de  Tare  >  de  puis  leur  leuem 
toute  la  peau  de  latefteanecla  cheuelure,^ 
^  après  y  mettent  du  feu  de  des  cendres 
^  chaudes  ,  ou  y  font  (dégoûter  d  vne  cer- 

taine gomme  fondue^  ou  bien  fe  conten* 
tenc  de  les  faire  marcher  tous  nuds  de 
;  corps  S£  des  pieds,  au  rr;iuersd'vn  grand 
«ombre  de  feux  faifts  exprez ,  d'vn  bouc 
à  lautrc  d  Vne  grande  Cabane ,  où  tout  le 
inonde  qui  y  eft  bordé  des  deux  coftez, 
tenans  en  main  chacun  vntifon  allumé^ 
lù^  en  donnent  deffiis  le  corjps  en  j^a^ç^r^ 
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cuis  après  aucc  des  fers-chauds  liiy  [don- 
nent encore  des  jartieres  à  reiûour  des 
jainbes ,  &  auec  des  haches  rouges  ils  luy 
froccenc  les  cuifles  du  hauc-en-bas^6£  aiaii 
peu  à  peu  bruQenc  ce  pauure  miferab|/e  :  ^ 
pour  luy  augmenter  fes  >  tres-cuifantes 
douleurs , luy  iettent  par-fois  de  l'eau  fur 
Iç  dos  3  &  luy  mettent  du  feu  fur  les  ex^re^ 
mitez  des  doigts  s  &  de  fa  partie  naturel-     , 
le,  puis  leurs  percée  les  bras  près  4ès  poK 
giiecs  >  ^  aucc  des  baftons  en  tirent  les 
neifs ,  &  les  arrachent  à  force ,  &  nis  les 
pouuansauoirlcscouppcnr,  cequilsen- 
durenc  auec  voc  confiance  incroyable^ 
chantans  cependantauec  vn  chant  néant*-     J 
moins  fort  triftc  &  lugubre ,  copime  i  ay 
did.'mlie  menaces  contre 'ces  Bourrea^}c 
&  contre  toute  cette  Nation  ,  &c  eflans 
pied:  de  rendre  lame,  ils  le  mènent  hors 
de  la  Cabane  finir  fa  vie,  fur  vn  cfcfaauf- 
f Aut  drelfé  exprez ,  là  oli  on  luy  couppe  la 
telle ,  puis  on  luy  ouure  Iç  ventre.  Se  là 
tous  les  enfans  fe  trouuenc  pour  auoir 
quelque  petit  bopt  de  boyau  quils  pen- 
dent au  boutdVne  baguette  ,  &c  le  por- 
tent ainfi  en  triomphe  par  toute  la  ville 
ou  village  en  figne  de  viûouc.  Le  corps 
?inii  efuentré&:  zccQmv^od,éj,on  le  faiâ  Mao^eAi 
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la  chair  hu-  cuirc  dansvnc  grande  chaudière,  puis  on 
Immaine.  [^  mange  en  fcftin ,  auec  licfle  &  rclîouyf. 
fancc,  comme  i  ay  didtcy-dcuant. 

Quand  les  Yroquois ,  ou  autres  enne» 
mis  «  peuuenc  atcrapper  de  nos  gens ,  ils 
^f        leur  en  fontdemefmc,  &  ceftàqui  fera 
du  pis  à  fon  cnnemy  ;  ôr  tel  va  pour  pren- 
dre ^qu'  eftfouuentprisluy-mefme.  Lc& 
Yroquois  ne  viennent  pas  pour  1  ordinai- 
re guerroyer  nos  HurQns,que  }es  Fueil- 
les  ne  couurenc  les  arbres ,  pouj  pouuoif 
plus  facilement  fe  cacher ,  6c  n'eftre  def^ 
couucrts  quand  ils  veulent  prendre  queU 
qu  /c  ^i^  defpourueu  :  ce  qu  ils  font  ayfe- 
men.^iutanc  qu'il  y  a  qaâtité  de  bois  dans 
le  pays  )  Se  proche  la  plufparc  des  villages; 
que  s'ils  nous  eulTenc  prisnous  autres  Re« 
Ûgieux  y  les  mefmes  tourments  nous  euf- 
fcnt  efté  appliquez  ,finon^tte  de  plus  ils 
nous  coÛcn  t  arraché  la  barbe  la  première» 
comme  ils  firent  à  Bruilc,  le  Truchement 
qiji'ils  penfoicwfairetnourîr,&  lequelfijt 
miracùleufement  deliuré  par  la  vertu  de 
Ïy4gmt4  Dei ,  qu'il  portoit  pendu  à  fon  cok 
itar  commeils  luy  penfoient  arradb^er  $  le 
tonnerre  commenta  à  donner  auec  tant 
de  furies,  d  cfclairs  ^  de  bruits ,  qu  ils  en 
cteurenc  eftre  à  leur  dernière  iouraee»  &: 
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tous  erpouuencez  le  laifTerent  aikr ,  crai- 
gnons cux-mefmcs  de  périr  ,  pour  auoic  \ 
voulu  faire  mourir  ce  Chfefticn,  U  luy 
ollerfon  Reliquaire. 

Il  arriuc  aufïî  que  ces  prifonniers  s'ef-    .^    . 
chappcnc  aucunes-f  is ,  fpecialement  laj'éfdîapr' 
nui£t,  au  temps  qu'oalcs  faiâ:  promener  p«n«- 
par-delTus  les  feux  s  car  en  courans  fur  ces 
cuifans  &  cres-rigoureux  brafîers.de  leurs 
pieds  ils  elcartfent  &  iettent  les  tifons,cen- 
drcs  3c  charbons  par  la  Cabane ,  qui  ren-  ■>.   j^ 
dent  après  vnc  tèllç  obfcuricé  de  poudre 
&  de  fumée  ,  qu'on  ne  s'entre-cognoift 
point  :  de  fotte  que  tous  font  contraints 
degaigner  la  porte  9  &  de  fonir  dehors, 
&  luy  auHi  patmy  la  foule,^  de  là  ilprend 
l'eflbr ,  Se  s*cn  va  i  ic  s'il  ne  peut  encores 
pour  lors ,  il  fe  cache  en  quelque  coin  à 
î'efcart ,  attendant  Icccafion ôc  l^oppor- 
tunicé  de  s'cnfuyr,&  de  gaigncr  pays.  Tcn 
ay  vçu  plufieurs  ainfi  éch3|>pez  des  mains 
dc{ leurs  ennemis ,  qiii  pour  preuue  nous 
faiioiçnt  voir  les  trois  doigts  principaux 
de  la|maindroiâe  couppez. 

Il  n  y  a  prefque  aucune  Nation  qui  n'ait 
guerre  &  débat  auec  quelqu'aiitre ,  non  en  ^j  enlrc*- 
intcntion  d'en  poffeder  les  terres  &  çon^prcnnenr 
queriç  leur  pays  ^  ains  feulement  pour  les  2°""% 
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exterminer  s*ilspouuoienCj&  pour  fe  ven- 
ger de  quelque  petit  tort  ou  defplaiiir^ 
^ui  n'eft  pas  iouuent  grand  chofe  ^  mais 
leur  mauuais  ordre  »  &:  le  peu  de  polico 
quirou^re  les  mauuais  Concûoyeus  in)- 
putlis  y  eft  caufe  de  tout  ce  mal  i  car  fi  Tvn 
d'entr*egx  a  olfencé,tué  ou  bkiïé  vn  au- 
tre de  kurmelmcNation^il  en  cil:  quitte 
pour  vn  prcfent ,  &  n  y  a  point  de  chafti- 
xnent  corporel  (  pour  ce  qu'ils  ne  les  ont 
poioc  en  vfage  enucrs  ceux  de  leur  Na- 
tion) fi  les  parcns  du  blefTé  ou  dccedc  n'ea 
prennct euxmefmes la  vengçance,ce o^i 
aràuepeu  rQuuçnt.*cariIsnefe  font,  que 
fort  rarement  ,  tort  les  vnsi  aux  autres* 
Mai^  fi  Toffencc  eft  dVne  autre  Nation, 
^tors  il  y  a  indubitablement  guerre  décla- 
rée encre  les  deux  Nations  ,  fi  celle  de 
l'homme  coulpable  ne  fe  racheté  par  dq 
grands  prefcns  ,  qu'elle  tire  3c  exige  du 
peuple  pour  la  partie  oiFencee  :  6c  ainfi  il 
arriue  le  plus  foAiucm  que  par  la  faute  d*vn 
feplvdeux  peupjes  entiers  fefont  vne  treC- 
cruelle  guerre  .^  &  qu'ils  font  toujours 
4ans  vne  continuelle  crainte  deftrefur^ 
pris  Vvn  de  1  autre ,  particulièrement  fut 
les  frontières,  où  les  femmes  mefmes  ne 
pe^uiÇQC  culciuer  Içs  terres  4c  faire  k.& 
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b1eds,qiveile$  n'ayent  tôufiours auec  tllei 
vnJiommcayant  lés  armes  au  poing.poiiir 
les  conCerucr  &  deffendre  de  qticlq- c 
jnauuaifeaducnuc. 

A  ce  propos  des  ofFenccs  8c  querelles,  ijfn  iauu;^^ 
ti  auam  finir  ccdifcours,  pourmonfttctgc  Ycnt 

qu'ils  fçauencaflcz  bien  procéder  en  côn-p^^/^^J^Î 
{cil ,  &  vfer  dequclquemaniere  de  fatif-  fcpk. 
fadioti  cnuers  la  partie  plaignante  8^  le- 
2ee,ie  diray  ce  qui  nous  atriua  vri  iour  fur 
ce  fuiec.  Beaucoup  de  Sauuages^nous  edas 
venus  voir  en  noîhe  Cabane  (  félon  leur   , 
couftumc  iournaliere  )  vn  d  cntr'eux,  fans 
auGunfuter^ voulue  donner dVn  gros  ba- 
fton  au  Père  lofeph.  le  fus  m'en  plaindre 
au  grand  Capitaine  ,  &  luy  rcmonftray, 
afin  que  la  chofe  n  allaft  plus  aiianc  j  <^u  il 
falloir  neccflaircmcnt  afleiliblcrvn  con* 
fcil  gênerai ,  &  remonflrer  â  fes  gen$  ,  tc 
particulièrement  à  tous  les  ieunes  hom« 
mes, que  nousneleur  faifions  aucun  tore 
ny  defplaifir,  &  qu'ils  ne  deuoient  pas  auC 
il  nous  en  faire,  puis  que  nousn'eftions 
dans  leur  pays  que  pour  leur  propre  bien 
&  falut,&:  non  pour  aucune  enuic  de  leurs 
Caftors  &  Pelleteries ,  comme  ils  ne  pou-  ^ 

uoient  ignorer.  Il  fit  donc  aflcmbler  va 
confeil  gênera)  auquel  tous  afllfiicrenc» 
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excepte  ccluy  qui  auoit  voulu  donftct  le 
coup  :  i'y  fus  aufïî  appelle ,  aucc  le  Perc 
Nicolas ,  pendant  que  1)C  Père  lofepii  gar- 
doit  noftrç  Cabane. 

Le  grand  Capit,aine  tious  fit  feoir  au- 
près de  luy,  puis  ayant  impoféfilencej  il 
s  a  Jdrefla  à  nous ,  &  nous  dit,cn  forte  que 
toute  Tâflcrnsbice  le  pouuoit  retendre. 

Mes  Nepucujc,àvoftrepriere&requefie 
i  ay  faiftaflembler  ce  confeil  genieral ,  afin 
de  vous  eftre  faiâ  droid  fur  les  plaintes 
que  vous  m  auez  prôpofees  j  mais  d  au- 
tant que  ces  gens-cy  font  ignorant  du  fait, 
propofez  vous  mcfmc  i  &  déclarez  hau- 
tement en  leurprcfence  cequi  efldevos 
griefs  ,  &  en  quoy  &  comment  vous  auez 
cftéofFencés,  &  fur  ce  ie  feray  &  bafiiray 
ma  harangue ,  8C  puis  nous  vous  ferons  iu^ 
ftice.  Nous  ne  fufnies  pas  peu  eftonnés 
dés  le  commencement,  de  la  prudence  ^ 
fagelle  de  ce  Capitaine ,  &  comme  il  pro^ 
céda  en  tout  fagemçnt  >iufqu*à  la  fin  defa 
concluiîon^qui  fut  fort  à  noftre  contente-* 
ment  âc  édification. 

Nous  propofafmcs  donc  nos  plaintes> 
plaintes  au  8^  commenous  auions  quitte  vn  tres-bon 
CoafcU.    pays  j  fie  trauerfé  tant  de  mclrs  6c  déterres, 

auM  mfinis  dbtigers  &  jaef-aîfes ,  pour 
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Itur  venir  enleigncr  le  chemin  du  Para- 
dis,^ retirer  leurs  amcs  de  la  domina* 
lion  de  Sachan  , qui  les  enrrairnoic  tous 
après  leur  more  dans  vncabyfmc  de  feu 
fouftcrrain,  puis  pour  les  rendre  amis  de 
comme  parens  des  François ,  ^  ncanc- 
moins  quil  y  en  auoic  pluiieurs  d'encr- 
eux  qui  nous  traiâoicnc  mal ,  &  particu- 
Jia*em«fir  vn  tel  (  que  ie  nommay)qui  a 
voulu  tuer  iioftre  frère  lofcph.  Ayancfi- 
ny,le  Capitaine  harangua  vn  long  temps 
fur  ces  plaintes,  leur  remonftrans  le  rorc 
qu'on  auroicdç  nous  ofFencer  •  puis  que 
nous  ne  leur  rendions  aucun  defplaifîr,  6^ 
qu  au  contraire  nous  leur  procurions  &c 
délirions  du  bien  ^  non  feulement  pour 
cette  vie;  mais  auflî  pour  laduenir.Nous 
fufmes  priez  à  la  fin  d  excufer  la  faute 
dVn  particulier  5  lequel  nous  dénions  te- 
nir feulaueceuXjpour  vn  chtcn,à  la  faute 
duquel  les  autres  ne  trempoienc  point,  & 
nous  dirent,pour  exemple,  que  défia  de- 

Euispcujvn  des  leurs  auoit  gritfucmetit 
leiïe  m  Algoumequin ,  en  iouam  auec 
luy  ,&  qu'ils  s^cftoient  accordez  fans  guer* 
te,  par  le  moyen  de  quelque prefent^  ôc 
celuy  fa  feul  tenu  pour  chien  &  mefchanc 
qui  auoit  (sixGt  le  mal»  8c:  aon  les  autreSi 
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«qui  font  bien  marris  de  cec  incohillé-i 
nient.  ^  v 

Ils  nous  firent  auffi  prefent  de  quelques 
facs  de  bled^quenousaccepcafmes  ,&  fuf- 
mes  au  refte  feftoyez  de  coure  lacompa* 
gnie ,  auec  mille  prières  d'oublier  tout  le 
paffé,^  demeurer  bons  amys  comme  au- 
parauant^  ^  nous  coniîirerenc  encore  fort 
indamment  d'aflîfter  cous  les  iours  à  leurs 
fcAins  Se  batiquets,  aufquels  ih  nousfô- 
Iroienc  manger  de  bonnes  Sagamiçés  di- 
tierfemêt  préparées  ^  &  quepar  ce  tùoytn 
nous  nous  entretiendrions  mieux  par  en. 
femble  dans  vnc  bonne  incelligencé  de 
patens  6c  bonsjumys ,  ëc  que  de  vérité  ils , 
nouscrouupient  aâèzpauuremêc  accom- 
modez &c  nourris  dans  noftrc  Cabane^  de 
laquelle  ils  eufTenc  bien  deûré  nous  retirer 
pour  nous  mettre  mieux  auec  eux  ikns 
leur  ville ,  où  nous  n  aurions  aurre  foucy 
que  de  prier  Dieùjes  inflruii:e,&:  nous  ref- 
iouyr  honneftemcnt  par  ehfemble  >*  Câ- 
pres les  auoit  remerciés  j  chacun  prit  con^ 
gé,  ècCc  retira.  v 
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t)€  U  troyance  &foy  des  Saunages  Ji$ 
Créateur^  &  comme  iU  anoicm 
I    recours  à  nos  prières  en 
leurs  ncçe^iie:^. 

Cha, PITIES       XVÎIL 
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IcERt)Nâ  dia,  pârlaAt 
de  k  nature  des  Dieux  ^ 
qu'il  n'y  a  gcnc  fi  fauuage^ 
ii  brutale  ny  Ci  barbare^qut 
ne  foitimbut'  de  quelque 
opinion  d'icaiX.  Or  comme  il  y  a  diuer- 
fcs  Nations  &  Pmuinces  barbares ,  auflî  y 
a  il  diucr(itc  d  opinions  &  de  croyance^ 
pourcequechacunefcforgevn  Dieuàfa 
poûe.  Ceux  qui  habitent  vers  Miskouôd 
icpott  Royal ,  croyent  en  vn  certain  cf^ 
prit,  qiillsappellcnr  Cudouagniy  ôddifcnc 
<juïl  parle  fouuent  à  eux  ,  &  leur  di&Ie^ 
îcmps  qu  il  doit  fairc.lls  difcncque  quand 
ilfe  courrouce contr eux,  illeuriette  de 
laterte  aux  yeux.  Ils  croytnc  aufli  quand 
ils  trtfpalTcm, qu'ils  ventés  Eftoilles^puife 
vont  eo  d^  beaux  champs  verts  ^  çkm 
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de  beaux  arbres,fleurs  ôc  fruiûs  cres  fom* 

pcuciix. 
Croyance      Lcs  Souriquois  (  à  cc  que  i  ay  appris) 
des  Souri- ^j.Qyçj^j  vcritablcmcnc  qu'il  y  a  vn  Dieu 

qui  a  tout  crec,&:  difcnc  qu'après  qu'il  eue 
faid  toutes  cliofcs  ,  qu'il  prit  quantité  de 
ficfches,  6C  les  mit  en  tcrrc.d  où  fortirenc 
hommes  U  femmes  /qui  ont  multiple  au 
monde  iufqu'aprcfent.  En  fuittedequoy, 
vn  François  demanda  à  vn  Sagamo  ,  sil 
ne  croyoït  point  qu'il  y  euft  vn  autrcqii'vn 
feul  Dieu  :  il  refpondit  >  que  leur  croyan- 
ce cAoit  ,qu  ily  auoic  vn  ieul  Dieu  >  vn 
Fils,  vncMcre,&le  Soleil,  qui  cil  oient 
quatre  ^  neantmoins  que  Dieu  eftoit  par 
delTus  tous  :  mais  que  le  Fils  efloit  bon,& 
leSokil,  à  caufc  du  bien  qu'ils  enrecc- 
uoient  :  mais  la  Mère  ne  valoir  rien ,  3c  les 
mangcôit  ,  &c  que  le  Perc  n  eftoit  pas 
irbpbon. 

Puis  dift;  Anciennement,  il  y  eut  cinq 
hommes  qui  s'en  allèrent  vers  le  Soleil 
couchant»  lefquels  rencontrèrent  Dieu, 
qui  leur  dem^ada.'Oû  allez-vous  ?  Ils  ref- 
pondirent, Nous  allons  chercher  noftie 
vie:  Dieu  leur  dit,  vouslacrouuerezicy. 
Us  paiTerët  plus  outre,rans  faire  eftat  de  cc 
qucDieu  leur  auoit  dit>lcquel  pricy  ne  pier^ 
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rê  &:  en  coucha  deux,  qui  furcc  tranfmuc?: 
cnpierrc.Ecildemandadcrcchctaux  triais 
autres; Où  aller- vous  ?  &  ils  rcfpondi^ 
rcnc  comme  à  la  première  fois  :  &c  Dieu 
leur  dit  derechef:  Ne  paflcz  plus  outre, 
Vouslatrouucrcz  icy  :6c  voyans  quil  ne 
leur  vcnoic  rien  ,  ils  paflcrcnc  outre  ,  èc 
Dieu  prit  deux  baftons  ,  &il  en  touchî^ 
les  deux  premiers ,  qui  furent  tranfmucz 
cil  baftons,  H,  lccinquicrmes''arrefta,  nd 
voulant  pafTer  plus  omre^'  ËcDieuluy  de- 
manda derechef:  Où  vas- tu  c  le  vay  cher- 
,cher  ma  vie ,  demeuré  ^  âc  tu  la trouueras: 
11  s'arreftâ,  fans  pafler  plus  outre,  &  Dieu 
luy  donna  de  la  viande^  Se  en  mangea^ 
Apres  auoirfaidl  bonne  chcrc^  il  recour- 
ba auec  les  autres  Sauuages^ôcleur  racon<* 
ta  tout  ce  que  defllis. 

Ce  Sagamodic  &  raconta  encore  à  ce 
François  cet  autre plaifant  difcours.  Qii'-à 
Vnejautre-foisil  y  auoit  vn  homme  qui  a- 
uoit  quantité  de  Tabac,&  que  Dieu  dift  à 
cet  hôme,&:  luy  demada  où  eftoic  fon  pe- 
tunoit  i  l'homme  le  prie ,  &  le  donnai 
Dieu ,  qui  pecuna  J^eaucoup ,  &  àpires  a-» 
uoirbienpetuné,  il  le  tompicenpluiîeurs 
pièces  :  6c  l'homme  luy  demanda  î  pjour^ 
quoy  as-tu  compu  mon  petunoir  ,  ux^ 
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vois  bien  que  icn'en  ay  point  d*aiirrei^Kc 
Dieu  en  prit  vn  qu'il  auoic  6d  le  luy  don* 
na  Juy  difanc  :  En  voila  vn  queiece  don- 
ne ,  porce-le  à  ton  grand  Sagamo ,  qu'il  le 
garde ,  3c  s'il  le  garde  bien,  il  nemanquera 
point  de  chofe  quelconque,  ny  tous  fcs 
compagnons  :  cet  homme  prit  le  petunoir 
qu'il  donna  à  fon  grand  Sagâmoybc  durant 
tout  le  temps  qu*iireut,  les  Sauuages  ne 
manquèrent  de  rien  du  monde  :  mais  qre 
du  depuis  ledit  Sa^amo  auoit  perdu  ce  p% 
tunoir ,  qui  eft  loccaiion  de  la  grande  fa- 
mine qu*ils  ont  quelques-fois  parmy  eux. 
Voylapourquoy  ils  difentque  Dieu  iv^h 
pas  trop  bon,  U  ils  ont  raifon ,  f^uis  que  ce 
Dcmon  qui  leur  apparoift  en  guife  d'vn 
Dieu,efl:  vn  cfprit  de  malice,  quines'cf- 
tudie  qu'à  leur  ruyne  &  perdition.  ^ 
Lac?oyancecn  gênerai,  de  nos  Huronj 
dcTHu-*  (^^^^  que  trcs-mal  entendue  par  cux- 
mefmes,  &  en  parlent  fort  diiierlementj) 
(j'eft  que  le  Créateur  qui  a  faift  tout  ce 
monde  ,  s  appelle  Jofcaha  ,  &  en  Cana- 
dien ^taouacan^ltqacl  a  encore  fa  Mère- 
grand* ,  nommée  ^taenfiq  :  leur  diie  qu'il 
n'y  a  point  d  apparence  quVn  Dieu  aye 
vne  Mere.grana,&quc  cela  fe  contra- 
rie )  ils  demeurent  fans  réplique  ^  coxpme 
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à  tout  Icrede.  Ils  difent  quils  demeurent 
fore  loin  >  n'en  ayaos  neantmoins  autre 
marque  ou  preuue ,  que  le  recic  qu  ils  aile* 
gucntleuren  auoir  eftc  fait  par  vn  ^tti- 
uoindaron,  qui  leur  a  faidlt  croire  Taucic 
veu ,  3c  la  marque  de  fes  pieds  imprimée 
fur  vne  roche  au  bord  d' vne  riuicrCj&  que 
fa  maifon  ou  cabane  cft  fai£te  comme  les 
leurs ,  y  ayant  abondance  de  bled  ^  &  de 
touteautrc  chofe  neccffaire ,  à  Icntrcticn 
àc  la  vie  humaine.  Qu'il  femc  du  blcd^tra- 
milip  ,  boit,  mange  6c  dore  comme  les  au« 
tr'^s.Que  tous  les  animaux  de  la  terre  foriç 
àiuy  de  comme  fesdomeiliques.  Que  de 
fanatuK-  il  e(t  tres-bon^  Se  donne  accroif* 
fementà  tout  ,  &  que  tout  cequil  fai£); 
cft  bien  fait,  Se  nous  donne  le  beau  temps^ 
&  toute  autre  chofe  bonne  Se  ptofpere. 
Mais  à  Iv^ppofite  ,que  fa  Mcré-grand*efl: 
mcfchante ,  &  qu'elle  ga/lc  fouuent  touç 
cequefon  petit  Flsafai^tde  bien.  Que 
quand  YoJcahaeR,  vieil ,  qu'il  r'aicunit  tout 
àvninftantt^deuient  comme  va  ieuné 
homme  de  vingt-cinq  à  trente  an  s, 6c  par 
ainfî  qu*il  ne  meurt  iam^is,  ôc  demeure 
immortel  ,  bien  qu'il  foit  vn  peu  fuie£t 
aux  neceflitçz  corporelles  >  comme  nous 
autres.  .    ;/ 
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Or  il  faut  noter ,  que  quand  on  vicm  \ 
leur  contredire  ou  comcftcrlà-dcfliis,  les 
vns  s  cxcufcnt  d'ignorance,  &  les  autres 
s*enfuycnt  de  honte ,  Se  d  aurrc^  qui  pen- 
fent  tenir  bon  s'cmhrouillçnt  incontinéc, 
f>c  n'y  a  aucun  accord  nyapparcnceà  ce 
qu'ils  en  difent  ^  comme  nous  auons  fou- 
uenc  VCU& fccu  par  expérience,  qui  fai£i: 
cognoîftre  en  effeft  qu'ils  ne  recognoif- 
fcnt  &  n  adorent  vrayenient  aucune  Di* 
uinité  ny  Dieu,  duquel  ils  puiffent  rendre 
quelque  raifon,&  que  nous  puiffionsfça. 
uoir.-car  encore  que  plufieurs  parlcni  en  la 
louange  de  leur  Yofcaha  :  nous  en  auons 
ouy  d'autres  en  parkir  auçc  melpris  &  ir- 
rcuerencc.  ., 

Ils^qnt  bien  quelque  refpeft  à  ces  çf- 
^ignîfica-  prits  ,  qfû'ils  appellent  Oki  jamais  ce  moi 
^ip^okî.  M^h  fignifieauffibiçnvn  grand  Diable, 
commévn  grand  Ange,  vnefprit  furieux 
&  dcmoniaclc,  comnié  vn  grand  efprit,fa- 
gc^fçaûant  puinuencif,  qui  faift  ou  fçait 
quelque  chofepar-déffus  le  commun,  ain- 
a  nous  y  appclloient  ils  fouucnt ,  pour  ce 
que  nous  fçauions  &  leur  enfeignions  des 
çhofcs  qui  furpafFoicnt  leur  efpric ,  à  ce 
\    qu'ils  difoicnt.îls  appellent  auflîOki  leurs 
ly^edçcins  de  Magiciens ,  yçitc  mefmc^ 
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leursfols,Kincux&çndiabIcz.  Nos  Ça- 
nadiens  &  Montagncts  appdknt  auflîles 
leurs  Piracois  &  Manitou ,  quifignific  Ja 
mefnic  chofc  que  O  Ki  en  Huron. 

Ilscroyenc  auflî  qu'ily  adecertains  ef- 
pries  qui  dominent: en  vn  lieu,  &  d*aucres 
en  vnaucrc.-lesvmaux  riuieresjcs autres 
^ux  voyages  »  aux  iiaitcs^aux  gucrres^aux 
feftins  &  maladies^  &  en  plufieurs  autres 
chofes^aurquellesils  offrent  du  petun,  5C 
font  quelques  fortes  de  prières  ôc  çeremo^ 
nies ,  pourobtenir  d  eux  cequits  défirent.^, 
Ilsm'ohtauflimoinftré  plufieurspuiJQrans  qi 
rochers  fur  le  chemin  de  Kcbec  ,  auquel  ncradon 
ils  çroyoicnt  refider  &  prcfider  vn  efprit,  "^^  ^^ocKer. 
Centre  les  autres  ils  m'en  monftrcrêt  vn  à 
quelque  cent  cinquante  lieues  de  là^qui  a« 
uoit  comme  vnc  tcfte,  &:  les  deux  bras 
cficuez  en  l'air ,  &.  au  ventre  ou  milieu  de 
cepuifTanc  rocher ,  il  y  auoit  vnc  profon- 
de cauerne  de  cres-dilBcile  accez.  Ils  me      ( 
vouloient  petfuadcr  &  faire  ctoire  à  toute 
fbrce,auec  eux ,  que  ce  rocher  auoic  efté    ^ 
vn  homme  mortel  cono  me  nous,  &quef- 
Icuant  les  bras  &  les  mains  en  hau t  ^  1 1  s'e  -    ' 
ftoit  metamorphofé  en  cette  pierre  ,  &: 
deuenuàfucceflîondetcmp^s ,  vn  fi  puif- 
(41U  rocher ,  lequel  ils  ont  en  vencution, 
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ôc  luy  qfiTrcnt  du  petun  cnpaiTant  parâcC 
liant  auec  leurs  Canots  >  non  toutes  le& 
fois;mais  qu^iii  ils  douter  que  leur  voya- 
ge doiueïcuffir,  &C,  luy  offrant  ce  petun, 
qu'ils  içttçnc  dans  leaw  contre  la  rochç 
mefme,ils  luy  difcntiTicn,  prend  coura- 
ge &  fay  ^uc  nousfaffions  bon  voyagera- 
uec  quelau»autrc  parole  que  ien'cmcnds 
|>oinc  lôclç  Trucbcmqnt,  duquel  nous  a- 
uons  parlé  au  chapitre  précèdent  >  nous  a 
afîe'jié  d'auoir  fait  vue  fois  vne  pareille 
offrande  auec  eux(dcquoy  nous  le  canjaf- 
mcs  fort  )  8c  que  fon  voyage  luy  fut  plus 
profitable  qu  aucun  autre  qu'ail  ait  iamat$ 
faifl;  en  ces  pays>Ià.C'eO:  ainfi  que  leDia^ 
ble  les  amufc  >  tes  maintient  &  conferut 
datis  fes  Elets^ôc  en  des  fuperftitions  tf^ti- 
ges,  en  leur  preftansayde  ficfaueor  ^ félon 
la  croyance  qu'ils  Iqy  ont  en  cecy ,  com- 
me aux  autres  cérémonies  Se  forcelcries; 
que  leur  Okiobferue  ^  êc  leurfaiâobfer- 
uer  y  pour  la  guerifon  de  leurs  makidics» 
6t  autres  ncce(Ittez,noârans  neantniioins 
aucune  prière  ny  offrande  à  leur  Yofcaha, 
(au  moins  que  nous  ayons  fceu)ains  feu- 
lement à  ces  efprits  particuliers  ,  que  ie 
viens  de  dire,  félonies  occafions. 
lU  croyenc  les  âmes  immortelles  r  Se 
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parcans  de  ce  corps  ,  qu  elles  s  en  vont  croyenticf 
aullicoftdanccr  &  fe  refiooyr  en  la  prc-^»*»*"'"»- 
fcnce  Dyofcdha  ,  ô:  de  fa  Mcre-grand'"'''"*"^^ 
^Mf«/ïf  ^tcIïans  la  route  &  le  chemin  des 
EftoillcSjqu'ils  appellent  ^tis^einandaha* 
efy,lechemiodes.ames  ,que  Rousappel- 
Ions  la  voye  la£^êc,  ou  1  efçharpe  cftoileeji^ 
acles  fiinptes  gens  le  chemin  de  fainfk  lac-     ' 
ques.  Us  difenc  que  les  âmes  des  chiens  y  -        - 
vont  aufli  ,  tcnans  la  route  de  certaines 
cftoilles  ,  qui  font  proches  voyfines  dui    , 
chemin  des  ames,qu  ils  appellent  Gagnc-^ 
non  rfW(*fe^ffjj^,c'eft  àdirc,le  chemin  des        \^ 
chiens ,  8c  nous  difoient  que  ces  âmes,  ; 

bien  qu'immortelles  ,ont  encore  en  1  au-  ,         ^ 
îrc  vie  >  les  mefmes  neceffitez  du  boire  K  :  ;   /  ; 
du  manger, defeveftir&  labourer  lester- ^ 
xes ,  qu  ellesauotent  lors  qu  elles  eAoxenc         ' 
encore  reueftucs  de  ce  corps  morteLC^eft 
pourquoy  ils  enterrent  ou  enferment  a- 
Dec  les  corps  des  de£Eun£ts  >  de  la  galette» 
de  Hiuite ,  des  peaux ,  haches>chaudicres        ;  r 
Vautres outils;5pour  à  celiefînqueies  a- 
mes  de  leurs  parens  ^  à  faute  de  tds infini* 
mens ,  ne  demeurent  panures  6c  neceilî-  oojfwt 
teufcsen  l'autre  vie:  car  ils  s  imaginent  &:  q«c  *^*^^ 
croyent  que  les  âmes  de  ces  chaudières»  ^^  of^ 
haches>coufteaux>  6c  tout  ce  quiislcur  de- icrtcs  vont 
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ftruir  U%  dienc ,  particuhcrcmcnt  â  la  grande feflc 
4ctfuii<af.  des  Mortg,  s'en  vont  en  1  autre  vieïeiuir 
les  ames  des  dcffiinds  5  bien  que  le  corps 
de  CCS  peaux ,  haches  y  chaudières ,  &  de 
toutes  les  autres  chofcs  dédiées  &offer- 
tcsjdemcurent  &  reftcnt  dans  les  fofles  8c 
'  ^  les  bières,  auecles  os  des  trefpàffez  ,  c'e- 
ftoit  leur  ordinaire  refpoûfc  ,  lors  que 
nous  leur  diiions  que  les  fouris  man- 
geoientrhuilc&hgalette,&  la  rouille  & 
pourriture  lespeaux^baches  ôcatitrcsin- 
ftrumcns  qu'ils  enfeucliflbient  3c  mec- 
toient  auec  les  corps  de  leurs  parcns  & 
amis  dans  le  tombça». 

Entre  les  chofes  que  nos  Hurons  om  k 
j^lus  admiré ,  en  les  mftrui(ant,eftoit  qu'il 
y  euft  vn  Paradis  au  defTu^  de  nous ,  ou 
fuflcnt  tous  les  bien-heureux  auec  Dieu, 
^  vn  Enfer  fouftcrrain  ,  où  eftoient  tour- 
"  mentees  auêc  les  Diables  en  vn  abylme 
defeu,toutésIes âmes  des  mefchanrs,6c 
'^  celles  de  leurs  patcns  &  amis  deffunâs, 
cnfcmblcment  auec  celles  de  leurs  ennc* 
jnis ,  pour  n'auoir  cogncu  ny  adoré  Dicuj 
noftre  Createuif,  &  pour  auoir  mcine  vnc 
Vie  (î  mauuaifc ,  &  vefcu  auec  tant  de  dif 
folutionécdc  vices.  Ils  admiroient  auffi 
|;raodçmenc  TEXcricurc ,  par  laquelle ,  ih\ 
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fent  ,on  fcraiÊt  entendre  où  Ton  vajcj  8c 
tenans  volontiers  nosliurc$,aprcs  les  a- 
uoir  bien  contemplez ,  ôc  admiré  les  ima- 
ges filles  Icrtrcs;  ilssamufoicntàenconv 
pterlesfueillets,     ^'"'  '  "    ,   ^ 

Ces  panures  gens  ayans  par  pluficurs 
fois  expérimente  le  fecours  Se  laffiftancc        ' 
que  nous  leur  promettions  de  la  part  de 
Dieu,  lors  qu'ils  viuroiét  en  genj  de  bien, 
gc  dans  les  termes  que  leur  prcfcriu^ons: 
Ils  auQÎept  fouuent  recours  à  nos  prières,       r 
foicou  pour  les  maladcs,ou  pour  les  iniu-      ,    , 
resdu  temps,  &aduoiioientfranchcmcnc       ; . 
qu  elles  auoient  plus  d  cfÇcace  que  leurs 
cérémonies  >  coniurations  8c  tous  les  tin« 
tamarres  de  leurs  Médecins  ,  8c  fe  ref- 
iouyi'soiec  de  nous  oiiir  chater  des  Hym* 
nés  8c  Pfeaumcs  à  leur  intention,  pendant 
lefquels  (  s*ils$*y  ttôuuoient  prefcns  )  ils  - 
gardoient  cftroiQemént  le  filencc ,  &  fe  j^ouagcs 
rendoict  attêtifs ,  pour  le  moins  au  fon  8l  aymcac  le 
à  la  voix ,  qui  les  coàifentoit  fort.  S'ils  fc  *^°**. 
prcfentoicm  ^  la  pôi'ft^de  noftre  Cabane^ 
nos  prières  comm'cncces,  ils  auoient  pa- 
tience ,  ou  s  çn  retournoient  en  paix^  fça* 
çhans  defia  que  nous  tie  deuions  pas  cfire 
diiicrtis  dVne  fi  bonncaaiot?,^  qucd  en- 
pçrpar  in?portui\itc  çftoitçhofe  cftimctî 
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inciuilcmcfmecntr'cux  ,  &:  vn  obftacle 
aux  bons  pffefis  de  la  prière ,  tellement 
qu'ils  nous  donnoient  du  temps  pour 
prier  Dieu  ,  &pour  vacquer  en  paix  à  nos 
offices  diuins  Nous aydant  en  cela  la  cou- 
ftume  qu'ils  ont  de  n'admettre  aucun  dans 
leurs  Cabanes  lor3  qu'ils  chantentles  ma- 
lades^ ou  que  les  mots  d'vn  tcftin  ontefté 
prononcez. 

•^«o/W<io»,  grand  Capitaine  de  Quieu- 
nonafcaran  ,  auoit  tant  d'afFedion*  pour 
nous  >  qu  il  nous  feruoit  comme  de  Pcre 
Syndiq  dans  le  pays  ,  Se  nous  voyoic 
auffi  fouuent  qu'il  croyoit  ne  nous  eflre 
Vn  Sauua* point  importun  ,&  nous  trouuans  par- 
fois à  gcnoiiils  prians  Dieu/ans  dire  mot, 
il s*agenoûil!oit auprès  de^ous,  ioignok 
les  mains  y  de  ne  pouuant  dauantagCiil 
tafchoit  fericu(êment  de  contrefaire  nos 
geftes  Se  poftures  >  remuant  les  lèvres  >  & 
efleuant  les  mains  ^  les  yeux  au  Ciel  »  êc 
ypetfeueroitiurquçgà  la  fin  de  nos  Offi- 
ces j  qui  eftoienc^fiez  longues ,  &  luy 
aagé  d'enuiron  ibi^^jitc  &  quinze  ans. 
O  mon  Dieu,  que  cet  exemple  deuroit 
confondre  de  Chreftiens  /  U  que  nous  di- 
èace  bon  vieillard  Sauuagc,  non  encore 
ksL^ti(é  I  au  iour  du  iugemenc ,  de  nous 
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voir  plus  ncgligcns  d  aymcr  &  feruir  vii 
pieu ,  que  rtous  cognoiffons' ,  &  duquel 
nous  rcccuons  cane  de  grâces  cous  les 
iours,queluy,  qui  nauoiciamaiseftcin- 
firme  que  dans  refcoledelaGemilicé,  tc 
itclecognoiiToic  encore  qu'au  traucrs  les 
clpaiffes  ténèbres  de  Ton  ignorance?  Mon 
Dieu ,  rcrucillez  nos  tiédeurs ,  ^  nous  cf- 
chiufFcz.  de  voftre  diuin  amour.  Ce  bon 
vieillard,  plein  d'amitié  &  de  bonne  vo- 
lonté, soffcic  encores  devenir  coucher 
auec  moy  dans  noftrc  Cabane,  lors  qu  en 
l'abfencc  de  mes  Confrères  i*y  reftoisfcul 
la nuift.Ic  luy  dcmandois  la  railbn  ;&  sM 
croyoit  ni'obliger  en  cela,  il  me  difoit 
qu  il  apprehendoic  quelque  accident  pour 
moy  >  particulièrement  en  ce  temps  que 
les  Yroquois  eftoient  encrei  dans  leurs 
ipays,  ôc  qu'ils  me  pourroient  ayfemenc 
piendre , ou  me  tuer  dans  noftre  Cabane» 
îans  pouuoir  eftre  fccourù  de  perfonne,  fie 
que  de  plus  les  cfprits  malins  qui  les  in- 
quietgienc ,  me  pourroient  auffî  donner 
delà  frayeur, s'ils  venoientàs'apparoiftrc 
là  moy  5  ou  à  me  faire  entendre  de  leurs 
Ivoix.  lelercmercioisdefabonne  volon- 
[lé,  u  l'affeurois  queicn  auois  aucuneap 
>rehcnfion^  ny  des  Yroquois ,  ny  des  cf 
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prirs  malins ,  &que  icvoulois  dcmeUW 

'  îeul  la nuift  dans  noftre  Cabane,  en  fileii. 

^  \     ce,  prières  &  oraifons.  II  nie  repliquoit; 

Mon  Nepueu ,  ic  ne  parleray  point ,  u 

pncray  I  e  s  v  s  aucc  toy ,  laiffe-moy  leule- 

ment  en  ta  compagnie  pour  cette  nuift, 

^      car  tu  nous  es  cher  ,  &  crains  qu  il  ne  t'ar» 

^i  ^:.   '     nue  du  mal ,  ou  en  cfFcft ,  ou  d  appi  chcn- 

fion.  le  le  remerciois  derechef,  &:  le  rcn- 

>      ;      uoyoisâubourg;&:moyiedem€uroislcul 

en  paix  &:  tranquillité.  v^ 

Nous  ba-     Nous  baptizafmes  vnc  femme  malade 

ptifafmes    erinoftre  bourg,  quireifentic  &tefmoi- 

HuronneTg"^*  fenfiblemcnt  de  grands  cffcâsdu 

(ain£t  Baptefme  ;  il  y  auoit  plufieuts  iours 

qu  elle  n  auoit  mange ,  eftant  baptizee  auf- 

li-toft  lapppetit  iuy  rcuint ,  comme  en 

^  ^     pleine  sâté,  par  Icfpace  de  plufieuts  iourS) 

apccs  lefqucls  elle  rendit  fonameà  Dieu, 

comme  pieufement  nous  pouuons  croirci 

cllcrepeioic  fouuent  à  fon  mary , que  lors 

qu'on  la  baptifoic ,  quelle  relïen  toit  en  fon 

ame  vne  fi  douce  ^  (uaue  €onfûlation,qu' 

cllcncpouuoit  s'cmpekhcr  d'auoir  con- 

tinuellemenc  les  yeux  cfleuez  au  Ciel« 

&  euft  bien  voulu  qu'on  cuft  peu  Iuy  rcifc; 

rer  encore  vne  autre  fois  le  fainâ  Baptef' 

mc^pour  pouuoir  reifcntir  dereclief  cctt^l 


ddfaysdesHurons.  13^ 

confolaciou  inccricure ,  &  la  grande  grâce 
&:  faucur  que  ceSacreméc  luy  auoic  com- 
muniquée. Son  mary ,  nommé  Ongyata, 
crcs-contenc  Se  ioycux  ,nous  en  a  touf- 
jourscfté  du  depuis  fore  affedionné ,  6c 
dcliroic  encore  eftrc  faid  Ghreftien ,  a- 
uec  beaucoup  d autres»  mais  il  falloir 
encore  vn  peu  temporifer,  Se  attendre 
qiùls  fuffcnt  mieux  fondez  en  la  cognoif- 
ùnccSc  croyance d'vn  Icfus-Chrift  cru- 
cifié pour  nous ,  se  àvnc  vrayc  refigna- 
tion»  renonciation  ,  abandonnemcnt  Se 
mefpris  de  toutes  leurs  folles  cérémonies, 
U  en  la  hayne  de  tous  leurs  vices  Se  mau-* 
uaifcshabicudcr.-pource  que  ce  neft  pa^ 
âffcz  d'eftre  baptizc  pour  aller  en  Paradisj 
mais  il  fauc  de  plus,  viurc  Chrefticnnc- 
menc ,  &:  dans  les  termes  &lcsloix  que 
Dieu  Se  fon  Eglife  nous  ont  prefcrjtcs; 
autrement  il  ny  a  qu  vn  Enfer  pour  les 
mauuais,&  non  point  vn  Paradis.  Et  puis 
ic  diray  aucc  vérité  ,  que  fi  onjn  eftablic 
des  Colonies  de  bons  SC  vertueux  Catho- 
liques dans  tous  ces  paya  Saunages ,  que 
iamais  le  Chriftianifme  n'y  fera  bien  affcr* 
my ,  encore  que  des  Religieux  s'y  don-f 
naifenc  toutes  les  peines  du  monde  :  car 
autre  chofe  cj^  d  auoir  aifaite  à  des  peu- 
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plc^poUcc2,&  autre  choie  clt  de  traiter 
auecdes  peuples  Sauuages ,  qui  oncpius 
befoin  d  exemple  d  vnc  bonne  vie ,  pour 
s  y  mirer  >  que  de  grand*  Theoiogicpoui; 
s*inftruirc>quoy  que IVn te  lautrcioit  ne- 
ccflàirc.  Et  par  ainû  nos  Percs  ont  faift 
beaucoup  d^enauoir  bapcizé plufleurs >  ^ 
\  0  *  <i'en  auoir  difpofc  vn  grand  nombre  à  la 
.  foy&auChriftianifmc. 

£c  puis  que  nous  fommeslùr  lefuiecdu 
*  <  fainaBaptcfmc,ienepaffcray  fous  fiiccc, 

Baptefm^   qu  cntrc  plufieurs  Sauuages  Canadiens, 
c  ^Si  *    ^"^  ^^^  Pcrès  y  ont  bapiizez,foit  de  ceux 
'  qu'ils  ont  faiâ  conduire  en  France  ,  ou 
d  autres  qu'ils  ont  baptizez  ^retenusTur 
les  lieux ,  les  deux  derniers  méritent  àt 
\      vousen  dire  quelque  chofe.  LcPcre  lo- 
>    ^    fcpli  le  Caron ,  Supérieur  de  noftrc  Con- 
tient de  (àinâ  Charles,  nourrilToit  àc  eflc- 
uoit,pour  Dieu,  deux  petits  Sauuages  Ca- 
nadiens, IVndefqueis,  iîh  du  Canadien 
que  nous  fur-nommons  le  Cadet,  aprcs 
auoir  elle  bien  inftruit  en  la  foy  6c.  dodri^ 
neChrcftienne,ferefolutde viure  à  lad- 
uenir>fuyuant  la  loy  que  nos  Pères  Itiy  a- 
tioient  cnfeignee,  &:  auec  inftance  de- 
manda le  faînâ  Baptefme;  mais  à  mclnie 

temps  qu'il  eut  conienty  flc  refolu  de  fc 

faire 
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hircbaptizcr,  le  Diable  commença  de  le 
tournicncer,  &  s  apparoiftrc  à  luycn  di- 
ucilesicncontres  :  de  forte  quMllcpenfa 
vnetois  eftoufFer  ,  fi  par  piicres  à  Ditu, 
Reliquaires, &: par  caubeniftc  on  ne  luy 
eiift  bride  fon  pouuoir  :  &  comme  on  luy 
ictro  tdeccc'  eau  »  ccpauure  petit  garçon 
voyoic  ce  malin  cfprics*cnfuyrdVn  autre 
colle  &monfi:roità  nos  Percs  l'endroidi 
ficle  iicuoùilefloic&difoic  afleuremenc 
que  ce  malin  auoic  bien  peur  de  cer  eau: 
tant  y  a  ,  que  depuis  le  iourdePafques, 
que  le  Diable  raîraillic  pour  la  première 
fois  .iufques  à  la  Pencecoftequ*il  fucba- 
ptizé,  ce  pauure petit  Sauuagc  £uc  en  con- 
tinucUe  peine  &  apprehcnfion,8c  auec  lar- 
mes fupplioic  couiiours  nos  Pères  de  lé 
[vouloir baptizèr,  &  le  faire  quitte  de  ce 
mcfchanc  ennemy  ,  duquel  il  receuoit 
|unt  dennuys  &d'cffioi5. 

Le  iour  de  fon  Baptefmd  ,  t)os  Reli- 
[gieux  firent  vn  fcftinàtous  Icsparensdii 
)ecit  garçon  dequantitcdc  pois  5  de  pru- 
[nés,  &:  de  quelqu'autrc  meneftre;boUiU 
lies  Si  cuites  enfemble  dans  vne  grande 
:haudiere.  Et  comité  le  Petelofeph  leur 
îutfaidvne  harangue  fut  la  cérémonie^ 
^ercu  &  neccflité;di>rain(3:  Bapccfmc,  il 
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arriua  à  quelques  iours  delà,  qu  vn  deux 
venant  a  tomber  malade ,  il  eut  fi  peur  de 
mourir  fans  edtt  bapcizé ,  qu'il  le  deman- 
da maintes-fois  ,  &  auec  très  grande  in. 
ftance;fi  que  fc  voyant  preflé  du  mal,il  di- 
foit  que  s*il  n  eftoit  bapnzc^  qu'il  en  inipu- 
teroit  la  faute  à  ceux  quiluy  refufoienr, 
tellement qu'vn  dcnos  Religieux, nom- 
mé Frère  G  eruais^  auec  Taduis  de  cous  les 
.  François  qui  fe  trouuercnt  là  prefciis ,  luy 
^     conféra  lefaindl  Baptcfmc ,  ic  le  niic  en 
repos.  1 1  s  eft  monftré  du  depuis  fi  feruenc 
obferuateur  de  ce  qui  luy  a  eftc  enfeignc, 
<  V  qu'il  s'cll  librement  fai£t  quitte  de  toutes 
^  les  bagatelles  &  Tuperilitions  dont  le  Dia- 
ble les  amufe^  de  mefme  n'a  permis  qu'au- 
;       cun  de  leurs  Pirotois  fift  plus  aucune  dia- 
/  bierie  autour  de  luy  comme  ils  auoiem 
accoutumé. 
Enuiron  les  mois  d'Auril  6c  de  May,  les 
Nous  piiêtpluy es  furent  très  grandes  ,  ôc  prcfque 
ccffc^rks    continuelles  (au  contraire  de  la  France, 
pluycs.      qui  fut  fort  feiché  cette  année  là)dcforte 
que  les  Saunages  croy oient  affeurcment 
que  tous  leurs  bleds  dcufllnt  eftre  perdus! 
-       &:  pourris  ,&dûiis  cette  afHiftion  nefçaJ 
uoient  plus  à  qui  auoir  recours  >  fmonà 
t    i   Jious  :  car  dclîa  toutes  leurs  çcrcipoiniçs): 
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fiipcrftitions  auoienc  cfté  faites  &:  obfcr- 
iieestans  aucun  profic.  Ils  tindrcnt  donc 
confcil  entre  tous  les  plus  anciens  ,  pour  ^ 
aduKcr  à  vrt  dernier  &  falutaiic  fcmcdc, 
qui  n'eftoit  pas  vrayemcnt  fauuagc j  mais     ' 
digne  ddVncres-grâd  efprit,&cfclaircdV^ 
ne  nouuelle  lunliere  du  Ciel ,  qui  efloic 
de  faire  apporter  vn  tonneau  d'cfcorce  de 
médiocre  grandeur  j  au  milieu  de  la  Ca- 
bane du  grand  Capitaine  où  fc  tenoit  le 
côfeil>  &  d  art efter  entreuX  que  tous  ceux 
du  bourg  >  qui  àuoienc  vn  champ  de 
bledenfemencc,  en  apporteroientU  vtiô 
eicuellee  tle  leur  Cabatle^  6c  ceux  qui  au-   / 
roicnt  deux  champs  9  en  apporteroient 
deux  éfcuellees  »  de  ainfi  des  autres  »  puis 
lofFriroieni  &  dedieroient  à  Tvn  de  nous 
trois, pour  Tobligerauec  lies  deux  autres 
Confrères ,  de  prier  Dieu  pour  eux.  Cela 
cftanc  faia ,  ils  me  choififlcnt,  &:  m*en^ 
uoyent  prier  par  vn  nomme  Grenolè^ 
d'aller  au  confeii  ^  pour  me  communi- 
quer quelque  aftairc  d'importance,  &  auf- 
fi  pour  tccèuoirvn  tonneau  de  bled  qu'ils 
m^auoicnt  dédié.  Auec  Taduis  de  mes 
Confrers  ic  m'y  enallay,  &m'àflîs  au        / 
confeii  auprès  du  grand  Capitaine,  lequel 
medift ;Moa  Ncpueu ,  nous  t'auoni  cn^  -^ 
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noyé  qircrir  ^  pour  t  adwifcr  que  fi  les 
pluyesne  ceflent  bicn-ioft ,  nos  bleds  fc^ 
ront  tous  perdus,  &toy  &tcs  Confrères 
auec  nous ,  mourrons  tous  de  faim  5  mais 
comme  vous  eues  gens  de  grand  efpnr, 
nous  auons  eu  recours  à  vous,  &  efpeions 
que  vous  obtiendrez  de  voftre  Père  qui 
eftau  Ciel;,  quelque  remède  &  affiftance 
a  la  neceflité  qui  nous  menace.  Vous  nous 
auez  toufîours  annonce  qu'il  eftoit  très- 
bon,  ôc  qu'il  eftoit  le  Créateur,  &  .luoic 
tout  pouuoir  au  Ciel  &:  en  la  terrcifiainli 
cft  qu'il  foit  toût-puiiTant  &  très  bon  ,  & 
qu'ilpcut  ce  qu'il  veut  5  Il'peutdoncnous 
retirer  de  nos  miferes  i  ,&  nous  donner 
vn  temps  propre  &  bon  :  prie-le  donc  ,a- 
uec  tes  deux  autres  Confrères ,  de  faire 
cefler  les  pluy  es,  &lemauuais  temps,  qui 
nous  conduit  infailliblement  dans  la  fa- 
minCjS'il  continue  encore  quelque  temps, 
Se  nous  ne  te  ferons  pas  ingrats;car  voyia 
défia  vn  tonneau  de  bled  que  nous  t'a- 
uons  dédié,  en  attendant  mieux.  Sondjf- 
cours finy,&:fçsraifons déduites  ,  ieliiy 
rcmonftray  que  tout  ce  que  nous  leur  a- 
nions  dit  &  enfeigné  eftoit  tres-veriiable, 
mais  qu'il  eftoit  à  la  liberté  dVn  père  d'ex- 
aucer ou  reiec ter  les  prières  de  fon  enfant, 
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&  que  pour  chafticr ,  ou  faire  grâce  &  mi- 
fericorde  ,  il  cftoit  toufiours  la  meAne 
bonté, y  ayant  autant  d  amour  au  refus 
qu'à  l  o£broy  ;  &  luy  dis  pour  exemple. 
Voyla  deux  de  tes  petits  cnfans ,  ^ndara- 
couy  &  ^roujfen ,  quelques  fois  tu  leur 
donnes  ce  qulls  te  demandent ,  &  d'a\i- 
très  fois  non;  que  fi  tu  les  rcfufes  &  les 
îaifles  contriftez  j  ce  n  efl;  pas  pour  hayne 
que  tu  leur  portes,ny  pour  mal  que  tu  leur 
vucilles  ;  ains  pource  que  tu  luges  mieux 
qu'eux  que  cela  ne  leur  eft  pas  propre,  ou 
que  ce  chaftiment  leur  eft  ceceflaire.  Ainii 
en  vfc  Dieu  noftrcPere  trcs-fage,  cnuers 
nous  fes  petits  enfans  &  feruiteurs.  Ce 
Capitaine  vn  peu  groffier ,  en  matière  fpi- 
ricucUe,  me  répliqua,  &:  dift.  MonNep- 
ueu,ilnyapoincdecôparaifonde  vous  à 
ces  petits  enfans:  car  nay 2 s  point  d'cfprit, 
ils  font  fouuent  de  folles  demandes  ,  oc 
moy  qui  fuis  père  fage,  &:  de  beaucoup 
d'efprit,  ie  les  exauce  ou^efufe  auec  rai- 
Ion.  Mais  pourvous,qui  eftes  grandement 
fages3&:  ne  demandez  rien  inconfideré- 
menr ,  8:  qui  ne  foit  tres-bon  &  équitable, 
voftre  Père  qui  eft  au  Ciel,  n'a  garde  de 
vous  elconduire  :  que  s'il  ne  vous  exau- 
ce, ô:  vjuc  nos  bleds  viennent jà  pourrir, 


/ 


/ 


■-  ^  -^i^ 


>  if 


s 


4. 


-A 


m 


il; 


146  ^'  L e grand  P^oyage 

nous  croyrons  que  vous  wcftcs  pasvcri- 
tahles,ôcquc  Iesvs  n'cftpoim  fi  bon  py  li 
puiflinc  que  vous  dites.  le  luy  répliqua-/ 
tout  ce  quieftoit  necçffaîie  là  dcffus ,  & 
luy  remis  en  mémoire  que  défia  en  plu- 
sieurs occafions  ils  auoienc  expérimenté 
Je  fiscours  d  vn  Dieu  &  dVn  Créateur ,  fi 
bon  &  pitoyabIe,&:  qu'il  les  aflîfteroic  en- 
corcà  cette  prefenteô^prefFantc  neccflî- 
té,  &  leur  donneroit  du  bled  plus  que  fuf 
fifammenc ,  pourueu  quHs  nous  vouluf- 
fent  croire,  &quictaflcnt  leurs  vices ,  & 
que û  Dieu  icschaftioit  par-fois  ,  c'eftoit 
pource  qu  ils  eftoient  coufiours  vicieux,8t 
ne  forcoient  point  deleurstnauuaifes  ba* 
bicudes ,  ic  que  s'ils  fe  corrigeaient ,  ils 
luy  feroient  agréables ,  (le  les  traiteroit  a- 
près  comme  fes  enfans. 

Ge  bon  homme  prenantgoi^fl  à  tout 
ce  que  ie  luydifois,medift  :  O  ononNep* 
ueu  !  ic  veux  donc  eftrc  cnrrti£c}cDicu> 
comme  toy  5  leiuy  refpond.^à,  lu  n  en  es 
point  encore  capable*  O  mon  Oncle  !  il 
faut  encore  vn  peu  attendre  que  tu  te  fois 
corrige  :  car  Dieu  ne  veut  point  d  enfant 
s'il  ne  renonce  aux  fiiperfticions  ,  ^ 
qu'il  nz  fc  contente  de  fa  propre  femi^f- 
fans  aller  aux  auttes  1  itfnu  le  fais  oous 
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te  baptizcrons ,  &  aptes  ta  morttohame 
s  en  ira  bicn-heurcufcauccluy.Lc  confeil 
acheuc ,  le  bled  (ai  porté  en  noftre  Caba- 
ne, &  m'ycnrecournay,oùiaduertismes 
Confrères  de  tout  ce  qui  seftoir'paflé,  6i 
qu'il  fallpit  fcrieufement  &  inftammenc 
prier  Dieu  pour  ce  pauure  peuple  ,  à  ce 
qu'il  daignaft  les  regarder  de  fon  œil  de 
niifericorde  ,  &  leur  donnaft  vn  temps 
propre  &  neceflaire  à  leurs  bleds ,  pour  de 
là  les  faire  admirer  fes  merueilles.  Mais  à 
peine eufraes-nous  commencé  nos  peti- 
tes prières,  &efté  proceflîonnellement  à 
lentoùr  dç  noftre  petite  Cabane  ,  en  di- 
fans  les  Litanies,  &  autres  prières  &  dc- 
uotions ,  que  noftre  Seigneur  très  bon  & 
mifericordieux  fift  à  mcfme  temps  ceflcr 
les  pluyes  :  tellement  que  le  Ciel ,  qui  au- 
paruanceftoitpar  tout  couuert  de  nuées 
obfcures  ,fefiftferain,&:  toutes  ces  nuées 
fe  ramaflerenc  comme  en  vn  globe  au  def- 
fusdela\(illes&:  puis  tout  à  coup  cela  fc 
fondit  derrière  les  bois ,  fans  qu  on  en  ap- 
perceuft  iamais  combervne  feule  goutte 
d'eau^6£  cç  beau  temps  dura  enuiron  trois 
fepmaines,au  grand  contentemeni,efton- 
nemenc  8c admiration  des  Saunages,  qui 
(acisfaiasd'vnc  telle  faucur  celefte,  nous 
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çn  refterent  fort  afFeâionncz  >  auec  dcli^ 
beration  de  faire  palier  en  confeil ,  que  dç 
là  en  auanc  ils  nous  appellcroicnt  leurs 
Percs  fpirituels ,  qui  eltoit  beaucoup  gai- 
gné  fur  eux  j  de  fuiet  à  nous  de  rendre  infi- 
nies  grâces  à  Dieu ,  qui  daigne  faire  voir 
fes  nierueiiles  quand  il  luy  plaifl:,^  eft  ex- 
pédient à  la  gloirç. 
Du  depuis  les  Saunages  nous  eurent 
V  vne  telle  croyance,  &  auoienc  tant  d  opi- 
nions de  nous  ;,  que  cela  nous  efioit  à  pei. 
ne,  pourcequ'iisinferoientdelà&s'iina- 
ginoient  que  Dieu  ne  nous  efconduiroiî 
iamais  d*aucune  chofe  que  luy  demandaf- 
fîons  3  8c  que  nous  pouuions  tourner  le 
Ciel  &  la  terre  à  noftrc  volonté  (par  ma- 
nière de  dire  ;  )  c'eft  pourquoy  qull  leur 
en  falloit  faire  rabattre  de  beaucoup.^:  les 
^duifer  que  D ieu  ne  fait,  pas  roufiours  mi- 
racle ,  K  que  nous  n^eftions  pas  dignes 
M'eftrerouliours  exaucez. 

Jl  rn'arriua  vn  iour  qu'cftant  allé  vifirer 
vn  Saunage  de  nos  meilleurs  amis,  gran- 
dement bonhomme,  &:dVn  naturel  qui 
fentoit  plufto'ft  fon  bon  Chrefticn^  que 
nonpasfunSauuage:  Comme  iedifcou-^ 
i:ois auçc luy ,  &  penfois  monflier  noftre 
«çaçliet  ;  pour  luy  enlaice  admirer  fi  magcj 
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qui  eftoit  de  la  fainfte  Vierge ,  vne  fille 
fubtilemcnc  s'en  faific,  &:Ie  iettadecofté  uagcircdél 
dans  les  cendres, penfanc par  apieslera-  robe  no- 
mafFer  pour  elle.  Teftois  marry  que  ce  ca-  ^^^"^^"• 
checmauoiteftéainlîpris  de  dclrobc,  &: 
dis  à  cette  fille  que  ie  foupçonnois  ,tu  te  ris 
8c  te  mocques  à  prefenc  de  mon  cachet 
que  tu  as  defrobc  ;  mais  fçache  ^  que  s'il  ne 
m eft  rendu, que  tu  pleureras  demain  ,8>c 
mourras  bien-toft  car  Dieu  nay  me  poinc 
les  larrons ,  Se  les  chaftie  j  ce  que  ie  difois   , 
fimplement ,  &c  pour  Tintimider  &  faire 
rendre  fon  larrecin ,  comme  elle  fift  à  la 
fin,  l'ayant  moy-meCme  ramaffédu  lieu 
oùellerauoicietté.  Le  lendemain  à  heu-  v 
re  de  dix  heures^eftant  retourné  voir  mon 
Sauuage^ietrouuay  cette  fille  toute  cfplo- 
reeS^  malade  ,  auec  de  grands  vomiflei 
mens  qui  la  tourmentoient  :  cftonné  êc 
marry  de  la  voir  en  cet  eftat  5  iemmfor-    7 
I  niay  de  la  caufe  de  fon  mal^ôcd*;  fes  pleurs,     ^ 
ron»me  dift  quec'eftoit  le  mal  que  ie  luy 
auois  prédit ,  ôc  quelle  eftojt  fur  le  poinà 
defc  faire  reconduire!  la  Nation  du  Pc-»      -  - 
lun  5  d'où  elle  eftoit,  pour  ne  point  mou- 
rir hors  de  fon  pays  :  ie  la  confolay  alors, 
&  luy  dis  qu'elle  n'euft  plus  de  peur  ^  &  ^ 

[u'elie  ne  mourrûic  pomt  pour  ce  coupj 
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ny  n'en  feroit  pas  d'auamagc;  maladc,pui« 
f^        quecccachecaiioitcftéretrouuéimaisqu- 

" - î;*       clic aduiiaftvne autrefois  de  n'cftreplus 
■"'''  ^        mcfchante  ,  6^  de  ne  plus  dcfrobcr,puis 

que  cela defplaifoic au  boa  Iesv$;&  alors 

elle  me  denianda  derechef  fi  elle  n'en 

ipourroit  point ,  &  après  que  ic  len  eus 

aflcuree  ,  elle  rcftaentiercmencgueric& 

confoice  ySc  ne  parla  plus  dïS  s'en  retour- 

lier  en  fon  pays ,  comme  clk  faifoit  au- 

parauanc ,  &c  vefcut  plus  fagement  à  lad. 

uenir.  •'•^-  ^'■■'^-  ■-'■  ^-.^  v.."-:  •■ 'v,.-. 

\*:     V    1    Comme  ils  cûimoient  que  les  plus 

;         grands  Capitaines  de   France   eftoiem 

OpînioM   doiiezdVnpIus  grand  efprit,  ^quayans 

lidicuics ,   vn  fi  grand  efprit ,  eux  feuls  pouuoicnt  fai^ 

xe  leschofes  plus  difficiles  :  comme  ha- 

chcs5Coufteaux,chaudieres,&:c.  Ils  inft- 

roicnt  delà ,  que  le  Roy  C  comme  leplus 

grand  Capitaine  &  le  chef  de  tous)  faifoic 

^       les  plus  grandes  chaudières,  &  nous  te- 

Dans  en  cette  qualité  de  Capitaines ,  ils 

nous  en  piefcntoient  quelques  fois  à  r'ac- 

commoder^&  nous  îupplioieniauflide 

faire  nancher  en  bas  les  oreilles  droiâes 

de  leurs  chiens ,  6c- dt  les  rendre  comme 

celles  d j  ceux  de  France  qu'ils  auoienc 

vcusà  Kcbec.-maisils  femefprcnoientjôi 
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nous  fupplioicnt  en  vain ,  comme  de  noiw 
cftre  importuns  d'aller  tuer  le  Tonnerre, 
qu'ils  pcnfoienc  eftre  vn  oyfeau ,  nous  de- 
maiidans  fi  les  François  en  mangeoient,8^ 
s'il  auoic  bien  de  la  graiflc  ^  ôc  pourquojr  ' 
il  faifoic  cane  de  bruicunais  ie  leur  donnay 
à  encendre(  félon  ma  petite  capacitc)com- 
mc&:cnquoyilsretrompoienc  ,  &  qu'ils 
ne  deuoienc  penfer  ii  baflementdescho- 
fes  ;  dcquoy  jisreftcrent  fort  contents  Ôc 
aduoiioienc  auec  vn  peu  de  honte  leur 
trop  grandcsfimplicicé  &  ignorance,      * 

Les  Sauuages  ,  non  plus  que  beaucoup  q^  .|^ 
de  (impies  gens,  ne  s'eftoient  iamaisima-  croyent 
gincque  la  terre  fuft  ronde  &  iufpenduc,  3".%^*^^*** 

et  i>  /»    V    i>  t  Jcll  IC  COU* 

Se  que  1  on  voyageait  a  1  entour  du  mon-  cire. 
de,  &  qu'il  y  euftdes  Nations  au deffous 
de  nous ,  ny  mefmeque  le  Soleil  fift  foa 
cours  à  Icntourimais  penfoient  que  la  ter* 
rcfuft  pcrceej&:  que  le  Soleil  entroit  par 
ce  trou  quand  il  fc  couchoit,  8c  y  demcu^ 
roic  caché  iufqu  au  lendemain  matin  qu'il 
forcoic  par  lautre  extrémité ,  &c  neanu 
moins  ils  cômprenoient  bien  qu'il  eftoîc 
plulloft  nuift  en  quelques  pays  ,&  plufioft 
iour  en  d*autres  ;  car  vn  Huron  venant 
dVn  long  voyage  ,  nous  dift  en  noftrc 
Cabane ,  qu  il  eftoic  défia  nuif       a  con-j 
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tice  d'où  il  vcnoic ,  &  ncantmoins  il  cftoit 
plein  Eftc  aux  Hnrons ,  &  pour  lors  enui- 
ron  les  quatre  ou  cinq  heures  après  mi- 
dy  feulement. 


Des  cérémonies  qtiiU  oljeruentà 

yéife.y/'V-';'. '.   lapefche.  ,.  ....  ..^  ■ 
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Efircux  de  voir  les  ccremo- 
nifS  &  façons  ridicules  qu'ils 
'uGfcrucc  à  la  pefche  du  grand 
poiflbn  jquils  appellent  ^j?/- 
henioy  qui  eft  vn  poiflbn  gros  comme  les 
plus  grandes  molues  >  mais  beaucoup 
^meilleur,  le  partis  de QmeHnonafcaran  y^z- 
I3CC  le  Capitame  ^mindaon ,  au  mois  d^O- 
ûobre  5  &  nous  embarquafmes  fur  la  mer 
douce  dans  vn  petit  Canot  ,  moy  cin- 
quiefme,  &  prifmes  la  route  du  coftédu 
Nord,  où  après  auoir  long  temps  naui* 
gé  Se  aduancc  dans  la  mer ,  nous  nous  ar- 
rcftafmes  &c  prifmes  terre  dans  vne  Ille 
commode  pour  la  pefche ,  &  y  cabanal- 
incs  proche  de  plufieurs  mefnagcs  qui  s'y 
cftoient  délia  accommodez  pourlcmef* 
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me  fuict  de  la  pefche.Dcs  le  foir  denoûre 
arriuee,on  fift  feftin  de  deux  grands  poif* 
fons,  qui  nous  auoicnc  eftc  donnez  par  vn 
des  ainis  de  noftre  Sauuage^en  paffanc 
deuant  V\ûc  où  il  pelchoit  ;  car  la  couftu- 
niv  cft  enrr'eux ,  que  les  amis  fe  vifitans  les 
vns  les  autres  au  temps  de  la  pcfche,  de  fe 
taire  des  prefens  mutuels  de  quelques 
pallions.  Noftre  Cabane  éftant  dreflceà 
l'Algoumequinc  ,  chacun  y  choific  fa  pla- 
ce ,  aux  quatre  coins  eftoicnt  les  quatre 
principaux,  &  les  autres  en fuicte  , arran- 
gez, les  vns  ioignans  les  autres.affez  pref- 
icz.Onmauoicdônévncoin  des  lecom- 
mencemcncmais  au  mois  de  Noucmbre, 
(]«'il  commence  à  faire  vn  peu  de  froid,'  ic 
me  mis  plus  au  milieu ,  pour  pouuoir par- 
ticiper à  la  chaleur  des  deux  feux  que 
nous  auions ,  Se  ceday  mon  coin  à  vn  au- 
tre. Fous  les  foirs  on  portoit  les  rets  en- 
uiron  dcmve-lieuc  ,  ou  vne  lieue  auant 
dans  le  Lac  ,  &  le  matin  à  la  poinÊle  du 
iouronles  alloit  leuer  ,  &  rapportoic-on 
touliouts  quantité  de  bons  grospoiflons; 
commà  Affihendos,Truitcs,  Efturgeons, 
Se  autres  qu  ils  cfuentroient ,  &  leurou- 
uroient  le  ventre  comme  1  on  faid  aux 
Moluës;puis  les  eltendoientfur  des  rac« 
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telici    de  perches  drcflcz  cxprez,poiir1çs 
faire  fcicherauSo!cil:que  li  Ictcps  incom- 
niode,&lcs  pluycs  cmpefchct&  tiuylcncâ 
f    ..     lareichctcflcdelavundcou  du  poillbn, 
.    "         on  les  fai6l:  boucaner  à  là  fnmce  fur  des 
claycs  ou  fur  des  perches,  puis  on  ferre  k 
tout  dans  des  tonneaux  ,  depeur  des 
chiens  ^  des  (ouris ,  &:  cela  leur  fert  pour 
fcftiner,  &:  pour  donner  goi'ft  à  leur  pou 
^     gc,  principalement  en  tcir  ^    d'hyuer. 
Quelques  ft>i$  on  referuoît  des  plus 
Tirent  de  gros  &c  gtas  Aflîhcndos,  qu'ils  faifoicm 
poiffoix/"  ^^^^  bouillir  &  confonomcr  en  de  gtan- 
des  chaudières  pour  en  tirer  rhiiile,  qu'ils 
amafloiem  auec  vne  cucillier  par-defTus  le 
bouillon ,  ôc  laferroienc  en  des  bonteilles 
qui  reffembloient  à  nos  calbafïcs  :  cet hui- 
^    le  cft  auffi  douce  &  agréable  que  beurre 
fraiz,aufïî  eft-elle  tirée  d'vn  très- bon  poif- 
fon^quieil  incogneu  aux  Canadiens,  & 
encore  plus  icy.  Quand  la  pcfchè  eft  bon- 
^      ne,  &  qu'il  y  a  nombre  de  Cabanes  5  on 
ne  voit  que  feflins  &  banquets  mutuels  Si 
,  réciproques  ,qu  ils  fe  font  les  vns  aux  auv 
très ,  &  le  refiouiffetot  de  fort-bonne  grâ- 
ce par  enlemble,  fans  diffolution.  Les  fe- 
ftins  qui  fe  font  dans  les  villages  hc  les 
bourgs  ibnt  par-fois  bons  3  mais  ceux  qui 
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fc  font  à  lapclclic  &  à  la  chziic  font  les  ' 
meilleurs  de  tous, 

llsprcnnent  fur  coût  gardecleneiecrerts^c  icttcnt 
aucune  arrclte  de  poiffon  dans  le  icii,  &  y  les  arrcdcs 
en  ayant  leccc  us  m  encancerenctort^&jj^^^y, 
les  en  rccircrcnc  promptà;ment5difâns  que 
ie  ne  faifois  pas  bien ,  &c  que ic  fcrois  eau- 
k  qu'ils  ne  preadroient  plus  rien  j  pour  ce 
qu'il  y  auoit  de  certains  efprits.  ou  lescf- 
prits  des  poiffons  mefmcs^  defquels  on 
bruiloit  les  os,  qui  aducrtiroienc  tes  autres 
poiffons  de  ne fe pas  laifleL  prendre,  puis 
qu'on  bruiloit  leurs  os.  Ils  ont  la  mefme 
fuperftition  à  la  chaffe  du  Cerf, de  TEflan,     . 
&:  desautres  animaux^croyans  que  s'il ea 
tomboic  de  la  graitfe  dans  le  feu ,  ou  que 
quelques  os  y  fulTent  iectez  ,  qu'ils  n'ca  ^ 

pourroient  plus  prendre.  Les  Canadiens 
ont  aurtî  cette  coufcuniede  tuer  tous  les 
Eflans  qu'ils  peuuent  attrapera  la  chaffe, 
craignans  qu*cn  en  cfpargnanc  ou  en  bif- 
fant aller  quclqu  vn  ,  il  n'allaft  aduertir 
Icsautrcs  de  fuyr  &  fe  cacher  au  lom  5  Se 
aiufi  en  lailfent  par  fois  pourrir  8z  gafter 
fuc  la  terre  ,  quand  ils  en  ont  défia  allez 
pour  leur  prouifion  ,qui  leur  fcroient  bon 
befoin  en  autre  temps  ,  pour  les  grandes 
diflettes  qu'ils  fouffrcnt  fouuent ,  particu- 
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liçremenc  quand  les  neiges  font  baffes  aiN 
quel  temps  ils  ne  peuuent,  quetrcsdiffi 
cilemenc ,  attraper  la  bsftc ,  &  encore  en 
danger  d'en  cftreoiFencc. 

Vniour ,  comme  ie  pcnroisbruner;îii 
feu  le  poil  d*  vu  Efcui^cux  ,qu  vn  Saunage 
iiî'auoit  donné ,  ils  ne  icvoulurenr  point 
foufF»ir  ,  &:me  lenuoyerenc  brufler  de- 
hors  »  à  caufe  des  rets  qui  eftoient  pooir 
lors  dans  la  Cabane:  difans  quaiitremcc 
elles  le  diloienc  aux  poiflbn.';.  le  leur  dis 
que  les  rets  ne  voyoient  goûte  j^ils  me 
rcfpondirenc  que  fi  /  &  mefmes  qu'elicjs 
cntcndoient  &mangeoient.  Donne-leur 
doncdetaSagamité,  leurdifie,vn  aucrc 
me  répliqua ,  ce  font  les  poifTons  qui  leur 
donnent  à  manger  j  &c  non  point  nous. 
le  tançay  vnefois  les  enfansde  laCabn 
ne  j  pour  quelques  vilains  èc  impertincns 
difcours  qu'ils  tenoient  :  il  arriua  que  le 
lendemain  matin  ils  prindrent  fort  peu 
de  poiflbn ,  ils  l'attribuèrent  à  cette  répri- 
mande qui  auoit  elle  rapportée  par  les 
rets  aux  poifTons. 

Vnfoir,  que  nous  difcoorions  des  ani- 
maux du  pays  ^youlans  leur  faire  enten- 
dre  que  nous  auions  en  France  des  lapins 
&;leyrauXiquils  appellêt  Qjiieutonmalifiaj 
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k  leur  en  fis  voir  la  figure  par  le  moyea 
de  mes  doigts ,  en  la  clair  te  du  feu  qui  en 
faifoic donner  l'ombrage concre la  Caba- 
ne ;  d'auencure  &  par  liazard  on  prit  le. 
lendemain  macin^du  poilTon  beaucoup 
plusqu'à  lordmaire  .iUcrcurencque  ces,       '^ 
figures  en  auoienc  eflé  la  caule  ,  ranc  ils 
ibnc  fimpies ,  me  priant  au  refte  de  pren  - 
dre  courage,  U  d'en  faire  tous  les  foirs  de         ^ 
mefme ,  &  de  leur  apprendre^  ce  que  ie  ne 
voulus  pôinc  faire  ,  pour  n  eflre  caufe  de 
cette  fiiperftitipn^éc  pour  n  adhérer  à  leur, 
tolie. 

£n  chacune  des  Cabanes  ae  la  pefche^ 
il  y  a  otdmairement  vn  Prédicateur  de 

poiiron,quiaaccoufiumé  defairevnferfTn  tl   . 
mon  au^poilions ,  s  ils  font  habiles  gens  les  poif- 
ils  font  fore  recherchez  ,  pource  quils^®*^*- 
croyemqueles  exhortations  dVn  habile 
homme  ont  vh  grand  pouuotr  d'attiripr 
les  poiflbns  dans  leiirs  rets.  Celuy  quç 
nous  auions  s  eftimoit  vn  des  premiers, 
au(filefaifoit>il  beau  voir  fe  démener  >6£ 
de  U  langue  ^  des  mains  quand  il  pref' 
choii:,  comme  il  faifoic  tous  les  ioursa* 
près  fouper  ^  après  aubir  impofé  filence, 
icHiOi  ranger  vn  chacun  en  fa  place,.couf • 
ché  de  leur  Ipogfjiic le  AokièM. le  ventrç 


158  Le  grand  J^oydge 

en  haut  comme  luy.  Son  Thème  eHoic: 
QuelesHurons  nebruflcnc  point  les  os 
des  poifTons ,  puisilpourfuyuoic  enfuicte 
auec  des  afFeâions  nompareilIcSs  exhor- 
toit  les  poiflbns,les  coniuroic  Jes  inuicoic 
&  les  fupplioicdevenir^defela'ifrerpren- 
dre,  &  d'auoir  bon  courage  ^  &  de  ne  rien 
craindre^puis  quec  elloitpour  feruir  à  de 
leurs  amis  ,  qui  tes  honorent ,  &  ne  bruf- 
lent  point  leurs  os.  Il  en  fit  aufll  vn  partie 
culieràmon  intention,  par  le  coriim^n- 
dement  du  Capitaine ,  lequel  me  difoic 
après,  Hc  /  bien  mon  Ncpueu,  voyla  il 
pas  qui  eftbien?  Ouy,  mon  Oncle,  à  ce 
que  eu  dis  Juyrefpondis-ie>  mais  toy,5c 
tous  vous  autres  Hurons,  auezbien  peu 
deiggemene,  de  penfer  que  les  poiflons 
entendent U ont Imtelligencedevos  fer- 
mons &:  de  vos  difcours.  Pour  auoir  bon* 
nepefche  ils bruflenc  aufli  par-fois dupe- 
tun,  en  prononçans  de  certains  mots  que 
ienentendspas.  Usen  iettent audi à mcf- 
meincenuon  dans  l'eau  à  de  certains  ef. 
pries  qu'ils  croyent  y  prefider ,  ou  pluftofl 
^  à  lame  del'eau  (  car  ils  croyent  que  toute 
chofe  matérielle  &  infenfible  a  vne  amc 
qui  entend)  &  la  prient  à  leur  maniercac- 
icouftumec  >  d  auoir  bon  eouragc  9  ft 
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faire  Cil  force  qu'ils  prcnûctit  bien  du 
poiflbn. 

Nous  crouuafracs  dans  le  ventre  de 
plufieurs  poiflbns,des  ains  faits  JVn  mor- 
ceau de  bois  y  accommodez  auec  vn  os  ' 
qui  rcrueic  de  crochet ,  lie  fort  propremct 
auec  de  leur  chanvre;  mais  la  corde  trop  ' 
foible  pour  tirer  à  bord  de  fi  gros  poif--; 
Ions,  auoitfaid  perdre  &  la  peine  >8c  les  ^ 
ains  de  ceux  qui  les  auoient  icttcz  en  mer: 
car  véritablement  il  y  a  dans  cette  bei^ 
douce  des  Efturgeons,  Aflîhendos^Trtii-  ; 
tes  âc  Brochets    û  monflrucufemene 
grands  >quil  ne  s*en  voit  point  ailleurs 
de  plus  gros ,  non  plus  que  de  plufieurs 
autres  efpeces  de  poiflbns  qui  nous  (ont    ^ 
icy  incogneus.  Et  cela  ne  nous  doit  eftre 
ciré  en  doute ,  puis  que  ce  grand  Lac ,  ou 
mer  douce  des  l^^urons ,  eft  eftimc  auoir  ^""«^cue 
trois  ou  quatre  cens  lieues  de  longueur,  douce. 
delOnentà rOccidcnt  ,&  cnuîron  cih» 
[quante  de  large  ,  contenant  vnc  infinité   ,     ^  ^ 
i'Ifles,  aufquelles  les  Saunages  cabanenc      ' 
[uand  ils  vont  à  lapefche ,  ou  en  voyage 
iux  autres  Nations  qui  bordent  cette 
ler  douce.  Nousiettafmes  la  fonde  vers 
loftte  bourg  ^aflez  prochéde  terre  en  vu 
bl-dc'iac^fic  trouuaimcs  ouarAnte-  huiâ 
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brafles  d'eau;  mais  il  n'eft pas  dVne  égale 
profondeur  par  couc  :  car  il  Teft  plus 
en  quelque  lieu  ,  &  moins  de  beaucoup 
en  d'autre. 

Lors  qu'il  faifoic  grand  vent ,  nos  Sau- 
uagesnepoitoier  poinc leurs  rets  en  Icau, 
par  ce  qu'elle  s'efleuoic  &  s'enâoic  alors 
trop  puifTammenc,  èc  en  temps  d Vn  venc 
médiocre,  ils  eftoient  encore  tellement  a« 
gitez  ,que  c'eftoit  aflcz  pour  me  faire  ad- 
mirer ,  &  grandement  louer  Dieu  que  ces 
panures  gens  ne  pcriifoienc  poinc ,  &  for- 
coient  auec  de  fi  petits  Canots  du  milieu 
de  tant  d'ondes  hc  de  vagues  furieufcs, 
que  ie  concemplois  à  deiTein  du  haut  d  vn 
rocher  ,  oh  ie  me  recirois  feul  tous  les 
ioursjou  dans  refpaiifeurdelaforeflpour 
dire  mon  Office ,  &  faire  mes  prières  en 
paix. 

Cette  Iflecftoitaffez  abondante  cngi- 
bier^Oucardes,Canards,&  autres  oyfeaux 
de  riuiere  *.  pout  des  Efcureux  il  y  en  auoii 
telle  quantité,  de  Suiffes  >  &  autres  conij 
muns  ,  qu'ils  endommagcoient  grande* 
ment  la  feicheriedu  poiflon  ,  bien  quoni 
tafchaft  de  les  en  chafler  par  Ja  voix ,  le 
bruit  des  mains ,  &  à  coups  de  âecheS;  d 
ç^ans  faouU  ilsne  faifoiencque  ioiicr  & 
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courir  les  vns  après  les  autres  foir  &  ma- 
tin. Ilyauoic  auffi  des  Perdrix,  vnc  dcf- 
quelles  s  en  vint  vniour  tout  contre  moy 
en  vn  coin  où  ie  difois  mon  Office  »  &c 
mayât  regarde  en  face  s'en  retourna  à  pe- 
tit pas  comme  elleeftoit  venue  >  faifant  la 
roue  comme  vn  petit  coc  d'Inde,  &  tour*^ 
nanc  continuellement  latefte  en  arrière, 
me  regardoit  &  contemploit  doucement 
fans  crainte,  aufli  nevoulufie  point  l'ef? 
pouuenterny  mettre  la  main  defTcis^cûm- 
me  ie  pouuois  faire^^  la  laifTay  aller.         ^ 
Vn  mois,&:pl(js,scftant  efcoulé,  Scie 
grand  poifTon  changeant  de  concree,il  fut 
queftiondetroufler  bagage /&  retourner 
chacun  en  Ton  village  :  vn  matin  que  Ion 
penfoit  paitirja  mer  fe  troiiua  fart  haute» 
&  les  Sauuages  timides  n'ofans  fehazar^ 
derdefTus,  me  vindrent^trouuer^  de  me 
fupplierent  4e  fortir  de  ^  Cabane  pour 
voir  la  mer ,  &  leur  dire  (^qu*il  m'en  fcm-' 
bloit ,  &  ce  qu'il  eftoit.  qudlieo  de  faire; 
pour  ce  que  tous  les  Sauuage^:  eiifcmblc 
seftoient  réfolus  de  lâire  en  cekn  tout  ce 
qu€  le  leur  dirois  &  Ci^nfeilieroii^  l'aucis 
de(!a  veu  la  mer  >*  mais  pout  Je^contenter* 
il  me  fallut  derechef  fbirttrdéhôf  s  y  pouci 
côfiderers'il  y  auoitperil  de&em.ba]:qtter 
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\  ou  non.  O  boncé  infinie  de  noftre  Sei- 
gneur ,  il  me  femble  quei  auois  lafoy  au 
double  que  ie  n'en  ay  pas  icy  /  le  leur  dis: 
Il  eft  vray  qu'il  ya  à  prefenc  grand  danger 
fur  mer  ;  mais  que  perfonne  pourcanc 
ne  laiflc  de  freccer  les  Canots  écsem- 
barquer  :  car  en  peu  de  temps  les  vents 

/  cefTeront ,  6c  la  mer  calmcra.aufli-toft  dit, 
aufllî-tofl:  faîâ,  ma  voix  reporte  par  toutes 
les  Cabanes  derifle^qu'il  falloits  embaN 
quer  3  &  que  ie  les  auois  alTeurez  de  la  bo- 

"Çr  nace  prochaine.  Ce  qui  les  fift  cellemcnc 
diligen  ter  ,qu*ils  nous  deuancerent  tous» 
&:  fufmes les  derniers  à  defmarer.Â  peine 
les  Canots! urenc-ils  en  mer,que  tes  vents 
eeirerenc»6c  lamer  calma  comme  vn  plan- 
cher ,  iufques  a  noftre  defembar quemenc 
&  arriuee  à  noftre  ville  de  Quieunonaf- 
caran. 

Lefoirquenousarriuafmes  au  port  de 
cette  ville  ^  il  eftotc  près  de  trois  quarts 
d'heures  de  nuiâ^  &  faifoic  fort  obCcur, 
çeft  poufqooy  mes  Saunages  y  cabane- 
,renc :  mais  pour moy  iaimay  mieux  m*en 
aUer  féuliaujrauers  de$  champs  &  des 
bois  en  noftrb  Cabane  ^  qui  en  eft  oit  ade- 
myc  Itenë  t6in  ;  pour  y  voir  prompte- 
jftse^mes  Confreresj de  la fantc defquels 
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les  Sauuages  m*auoienc  faiû  fort  douter: 
mais  ie  les  trouuay  en  crcs-bonne  dilpo- 
iition ,  Dieu  mcrcy ,  de  quoy  ie  fus  fort  ' 
confolé,  &  eux  au  réciproque  furent  fore 
ayfesdemon  recourâcdemafancé,  fi^me 
firent  feflin  de  trois  petites  Citrouilles 
cuictes  fous  h  cendre  Chaude  ,  U  dVne 
bonne  Sagamité  ,  que  le  mangeay  &vn  ' 
grand  appétit,  pournauoir  pris  detou-  \ 
cela  iourneequ Vn  bien  peu  de  bouillon 
fort  clairje  matin  auant  partir. 
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De  la  fanté  &  maladie  des  Sauuages^ 
(^  de  leurs  Médecins. 
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Es  ^  iciens  Egyptiens  a-Fourîcc6- 
iioicht  âccooitumé  d  vfcr^^^'JJ'  ^» 
de  vomitifs  pour  gucrir  lès 
maladies  du  corps  ,  &  de 
I  ^ij^iijii  fobtietèpour  Te  conferuer 
en  fanté  :  car  ils  tehôient  pour  maxime  in- 
dubitable s  que  les  maladies  corporelles 
ne  proccdoicnt  que  d'vne  trop  grande  a- 
bondancc  &  fwperftoiné  d*hunieurs  ,  & 
par  confe^ttbhï  qu'il  n'y  auoit  aucun  re- 
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mede  meilleur  que  le  vomiuemcnc  èc  la 
fobriecc.  .  _. 

i  vNos  Sauu;iges  ont  bien  la  dance  &  la 
fobriecé  ^auec  les  vomitifs,  qui  leur  font 
.vtiles  à  la  conferuacion  de  lafanté;  mais 
ils  ont  encore  d'autres  preferuatifs  dcf- 
rqu^ls  ils  vfent  fouuent  :  c  eft  à  fçauoir,  les 
eftuues  &:  fueries,  par  lefquellesilss'alle- 
genÇy  Se  preuiennent  les  maladies  :  mais 
ce  qui  aydeencore  grandement  à  leur  fan- 
té,eft  la  concorde  qu'ils  ont  entr'eux.qu  ils 
n  ont  point  de  procez ,  Se  le  peu  de  foin 
qu'ils  prennent  pour  acquérir  les  comme- 
éditez  dexetre  vie,  pour  lefquelles  nous 
nous  courmcmôstant  nous  autres  Chré- 
tiens y  qui  fommes  iuftement  Se  à  bon 
droiét  repris  de  noflre  trop  grande  cupi- 
dité Se  infatiabilité  d'enauoir,  par  leur  vie 
.^ouce,  Se  latranquilitédeieufcfpric. 
y^ll  ny  a neantmoins corps ii bien  çom- 
ppfé  ^  ny  naturel  (i  bien  moriginé»  qu  il  ne 
vienne  à  la  fin  à  fe  débiliter  ou  fuccomber 
l^ar  des  diuersaccidensaufquelsrhomme 
efl  (uiet.Ceft  pourquoy  nos  pauures  Sau- 
nages y  pour  remédier  aux  maladies  ou 
blefleures  qui  leur  peuuent  arriu«r  >  ont 
des  Medecms  Se  maiftres  des  cérémonies» 
qu'ilsappellem  Oi(t ,  aufijuelsils  croyenc 
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fore ,  pour  autant  qu'ils  font  grands  Ma« 
giciens ,  grands  Deuins  8c  Inuocateurs  de 
Diables:  lis  leur  ferueni de  Médecins  ISc 
Chirurgiens ,  &:  portent  touiiours  auec 
eux  vn  plein  iàc  d'herbes  &  de  drogues 
pour  medeciner  les  malades  :  ils  ont  auflt 
vn  Apocicaire  à  la  douzaine ,  qui  les  fuie 
en  queue  auecfes  drogues  >  &  la  Tortue 
qui  ierc  à  la  chanterie  ,  &  ne  font  point  û 
fimplcs  qu'ils  n'en  fçachent  bien  faire  ac- 
croire au  menu  peuple  par  leurs  impoftu* 
rcs ,  pour  fe  mettre  en  crédit ,  &  auoir 
meilleure  part  aup^  feftins  &  aux  pte- 
lents:--'  ''^■' •  •'"'    '  '^'^'"■■^  .'.h         -^^ 

S'il  y  a  quelque  malade  dans  Vn  village» 
onl'enuoye  aufli  toft  quérir.  II  fai£t  des 
inuocations  à  fon  Démon  >  il  fouffle  la 
partie  dolente  »  il  y  £ii£l:  des  Jncifions,  en 
iucce  le  mauuais  fang  y  U  fai£t  tout  le  reftc 
de  fes  inuentionS)  n'oubliant  iamais ,  s'il 
le  peut  honneftement ,  d  ordonner  touf* 
jours  des  feftios  &  récréations  pour  pre- 
mier appareil^  aHndc  participer  luy-mef- 
me  à  la  fefte ,  puis  s'en  retourne  auec  fes 
Iprefens.Slleft  queftion  d'auoir  nouuelle 
des  chofes  abfentes^apees  auoir  interrogé 
UOQ  Oemon,il  rend  des  oracles^ma^s  ordi>- 
nairement  douceux^fic  bienfouuent  faujp^ 


I 


1  :>• 
i 


\ 


l     r 


t 
% 


VneSau- 
uaecffe 
arle  au 
iabic. 


L' 


; 


r 


x66       ^  •  •  Le  grand  l^oydge         ^ 

mais  atiffî  quelques-fois  véritables  :  car  le 
Diable  paimy  les  menfonges  »  leur  diâ 
quelque  vérité. 

Vn  honnefle  Genttil-homme  de  nos 
^mis^  nommé  le  fieur  du  Vernec ,  qui  a  de- 
meuré auec  nous  au  pays  des  Hurons, 
nous  diftvn  iûur,que  corne  il  eftoit  dasia 
Cabane  dVne  Sauuagcfle  vers  le  Brefil, 
quVn  Démon  vint  frapper  crois  grands 
coups  fur  la  couuerture  de  la  Cabane»  & 
que  là  SauuagefTe  qui  cogneut  que  c  eftoit 
fon  Démon,  encra  aufll-coft  dans  fa  petite 
tour  d'efcorce ,  où  elle  auoic  accoutumé 
de  receuoir  fes  oracles ,  U  encendre  les 
difcours  de  ce  malin  efprit.  Ce  bon  Gen- 
til hommt  prefte  l'oreille  i  &  efcoute  le 
Colloque  ,  U  encendic  le  Diable  qui  fe 
]>laigrioic  grandemenc  a  eJle^  qu'il  eftoit 
fore  las  &  fatigué  ,  U,  xjuil  venoic  de  fort 
loin  guérir  des  malades ,  &que  I  amitié 
particulière  qu'il auoit  pour  elle  ,  lauoii 
obligédeIavenirvoir]Acyfila(îé,puispottr 
laduertirqu^ily  auoit  crois Nauires Fran- 
çois en  mer  qui  arriueroienc  bien-toft,  ce 
qui  fut  trouuc  veritable:car  à  crois  ou  qua- 
tre iours  de  là  ,  lesNauirei^arriuerent,& 
â|>rcs  que  la  Sauuagefle  Teuc  rensercié 
èL  h\8t  k%  demandes ,  le  Démon  s'en  re*] 
tourna. 
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Vn  de  nos  François  edant  tombe  mala-  Vn  Fran- 
dc  en  la  Nadon  du  Pctun,  fcs  compagnes  ^""^^^^^^^ 
qui  s'en  alloienc  à  la  Nation  Neutre,  le  meua.  ' 
latfTerent  là  »  en  la  garde  d  vn  Sauuage,  .  ' 

auquel  ils  dirent  :Sicectuyno(lrecompa«     .     rr 
gnon  meurt,tiinasqu'àlederpouiller  de 
farobbe,  faire  vne  fo  ffc,  &  l'enterrer  de-       /    ^ 
dans.Ce  bon  Saunage  demeura  tellemenc 
fcandalizé  du  peu  d  eflat  que  ces  François 
faifoient  de  leur  compatriot ,  qu^il  s  en 
plaignit  par  cour>  difant  qu'ils  eAoicnc  des 
chiens ,  de  laifler  &c  abandonerainfi  leur 
compagnon  malade ,  &  de  confeiller  en«     . 
cote  qu'on  lentcrraft  nud  ,  s*il  vcnoit  à 
mourir,  le  ne  feray  iamais  cette  inure  à 
vn  corps  mort,bien  queftranger,difoic-il| 
&me  defpoûillerois  pluftoftde  ma  rob- 
be  pour  le  couurjr  ,  que  de  luy  ofter  la 

iîcnne.  -J      - 

»  ■  >, 

L'hoflie  de  ce  pauure  garçon  fçachanc 
ià  maladie ,  parc  auflitoft  de  Quieuindo- 
Man ,  doùil  eftoit^pourTaller  quérir  ^  fie 
iafTiftc  deceSauuage  qui  Tauoit  en  gardCj 
'rapportèrent  fur  leur  dos  iufques  dans  fz 
[Cabane^  où  enfin  il  mourut ,  après  auoic 
cfté  confcffc  par  le  Père  lofeph ,  &  fut  en- 
|tcrrc  en  vn  lieu  particulier  le  plus  hoUo-* 
tablemeiit ,  &  auec  le  plus  de  cereiponiei 


r 


m^^^M  H 

m 

mmt 

bBI 

^Hi 

tm^ 

'.(61  ■{ 


1  •* 


m 


!'i 


'1 


l'I 


z6S  Legrdridl^oyage^^ 

-  f   Ecclcfiaftiqucs  qu'il  nous  fut  poflîblc ,  de- 
quoy  les  Sauuagcs  reftcrcnt  fort  édifiez, 
&  afliRêrent  eux  mefmes  au  conuoy  a- 
^       uec  nos  François  ,  qui  s  y  efloient  trou- 
vez auec  leursarmes.  Les  femmes  &  fil- 
les ne  manquèrent  pas  i>on  plus  en  leurs 
pleurs  accouftumez^  fuyuant  lordonnan- 
ce  dû  Capitaine  ,  ôc  du  Mededecin  ou 
Magicien  des  malades  ,  lequel  néant- 
moins  on  ne  fouffric  point  approcher  de 
ce  pauure  garçon  pour  faire  Tes  mu  entions 
6c  follies  ordinaires  :  bien  n*euft-on  pas 
refufc  quelque  bon  remède  naturel,  sll  en 
euft  eu  de  propre  à  la  maladie.      ' 
r  .^  le  me  fuis  informe  d'eux  ,  des  principa- 
/    les  plantes  &  raciries  deiquellesilsfefer- 
^  uenc^our  guérir  leurs  maladies;  mais  en- 
waicux  de  ^^c  toutes  les  autrei  ils  font  cftat  de  celle 
quelques    appcUee  ofcar ,  qui faiâ:  merueille  contre 
toutes  fortes  de  playes,vlcere$  ^  &  autres 
incommoditez.  Ils  en  ont  auili d'autres 
très -venimeufes^qu ils  appellent  Onà' 
chierdy  c  cft  pourquoy  qu'il  s'en  faut  don- 
ner garde,&  ne  fe  point  bazarder  d'y  ma* 
ger  d  aucune  force  de  racine ,  que  Tob  ne 
les  cognoifT^,  d£  qu'on  ne fçache  leui;s  ef- 
feéts  fleurs  vertus ,  depeurdes  accidem 
înopinez. 
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Nous  eufmes  vn  iour  vne  grande  appre« 
henfion  d Vn  François ,  qui  pour  en  auoir 
mange  dVnc  »  deuinc  tout  en  vn  inftanc    -, 
grandemêc  malade^6rpafle  corne  la  morr, 
il  fuc  neantmoins  guery  par  des  vomitifs 
queles  Sauuagesluy  ârencaaaller.  Ilnous 
arriua  encore  vne  autre  féconde  appre- 
beniion ,  qui  fe  tourna  par  après  enrifee:  , 
ce  fut  que  certains  petits  Sauuages  ayans 
des  racines  nommées  Ooxrat ,  qui  reiîem- 
blcntàvnpeiitnaueau,ou  à  vne  chaAai- 
gncpellee^qu  ils  venoienc  d  arracher  pour 
porter  en  leurs  Cabanes:  vn  ieune  garçon 
François  qui  demeuroit  auec  nous,  leur 
en  ayant  demandé>dc:  mangé  vne  ou  deux, 
&trouué  au  commencement  dVngouft 
afTez  agréable  9  il  fentit  peu  après  tant  de 
douleur  dans  la  bouche ,  comme  d  yn  feu 
tres-cuifant  &  picquanc  ,  auec  grande 
quantité  d'humeurs  &de  flegmes  qutluy 
difUUoienc  continuellement  de  la  bou-  ^ 
che,  qu'il  enpenfoic  eftreà  mourir:&  en 
cScCt ,  nous  n!cn  fçauions  que  penfer» 
ignorans  la  caufe  de  cet  accident ,  6c  crai- 
gnions qu'il  euft  mangé  de  quelque  racine 
venimeufe  :  mais  en  ayant  communiqué, 
&  demandé  i'aduis  des  ^^auuages  y  ils  fe  fi« 
rent  apporter  le  refte  de&  racines  pour 
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'  voir  que  c  cftoit ,  ôc  les  ayans  vcucs  6c  rc* 
cogneuès ,  ils  (c  prirent  à  rirç ,  difans  qu'l 
n'y  auoic  aucun  danger  ny  crainte  de  nialj 
mais  pluftoft  dubien  ^  n'eftoientcespoi. 
gnantes  8c  par  trop  cbifantçs  douleurs  de 
la  bouche.  Ils  fc  ferucnt  de  ces  racines 
pour  purger  les  phlcgmcs  &  humiditcz  du 
ceiueau  des  vieilles  gensy&  pourefclair- 
cir  la  facermais  pour  éuicer  ce  cuifant  tnz\ 
ils  les  font  premiereme^  cuire  fous  les 
cendres  chaudes  ^  puis  les  mangent ,  lans 
enreffentirapresàucune douleur,  &  cela 
leur  faid  tous  les  biens  du  monde,  &  fuis 
marry  de  n'en  auoir  apporté  par-deçà, 
pour  1  eftat  que  ie  cro^  qu  on  en  eufl  falâ. 
OndiélaufTique  nos  Montagnets  &  Ca- 
nadiens ont  vn  arbre  appelle  ^nnedda, 
d'vne  admirable  vertu  ;  il  pillent  refcorce 
3clcs  fueilles  de  cet  arbre,  puis  font  bouil- 
lir le  tout  en  eauë>  6c  la  boiuent  dedcus 
ioursPvn  >8c  mettent  le  marc  fur  lés  jam- 
bes enflées  Se  malades  ^  &  s'en  rrouuent 
bien  tofl:  guéris  ,  comme  de  toutes  au- 
tres fortes  de  malaoïes  intérieures  &  exce* 
rieures. 

Pour  fe  rendre  plus  fouples^  difpos  à 
la  courfe,&  pour  purger  les  mauuaifes  hu- 
meurs des  parties  enâecs ,  nos  Hurons 
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5mcifcnc&  décoiippcnc  Ic^ra^  des  Jam-  s'inrircnt 
[bes ,  aucc  de  petites  pierres  crcnchantcs^lac*^»*'' 
defquelles  ils  tiret  encore  du  fang  de  leurs 
bras , pour  rcioindte  8c  coler  leurs  pippes  ^ 
ou  pccunoirs  de  terre  rompus,  qui  eftvnC|  o 
Itrcs-bonneinucntion,  &  vn  fecret  dau-î 
hnt  plus  admirable,  que  Icspieccs  rcco-|        ^ 
lecs  de  ce  fang ,  font  après  plus  fortes  qu'- j  / 

elles  neftoient  auparauant.  ladrairoisj 
aulTi  de  les  voir  eux-mefmes  brufler  parj 
plaiiir  de  la  mocllé  de  fureau  fur  leurs  bras 
nudsj&l'y  laiSbient  cdnfomoier  &  eftein- 
dre  :  de  force  que  les  pUyes  >  marques  â£ 
cicatrices  y  demeuroienc  imprimées  pour  ^^^  ç 
toufiours.  \  A,   ^ 

Quand  quclquVn  veut  faire  fucric^j  qui  D«s  cftu- 
Gftie remède  le  plus  propre  ôc  le  plus  cô-  "."^'*^"«- 
mun  quils  ayenc ,  pour  le  eonleruer  en      _ 
fanté,preucnir  les  maladies,^ leur  coup- 
per  chemm.  Il  appelle  plu fieurs  de  fesa- 
tnispour  fuer  auec  luy.'carlùyfculne  le 
pourroitpasayfement  faire.Ilsfont  donc 
rougir  quantité  de  cailloux  dans  vn  grand 
feu ,  puis  les  en  retirent  admettent  en  vi»  \ 

monceau  au  milieu  de  la  Cabane  3  ou  l<i 
part  qu  ils  défirent  drejflfer  leur  fue|:ie«(çar 
cftans  par  les  champs  en  voy;igc  ^  ils  en  v- 
im  quelqucs*fais  )  puis  4ç^frenc  tout  à 
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l'entour  des  bidons  fichez  en  cet  re,  à  la 
hauccur  de  la  ceinture ,  âd  plus ,  repliez, 
par  defTus ,  en  façon  d  vne  cable  ronde, 
laifTans  entre  les  pierres  U  les  basons,  v. 
ne  efpace  fufïirantc  pour  cocenir  les  hom- 
mes Auds  qui  doiuec  Tuer^  les  vos  ioignans 
Us  ^autres  ,  bien  ferrez  &  preffcz  tout  à 
lentout  du  monceau  de  pierres  aflis  con- 
trecerre.  &  les  genouils  efleuezau  deuanc 
de  leui;  eftomack  :  y  eftans  on  couure  tou- 
te lafueriepardeflus  U  à  Tencotir^auec  de 
leurs  grandes  tfcof  ces  ^  6c  des  peaux  en 
quancicerde  forte  qu*il  ne  peut  fortir  aucu- 
ncchalcur  ny  air  dçre^uue^&  pours^ef- 
chauffer  encore  d  auantage,  SI  s'excitera 
fuer^lVn  deux  chante  ,  &4es  autres di- 
fèntSc  repecent  continuellement  auec  for- 
ce &  véhémence  (  comme  en  leurs  dan- 
ce5^)  Hec,het;hec,(^  n'en  pou^ans  plus  de 
chaleur ,  ils  fe  fonc  donner  vu  peu  d'air,en 
dftant  quelque  peau  de  defUis ,  U  par. fois 
ib  boiuenc  encore  dégrades  pocees  d  eau 
froide ,  &  puis  fe  fonc  rccouurir ,  &  ayans 
fuéfuffifammenc  ,ils  forcent  y  &  fe  voue 
îeuer^n  l'eau ,  s*ils  foncproches  de  quel- 
que riuiete^iinpi)>ilsfclauent  d'eiau  froi- 
de/€f  puis  fellinem.car  pendant  qu'ils 
fuent  j  la  chaudière  eft  iùr  le  feu  ^  £c  pour 
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ttiioif  bonne  lucnc,  ilsybruîlcntpar-fois 
du  pecun  »  comme  en  (acrifice  &  oiFrandei 
i'ay  vcu  quelques-  vps  deno$  François  cri 
de  ces  fucriej»  auec  les  Sauuages ,  &  m'cfi 
tonnois  comme  ils  la  vouloiem  te  pou- 
uoientfupporter,  &  que  bhohneftetc  ne 
gaignoit  fur  eux  de  s'en  abftetiir. 

!i  arnuc  aucunes-fois  que  le  Médecin  ^^j^ifA^* 
ordonne  à  quelquVn  de  leurs  malades  de  faic$,fcpa- 
forrir  du  bourp-.&^des'âllercabanct-dans  '"  *^!î 
les  bois,  ou  en  quélqu autre  lieueicartâi, 
pour  luy  ôbferutr  là  ^  pendant  la  nuiâ/es 
diaboliques  inuentions,  &:  nefçay  pour 
quel  autre  fuiet  il  le  fcroit ,  puis  que  pour 
1  ordinaire  cela  ne  fe  pratique  point  que 
pour  ceux  qui  font  entachez  de  maladie 
ialeou  dangcteufe,  lefquelsôn  cohtrainffc 
fetils ,  &c  non  les  autres ,  de  fe  feparer  du 
commun  iufques  à  entière  gueri(on  ,quî 
eftvne  couftume^  ©.rdonnancc  loUablé 
6c  ttes-bonne  >  £c  qui  mefme  deuroic  eftre 
obfetuee  en  tout  pays.  ^ 

A  ce.  propos  &  pour  confitnàatioh  %  ié 
diray  ,que  comme  ic  me  promenorsvrt 
iour  feul,dans  les  bois  d^la  petite  Natiott 
des  Quieunontateronons ,  i  apperceu  va 
peu  de  fumée,  &  deiircux  de  voir  que  cV 
fioit,iaduanjay;Sc  ciçay^iclle  part^  où  ié 
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trouuayvhc  Cabane  ronde  ,  faiftecn  fa* 
çon  dVne  Tourelle  ou  Pyramide  haute 
cflcucc ,  ayant  au  faifte  vn  trou  ou  foufpi- 
rai  par  oùlorcoïc  la  fumec  mon  contcnr^ 
i'ouuris  dou€emenc  la  petite  porte  de  la 
Cabane  pour  fçauoir  ce  qui  cftoic  dedans^ 
&  trouuay  vn  homme  fcul  eftcndu  de  /on 
long  auprès  d'vn  petit  feu  lienunformay 
de  luy  pourquoy  M  eftoit  ainfi  fcqueftrc 
du  village ,  &  de  la  caufe  qu'il  fe  dcuilloit^ 
ri  me  rerpondit,m6uié  en  Huron,& moi- 
tié er)  Algoumequm^queceftoit  pourvn 
malqu'ilauoitaux  parties  naturelles,  qui 
le  tôurmentoit  fore  ^  âc  duquel  il  n  cfpc- 
roit  que  la  more ,  ê^  que  pour  de  fembia* 
bles  maladies  ils  auoient  accoufluméen- 
tr'eux  ^  de  fcparer&efloigner  du  com- 
mun ,  ceux  quten  eftoienc  attainâs ,  de- 
peur  de  gaftcr  les  autres  par  la  fréquenta- 
(ion  ,  &  neantmoins  qu'on  luy  apportoit 
fes  petites  necellîtez  &  partie  de  ce  qui  luy 
faifoitbefoin  ,  fes  parens  ôf  aitiisnepou- 
uans  pas  d'auantagepour  lors,  à caufc  cfc 
leurpauurete.  l'auois  beaucoup  de  corn- 
paflîonpour  luy,  mais  cela  ne  luy  feruoic 
quedVnpeude  diucrtiflement  &  de  con^ 
folation  en  ce  petit  cfpace  de  temps  que  ie 
fus  auprès  de  luy  :  car  de  luy  donner  quel^ 
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<^ac  nourriture  ou  rafraifchiiTemént  »  il 
eftoic  hors  dé  mon  pouuoir  ,  puis  qub 
i'eftois  nioy-mcfmc  dans  Vrie  grande  ne- 
ceffité.  / 

Le  Truchcnicnc  dci  Hohquerononi 
me  dift  vn  ioUl:,  que  comrheils furenc  yn 
longteriipspehdânci'hyUer/ahsiaubirdei 
quoy  manger  autre  chofc  que  du  pcturt; 
&  quelque  cfcorce  d'âvbre  ,  qu'il  en  dc*^ 
uinc  tellement  foible  6t  débile  ,  qu'il  eri 
fenfacftré  au  mourir ,  de  que  fes  Sauuages: 
levoyans  en  cet  cftat^  touchez  &efmeui 
de  compagnon  /luy  demandèrent  sllvou*' 
loit  qu  on  l'àcheuaft ,  pour  le  deliuirer  desS 
peines  de  langueurs  qu  il  fouffribit  ;  piii^ 
qu'àudi bien faudtoit  il  quil moùruft  mi- 
ferablemetlcpâr les  champs,  ne  pbuuané 
plus  fuyiire  les  troùppes  :  mais  il  fut  d  adn^ 
iiis  qu'il  valoir  mieux  languir  S^eipeireteii 
noftre Seigneur,  qufc  defeprecipuçrd  là^ 
mort,ab(n  âuoit  il  raifcin  :  cai:  à  quelques 
iours  de  là  Dieu  permift  qu  ils  priridrent 
trois  Ours  quilé$  tçnjirct  tous  fu^  pieds; 
l&en  leurs  premières  fortei,  aptes  aùoif 

efté  quatorze  oU  quinze  ioilrs!  en  icufnei 
continuels. 

Il  ne  faut  pës  s^eftomiér  oii  troiiuer 

[tftrangoqailsaycnc  (touthez  &  cfmciî^^ 
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de  compafllion  )  prcfencé  &c  oiFerc  de  II 

bonne  gtate,  la  more  à  ce  Trucbemcnti 

puis  qu  ils  ont  cette  couftume  entr  eux 

(i  entends  lès  Nations  crrances,&  non  Se< 

Font  mou-  dentaires)  dctucr  &  faire  mourir  leurs  pe- 

partns  trop  '^^  ^  Hicrcs ,  &  plus  ptochcs  patens  défia 

Yîcux.       urop  vieux  ,  6^  qui  ne  peuuent  plus  fuy< 

ùreles  autres»  pcnfans  en  cela  leur  rendre 

de  bons  feruices. 

Xay  quelques  fois  efté  curieux  d*entrer 
au  lieu  où  Ton  chancoit  &  foufHoit  les  ma< 
ladeSjpour  enf  voir  toutes  les  cérémonies; 
mais  les  Sauuages  n'en  cftoicnt  pascon* 
^  tens ,  U  m  y  foaffroient  aucc  peine ,  pour 
ce  qa*ils  ne  veulent  poilit  eftre  veus  en 
femblables  aâions  :  ôc  pour  cet  e£Fe£l;,4 
)  mon  aduis ,  ou  pour  autre  fqiet  à  moy  in- 
cogncu^  ils  rendentaufliilelieuoù  celafe 
faîâ ,  le  plus  obfcur  de  ténébreux  ^'ils 
peuuent  s  &:  bouchent  toutes  les  ouuertu- 
ses  qui  peuuent  donner  quelque  lumière 
d  enhaut  ,  d£  ne  laifTent  entrer  là  dedans 
qucceuxquiy  font  neccflaircs  &  appel- 
iez. Pendant  qu  on  chante  il  y  a  des  pier* 
fesquîrougidèntau  feu,  lefqueiles  le  Mé- 
decin empoigne 6c  manie  auec  fes  inainsi 
puis  mafchc  des  charbons  ardans,  faiâ 
du  Diable  defchaifnéj  &  4c  fes  mains  ainfi 
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erchaufFccs ,  frotcc  &  fouffle  les  parties 
malades  du  patient  »  ou  crac;he  fur  le  mal 
defon  charbon  mafché. 
llsontauflîcntrcuxdesobfcdezou  ma-  j^^ij^iç, 
ladcs  de  maladies  de  furies ^  aufquels  il  de  furies, 
prendra  bien  enuie  de  faire  dacer  les  fem« 
mes  U  filles  toutes  cnfemble,auec  l'or- 
donnance de  Loki>  mais  ce  n*e(l  pas  tout. 
car  luyU  le  Médecin ,  accompagnez  de 
(juelqu  autre  y  feront  des  (ingeries  &dés 
coniur^tions  ,  6C  fe  tourneronr  tant  qu  ils 
demeureront  leplusfouucnt  hors  deux- 
mefmes  :  puis  il  paroift  tout  furieux  y  les 
yeux  eftinceians  de  effroyables,  quelques^* 
fois  debput, de  quelques-fois  aflis  >  ainû 
que  la  fantafie  luy  en  prend .aufli-toft  vnc 
quinte  luy  reprendra ,  àc  fera  tout  du  pis 
quil  pourra,  pMîs  il  fe  couche  >  où  il  s  en- 
dort quelque  efpace  de  temps ,  &  fe  ref- 
ueillât  en  furfaut  r'entre  dans  fes  premier- 
tes  furies ,  rëttucrfc>  brife  &  iette  tout  ce 
qu'il  rencontre  en  fon  chemin ,  aucc  du 
btuit^du  d&mag&dc  desinfolencesnom- 
pareilles.'Cettc  &rie  fe  paife  par  le  fommeil 
qtii  luy  rèpretid.  Apres  il  faiâ  fuerie  auec 
qùelqu  vndcfes  aniis  quil  y  appelle, d  où 
iUrtiuequtqutlqu^s-vnsd^e^  ces  malades 
fe  trouucnc  gti%m  »  Ci  ctft  cd  qui  lescn- 
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trecienc  dans  reicime  de  ces  diaboliques 
cérémonies.  C^r  ileflbien  croyable  que 
ees  malades  ne  font  pascellemencendu- 
blez  qu  ils  ne  voyenc  bien  le  mal  qu'ils 
jforit  ;  mais  c  ell:  vne  opinion  qu'ils  ont, 
gu  il  faut  faire  dudemoniacle  pour  guérie 
les  fanraifies  ou  troubles  dç  refpric ,  &par 
yne  iufte  permiiHoa  diuine  ,  it  arriue  le 
plus  fouuenc qu'au  lieu  de  guérir ,  ils  tom- 
benç  de  Hevre  ea  chaud  mal  y  comme  on 
di£l,  ^  que  ce  qui  n'eAoit auparauant  qu- 
vne  fantafie  d  cfprit  ,  caufee  d'vnç  hu- 
lîieyrhipocondrc  ,ou  d'vn.c  opçraiiondc 
refpric  malin,  fc  coQuercic  en  vne  mala- 
die corporelle  aiiec  celle  de  rcfprit,&  c  cft 
ce  qui'  eAoiç  en  partie  caufe  que  nous 
çftions  fouuenc  (uppliez  de  U  part  des 
{ylaiftre^  delà  cçreaipme,&deMeJÛicurs 
du  Cpnreil  >  de  prier  Dieu  pour  eux ,  &  de 
leur  eofeignçr  quelque  bon  rçmede  pout; 
Ces  maladies^canfeiTans  ingenuèment  que 
pouces  leurs  ceretnonies ,  dances;  »  chan- 
fons ,  fcltins  &  auçrçs  lingeries ,  ny  fc 
soient  du^tout  rien. 

11  y  a  auiji  dçs  femoiesqui  entrent  en 
ççs  (\àxiçs ,  mais  elle$  nç  font  {^  injtolçntes 
^ue  les  b^ommes,  qui  font  d'ordinaire  plus 
(çnopeftatifs  :  ellçs  mafchçnt  4  ^^Atrc 
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pieds  comme  bcftcs ,  &:  font  mille  grimaf- 
Tes  &  gcftcs  de  peifonnes  infcnices  ;  çc 
que  voyant  le  Magicien,  il  commence  à 
chanter  ,  puis  auec  quelque  mine  la  iouf- 
Acra ,  luy  ordonnant  de  certaines  eauës  à 
boire  j  &  quaurtî  loftellç  falFevn  fclHn, 
foit  de  chair  ou  de  poilTon  qu'il  faut  trou- 
lier , encoi c qu  il  foit  rare  pour  lors^néauc- 
moins  il  eft  aufli-toft  faift. 

Leciyfaicl^&lcbanquetfiny ,  chacun 
s'en  retourne  en  fa  mailbn  ^  iufques  à  vn© 
autre-fois  qu'il  la  reuiendravoir  ,  lafouf- 
flera,  U  chantera  derechef,auec  pUificurs 
autres  à  ce  appeliez ,  &  luy  ordonnera  en- 
core de  plus  crois  ou  quatre  feftins  tout  de 
fuitte  ,  &:  s*il  luy  vient  enfantafic  com* 
mandera  des  Mafcarades  ,  &c  qu  ainfi  aci- 
commodez  ils  aillent  chanter  près  du  lïpc 
delà  malade ,  puis  aillent  courir  par  toute 
la  ville  pendant  que  le  feftin  Te  prépare;  Se 
après  leurs  courfes  ils  reuiennent  pour  le 
feftin  i  mais  fouuent  bien  las  &c  affamez. 

Lors  que  tous  les  remèdes  &  inuen- 
tions ordinaires  nom  de  lieh  feruy^  & 
qu'il  y  a  quantité  de  malades  en  vn  bourg 
ou  village  ,  ou  du  moins  que  quelqu  vn 
des  principaux  d  cntr'cux  eft  détenu  d'v- 
ne  griefue  mabdie ,  ils  tiennent  confeil^ 
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JL08OU07-  £t  ordonnent  Lonotioyroya,  qui  cil  Tinuen* 
<o>>*  (ion  principale  »  &  le  moyen  plus  propre 
(àccqu'ilsdifent)pourchaflërle5Diablcs 
&  malins  efprics  de  leur  ville  ou  village^ 
qui  leur  caulenc ,  procurent  &  apportent 
toutes  les  maladies  Se  infirmitcz  qu'ils  en» 
/  '  durent  &  foi'lFrent  au  corps  fie  en  Tcf- 
r  '  ^  prit.  Le  foir  donc  >  les  hommes  commen? 
çentàcafler,renuerrer&  bouluafer  touc 
ce  qu  ils  rencontrer  par  les  Cabanes^com* 
megenstorcenez  ,  iettent  lefeu&lesti- 
/*  fonsaliumczparlesrucs: crient, hurlent, 
chantent  Se  courent  toute  la  nui^parles 
iruës,  6c  à  1  etour  des  murailles  ou  pallifli^- 
des  dt|  bourgs  fans  fe  donner  aucun  relaf- 
che:apre$  ils  fongent  en  leur  efpricqucl« 
que  chofc  qui  leur  vient  premier  en  la  fan- 
ta(ie(i*en  tends  TOUS  ceux  &  celles  qui  vcm< 
]ent  eftre  dç  la  fefie)  puis  le  matin  venu  ils 
vont  de  Gab^ne  en  Cabane^efeu  en  feu, 
se  6  arredent  à  chacun  vn  petit  efpace  de 
temps  ,chantans  doucement  (  ces  ipots:) 
Vn  tel  m*a  donne  cecy ,  vn  tel  ma  donné 
cela»  8c  telles  fie  femblablcs  paroles  en  la 
louange  de  ceux  qui  leur  ont  donne,  Se  en 
beaucoup  de  ipernages  on  leur  offre  li- 
()rcment:qui  vn  coufteau,qui  vnpetunoir, 
^ui  va  chien  ^  q^î  y  ne  peap^vn  canot  ^  ou 
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lU^^rechofe ,  qu'ils  prennent  fans  en  faire 
autre  femblanc ,  iufques  à  ccquonvienc 
àleui  donner  hchofe  quilsauoientron« 
gi'',  5^  celiiy  qui  la  reçoit  fiùc  alors  vn  crjr 
en  ligne  de  joycô^s  encourt  en  griid  haftc 
delà  Cabane ,  6c  tous  ceux  du  logis  en  luy 
congratulant ,  font  vn  long  frappenicnc 
de  mains  contre  terre  ,  auec  cette  excla- 
mation ordinaire ,  hé  é  é  c  é  ^  £c  ce  prefenc 
cil;  pour  luy  :  mais  pour  les  autres  chofes 
qu'il  a  eues  »  &qui  ne  font  poincde  fon 
(onge  y  il  les  doit  rendre  après  la  feHe,  à 
ceux  qui  les  luy  ont  baillées.  Mais  s'ils 
voyent  qu'on  neleur  donne  rien  ils  fe  faf- 
chenr,  &c  prendra  tel  humeur  à  Ivn  d'eux» 
qu'il  fortira  hors  la  porte,  prcdra  vne  pier- 
re, &  la  mettra  auprès  de  celuy  ou  celle 
qui  ne  iuy  aura  rien  donné ,  6c  fans  dire 
mot  s'en  retournera  chantant ,  qui  eft  vne 
marque  d'iniure ,  reproche  6c  de  mauuaife 
volonté. 

Cette  feftç  dure  ordinairement  trois 
iotirs  entiers  ,  6c  ceux  qui  pendant  ce 
(emps-là  n'ont  peuirouuer  cequilsauoiSc 
fongé,  s*en  affligenc ,  s'en  eftimenc  miferà- 
bles,&  croyenc  qu'ils  mourront  bien-^coft« 
Il  y  a  mefme  des  panures  malades  qui sy 
font  poucrjrfoûs  cîjperancc  d'y  rencoacp^ 
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leur  fongc,  ()C  par  confcqiicnt  leur  fantç  & 
guerifon. 
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l)ei  dejfun^s  ,  gjr  comme  ils  fleuïent 
0*  enfetéelijjent  les  m  orts. 
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Mcfme  temps  que  quel- 
qu'vn  eftdccedéjlonen- 
ueloppe  fon  corps  vn  peu 
rcttefli,dansfa  plus  belle 
robe,  puis  onlcpofefur 
la  natte  où  il  eit  mori; 
toufiours accompagne  de  quclquYn,iuf 
qucsà  rheure  qu'il  eft  porcç  aux  chafTcs. 
Cependant  cous  îts  parens  8c  amis, tant 
du  IteU  que  àt^  autres  bourgs  ôc  villages 
fonc  aduer cis  de  cette  mort ,  U  priez  de  fe 
trouuer  .-^u  conuoy.  Le  Capitaine  de  la 
Police  de  fon  colle  ^faid  ce  qai  eft  de  b 
charge:  carincontinencqu*il  eftaduerty 
de  ce  trefpas ,  luy ,  ou  fon  Aflefleur  pour 
Juy  ,cnfaiftle  cry  par  tout  le  bourg,  & 
prie  vn  chacun  diànt.  Prenez  cous  coun^ 
fjZyEtf4gonyhtfagon  i  ôcfaides  tousfefiin 
au  mieux  qu'il  vous  fera  poifible^  pour  vu 
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çel  ou  vnc  telle  qui  cft  dcccdec.  Alors  cha- 
cun en  particulier  s'employc  à  faire  vn  fc- 
llinle  plus  excellent  qu'il  peut  ,  &;  de  ce 
qu'ils  peuuent,puis  ils  le  départent  Se  len- 
uoyent  à  tous  leurs  parcns  3c  amis,  fans  en 
rien  refcruer  pour  eux ,  &  ce  feftin  eft  ap- 
pelle ^^ocfci^îdmkf/»  Je  feftin  des  âmes.  11  .li" 
va  des  Nations  lefquelles  ^ifans  de  ces 
feftins  ,  font,  auflî  vnc  part  au  dcffund, 
qu'ils  icttent  dans. le  feu  ;  mais  ic  ne  me 
fuis  point  informe  de  nos  Hurons  mIs  en 
foncau/fi  vne  au  mort,&  ce  qu'elle  de- 
uicnt,  d  autant  que  cela  eft  de  peud'im- 
porrancç  :  nous  pouoons  affez  bien  co- 
gnoiftre  &  conieâurcr,par  ce  que  ie  viens 
dédire,  lafacilité  qu  il  y  a  de  leur  pcrfua- 
der  les  prières  ,au«io{nes  &  bonnes  oeu^ 
urcspour  les  âmes  desdeffunas. 

Les  EiGTedons  ,  Scythes  d*Afic  ^  cclc- 
broient  les  funérailles  de  leur  père  &  mè- 
re auec  chants  de  ioyc.  Les  Thraciens  en-   PI«y«, 
feueliffQiêt  leurs  morts  en  ferefiowy(lan$,  SdSanûs» 
d'autantC  corne  ils  difoient)qu*ilscftoienc  '* 

partis  du  mal,  8c  arriuez  à  la  béatitude:        \ 
niaisnps  Hurons  cpfeueliffent  les  leursî 
en  pleurs  &  trifte/Tes  ,  neantmoins  telle- 
ment modérées  $c  réglées  au  niueau  delà 
raiion,  qu'il femblç que  cepauute peuple 
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ayc  vn  abfolu  pouuoir  fur  fes  làimes  8c  ftr 
fes  fentimcns  ^  de  manière  qu'ils  ne  leur 
donnent  cours  que  dans  robeyiTancej  ô: 
ne  les  acrelknc  quepar  la  mefme  obeyf^ 
lance.  '      ^  ^*' 

Auanr  que  le  corps  du  defFunft  forte 
de  la  Cabane  ,  toutes  les  femmes  fie  filles 
là  prcfentcs,y  font  lesplcurs&  lamenra- 
tions  ordinaires  ,  lefqtielles  ne  les  com- 
mencent ny  ne  finiflcnt  iamais  (commeic 
viens  dé  dire)  que  par  le  commandement 
du  Capitaine  ou  Maiftredes  cérémonies, 
Le  commandement  &:  raduertifT^ment; 
donné  ,  toutes  vnanimcment  commen- 
cent à  pleurer  ^^ôcfe  la^nentçntà  bon  çf- 
cient ,  &  femmes  Zc  allés,  petites  ^  gran-, 
des(  &non  iamais  les  homines,  quide- 
montrent  feulement  vne  mine  6^  conte- 
nance morne  Sctrifte^  la  telle  panchan-* 
te  fiir  leur^  genoiiils  )  fie  pour  plus  facile- 
ment s  efmouuoirfic  s'y  exciter,  elles  ré- 
pètent tous  leurs  parens  &;  amis  defFunâs, 
difans.  Et  mon  père  éft  more  :»  t>c  ipa  ma- 
rccftmone,  &  mon  coufin  eftmort,{ç 
ainfi  des  autres  „  &  toutes  fondent  en  lar- 
^es;finon  les  petites  filles  qui  en  font  plus 
de  fcmblant  quelles  n'en  ont  d'cnuic, 
f-çour  n'eftrc  encore  capable^  dç  cesfenti^ 
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mens-  Ayans  fuffifamment  pleure,  le  Ca- 
pitaine leur  crie,c*cft  aflczjceflez  de  pleu- 
rer, 6c  toutes  ccflcnc.v  V- 

Or  pour  monftrer  combien  il  leur  eftfo"  , 
cile  de  pleurer,  par  CCS  reffouuenirs&  ré- 
pétitions de  leurs  parcns  &  amis  dcccd€2>      -,      ) 
les  Huroni  éc  Huronnes  fouffrent  aflcz 
patienamcnt  toutes  fortes  d*iniurcs  :  mais 
quand  on  vient  à  toucher  cette  corde,  6c 
quon  leur  reproche  que  quelquVn  de  ^      .^ 
leurs  parens  eft  mort ,  ils  fortent  alors  ay - 
femcnt  hors  des  gonds  Se  perdant  patien- 
ce de  cholere  &c  fafcherie>  que  leur  appor- 
te &  caufe  ce  reffouuenir,  &feroient  enfin     ^ 
vn  mauuais  party  àqui  leur  reprocheroit*  ' 

&:  c  eft  en  cela ,  ôc  non  en  autre  chofe^que 
ie  leur  ay  veu  quelques-fois  perdre  pa- 
tience.     N 

Auiour&  àlheureafligncc  pour  l'en-  comme  iii 
terrement ,  chacun  fe  range  dedans  ôc  de-  enterrent 
hors  la  Cabane  pour  y  affifter  :  onmedc^"  "^®"*' 
corps  fur  vnbrancart  ou  ciuiere  couuerc 
d'vne  peau  ,  puis  tous  les  parens ôcamis, 
aucc  vn  grand  concours  de  peuple  ,  ac- 
compagnent ce  corps  iufques  au  Cimetije* 
re^qui  eft  ordinairement  à  vne.  portée  dar- 
quebuze  loin  du  bourg-,  où  eftâs  tous  arri- 
uez  i  chacun  fe  tient  en  iilcncc ,  les  vus  de«   ^ 
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bout,lcs autres  aflîs  /félon  qu  il  leur  plaift; 
pendanc  qu  Qn  eileuele  corps  en  haut  ^  ^ 
qu'on  l'accommode  dans  fa  chaflc ,  faifte 
Se  difpofcc  exprez  pour  luy:car  chacun 
corps  cft  mis  dans  vne  chaffc  à  part.  Elle 
eà  faiac  de  groflc  cfcorcc  ,  cflcuee  fur 
quatire  gros  piliers  de  bois  vn  peu  peiniu- 
tcz ,  de  la  hauteur  de  neuf  ou  dix  pieds^ou 
enuiron  :  ce  que  ie  conieâure,  en  ce  qu'ef* 
leuant  ma  main>  ie  ne  pouuois  touchet 
aux  chaires  qu'à  plus  d'vn  pied  où  deux 
prez.  Le  corps  y  eftantppfcî  auec  la  galet- 
tCjrhuilc;  i  haches  &  aucrc  fchofe  qu'on  y 
veut  mettre,  on  la  referme  ,pui3  de  dd- 
fuson  iecte  deux  baftons  ronds,  chacun 
de  la  longueur  dVn  pied,  &  gros  vn  peu 
inoins  que  le  bras?  IVh  d*vn  cofté  pour  les 
ieunes  hommes,  &  l'autre  de  Tautrcpour 
les  filles:  (  ie  n'ay  point  veu  faire  cette  cc- 
remoniedeietterlesdeuxbailonscntous 
les  enterremens;  maii  à  quelques- vns,) 
&  ils  fe  mettent  après  comme  ly  ons,  à  qui 
les  aura,&Ics  pourra  elleucr  en  l'air  de  la 
main  ,  pour  gaigner  vn  certain  prix  ;  & 
m'eftonnois  grandement  que  la  violence 
qu'ils  apportoict  pour  arracher  cebafton 
de  la  main  des  vns  &  des  autres  :^  fe  veau- 
trans  &:  eulbutans  contre  terre  >  ne  les 
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[eftouffoit ,  cane  les  filles  de  leur  coftc,  que  •; 
les  garçons  du  leur. 

Or  pendant  que  toutes  ces  cérémonies 
s'obfcruent ,  il  y  a  d'vn  autre  cofté  vn  Of- 
ficier monté  Air  vn tronc d arbre,  quire-  ^ 
Içoicdespresêsqueplufieurs  persônesfoCi  ' 
pour  efluycr  les  larmes  de  la  vefue  ,  ou 
plus  proche  parente  du  deffunft  :  à  cha- 
que choie  qu'il  reçoit,  illefleue.cn  l^air^  : 
pour  cftre  vcuc  de  tous,&  dift.  Voila vnc 
tcUp  chofc  qu Vn  tel  ou  vne  tiellea  donned  I 
pour  eiRiy  cr  les  larmes  d  vnc  telle ,  puis  il 
fe  baiflc ,  &  luy  met  entre  les  mains  :  tout  •  : 
leftanc  acheué  chacun  s'en  retourne  d  où  il  > 
cftvenu  ,auec!amefme  modeftic  &  le  fi- 
lence.  l'ay  veu  en  quelque  lie^  d'autres 
corps  mis  en  terre  (  mais  fore  peu)fur  lef- 
kuels  il  y  auoit  vne  Cabane  ou  ChaiTer 
d'efcorcedreflee  »  &  à  l'entour  vnehaye 
en  rond,  faiâe  auec  despieus  fichez  en 
terre,  depeur  des  chiens  ou  bettes  fauua*  ' 
|gcs ,  ou  par  honneur  ,  &  pour  lareuerea-' 
:edesdefFunôs.  . 

Les  Canadiens ,  Montagners ,  Alg^u- 
lequins  &  autres  peuples  erranç ,  font 
l^^uelqu'autre  particulière  cérémonie  en 
«ers  les  corps  des  deffutids:  car  ils  n'ont  dcr'canft^ 
tefiapoint  de  Cimetière  commun  U  ac«  ^^^^^ 
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relié ,ainsenfeucliffcnt&  cnrerrcnt  ordi» 
nairement  les  corps  de  leurs  parcnsdef. 
funâs  parmy  les  bois ,  proche  de  quelque 
gros  arbre»  ou  autre  marque,  pour  en  rc- 
cognoiflre  le  licu,&  auec  ces  corps  cmcr- 
renc  aufli  leurs  meubles  >  peaux,  chaudiè- 
res, efcuelles^cueilliers  &  autres  choies 
^u  deffimâ^auecfonarc&fes  âefche$,fi 
ceft  vn homme,  puis  mettent  des  cfcor. 
ces  &  des  grofTes  bufches  par-deiTus,  &  de 
la  terre  après,  pour  en  ofler  la  cognoi^^ 
ce  aux  Ellrangers.  Et  faut  noter  quonne 
fçauroit  en  rien  tant  les  ofFencer  ,  qu  a 
fouillera  defrober  dans  les  fepulchresj 
de  leurs  parens ,  àc  que  (i  on  y  eftoit 
trouue,  otin'cn  pourroitpas  moins  acten<j 
dre  qu  vne  mort  très  cruelle  &  rigotireu- 
fe,  &  pour  tefmoigner  encore  rafTcâionj 
&reuerencequilsont  aux  os  de  leurs  pa- 
rens :fi lefeu  leprcooit  en  leur  village  S^j 
en  leur  cimetiere^ils  coutroient  première- 
ment edeindre  celuy  du  cimetiere,&  puiij 
ccluy  du  village.  r 

Entre  quelque  Hatioti  de  nos  Sauua* 
ges,ils  ont  accouftumé  de  fe  peindre  le  vi« 
fagede  noir  à  la  mort  de  leurs  parens  ^j 
amis ,  qui  eft  vn  fîgne  de  deiiil  :  ils  pein< 
dent  aufiî  le  y  ifagc  du  deiFuaâ ,  ^  1  en)( 

"        liuci 
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liuentdcmacachus,  plumes  Vautres  ba- 
gatellesjô^  s  il  eft  mort  en  guerre ,  le  Ca-    , 
jicnine  f^ûft  vne  Harangue  ep  manicrd 
dOraifon  funèbre  ,  en  la  prefence  dii   ' 
corps ,  incitant  Se  exhortant  rafrcmblcc, 
fur  la  mort  du  dcfFunft  ,  de  prendre  vcn-      .,  - 
gc.inced'vnctcllcmefchancctCj&defai-.         .^' 
le  la  guerre  à  fes  ennemis,  leplusprom-  ')^ 

ptement que  faiicfe pourra ,  afin  quVn  fi 
grand  mal  ne  demeure  point  impuny^  &:    ; . 
(ju'vne  autre  fois  on  naye  point  la  hiar*  "        ^^ 
dicfle  de  leur  courir  fus.    ,  ^  r 

Les  Attiuoindarons  font  des  Rcfurrc-  a\on  m 
ûions  des  morts,  principalement  des  per»  "^®"s. 
fonnes  qui  ont  bien  meruéde  la  patrie  par        :  \ 
Icursfignalezferuices^àcequelamemoi-  "^ 

rcdeshomn^csilIuftres'&  valeureux  reui-  r    '^ 
ueeiV  quelque  façon  en  autrùy.  Ils  fodc  >,  ; 
donc  desalfembleesacet  efFeél ,  &:tien- 
nent  des^confeils ,  aufquels  ils  en  cflifçnc  -- 
vn  dentr'eux ,  qui  âyc  les mefmes  vertus       ~^- 
&  qualite2(s'il  fe  peut)  de  celuy  qu'ils  rcti-  ^  n 
lentreflu(citer,oudu  moins  qu'il  (bit  dV*  '- 

ne  vie  irréprochable  par my  vn  peuple  -"     <^ 
SauuagCi  «    . 

Voulans  dofnc  procéder  à  la  Refurrc* 
I  ûion ,  ils  fe  leucnc  tous  debout ,  excepté 
r!'"7  ^^  ^^c  cefUifeicet  ^  auq^uels  ils  ïïol* 
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pofent  lé  nom  du  dcSùn6t,6c  bailTans  tous 
Ja  mainiufques  bienbas/eignentlcreic* 
Uerdecerre:  voulans  dire  par  là  quils  ci- 
rent du  tombeau  ce  grand  perfonnagc 
deffun£b  9  &  le  remetcenc  en  vie  en  la  pcr< 
fonne  de  cet  autre  qui  (t  leue  debout ,  ôi 
(après  les  grandes  acclamations  du  peu- 
ple) il  reçoit  les  prefens  que  les  a/Tilhns 
luy  offrent ,  lefquels  le  congratulent  en- 
core de  pluHeurs  fcfiins  ,  ôc  le  ticnnenc 
déformais  pour  le  deiFunâ  qu  il  reprcfcn- 
te>  èc  par  ainfi  iamais  la  mémoire  des  gem 
de  bien  >  Se  des  bons&  valeureux  Qpi- 
taines  ne  meure  point  entr'eux. 
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De  la  grand' fefle  des  Morts. 
Chapitre      XXII. 


E  dix  en  dix  ans ,  ou  enuiron, 
nos  Sauuages ,  8c  autres  peu« 
pics  Sédentaires,  font  la  graii' 
de  fefte  ou  cérémonie  dej 
Morts,en  IVne  de  leurs  villes  ou  villages, 
comme  il  aura  eflc  conclu  &ordonnépar| 
vn  confeil  gênerai  de  cous  ceux  du  pays 
(car  les  os  des  deffunâs  ne  font  enfeuelû 
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ch  particulier  que  pour  *-ntep"s)&lcifonc 
encore annonrcr  aux  autres  Nation^  cir- 
conuoyfînes ,  afin  que  ceux  qui  y  onc  cf-  *  ' 

Icu  lafepulturcdcs  os  de  leurs  parensles 
y  portent,  ôc  les  autres  qui  y  veulent  venir 
pardeuotion  ,  yhonorchclafeftc  de  leut 
jpiefencc,*  car  tous  y  font  les  biens  venus  ,  ''\ 

&feftinez  pendant  quelqliesiours  que  du-       v 
re  laceremoriiCjOÙ  i  on  ne  voit  qtie  chau- 
dieics  fur  lefeu  ,  feftihs  &  darlcesconti-      v  ^ 
)[iuelle$,quiFai6l:qiJ'ilsy  trouue  Vneinfi-  ;s 

nicé  de  monde  qui  y  abbrde  de  toutes  ^      "\ 

LesFemniîes  qui  ohtà  y  apporter  les  o$ 
de  leurs  pareils ,  lès  prennent  abx  cime-^"^^**** 
tieres  :  que  fi  les  chaire  né  font  pas  du  tout  toyent  lël 
confommees,  elles  les  hettoycnc  &  en  ti-  o»  ^^  icui* 
tent  les  os  qu  elles  làuént,  &:  ehueloppent  ^*^^*- 
de  beaux  Caflors  neufs  y^  de  RafTades  8t         ^^ 
Coliers  de  Pourceleittes  ,  que  les  parens  ;     y 
&  amis  contribuent  &  dontient ,  difans:      '     ,  • 
Tien,voylacequcie  donne  pour  IçS  os  dé       { 
mon  père ,  de  nia  merc,dl;mon  onclc^ 
coufinou  autre  parent  ;  6c  les  ayatis  ttïin         ■   " 
dans  vn  fac  heur ,  ils  les  pottent  fur  leuc        %    i 
dos ,  ô:  ornent  encore  le  deffus  du  fac  A6 
quantité  de  petites  parures  ,  de  côliers,* 
braffclcts  6c autres  ehjoUuemens.  Puis  1^       v 
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'  \     pelleteries, haches,  chaudières  &c  autres 
.    .      chofcs  qu'ils  cftimenc  de  valeur  ,  aucc 
quantité  de  viures  fe  portent  aufTi  au  lieu 
deitiné  y  &c  là  eftans  tous  afTemblez  ,  ils 
'  mettent  les  viures  en  vn  lieu,  pour  cftrc 
^        employez  aux  fclUns  ,  qui  (ont  de  foie 
'        ;  grands  fraiz  cntr  eux  ,  puis  pendent  pro- 
prement par  les  Cabanes  de  leurs  hoîtcs, 
c   '   "''■  tous  leurs  facs&:  leurs  pelleteries,  en  at- 
tendant le  iour  ;iuquel  tout  doit  efticen- 
feuclydans  latcire.  ;  ^.,; 

La  foiTe  fe  fait  hors  de  la  ville,fort  gran- 
Foric  ou  fc  de  ^  profonde,  capable  de  contenir  tous 

mettent  les  •  *■  ,  ,       ^      *^  , ,  j    j  ■ 

^,5  les  os  .meubles  &  pcUeicriçs  dediecs  pour 

:^a%    lesdeffi'oâ;?.  On  y  drcfle  vnefchauffaut 

"^  haut  cfleuc  (ur  le  bord , auqn^'l  on  porte 

tous  les  isics  d'os ,  puis  on  tend  la  folle  par 

tout ,  au  fonds  ôc  aux  coftez,  de  peaux  & 

robes  de  Caftofs  nciifves  >  puis  y  font  vn 

lia  de  haches ,  en  après  de  chaudières, 

raflades^coliers  &  braflçlets  dePourcc- 

leine,  &  autres  chofes  qui  ont.efté  don- 

;nees  par  les  parcns  6c  amis.  Cela  fai£t ,  du 

hautdërefchafFautlesCapicainesvuident 

Il  verfent  tous  les  os  desfacsdans  lafof- 

|e  parmy  la  marchandife,lefquclsils  cou- 

urent  encore  d  autres  peaux  neuves,  puis 

^d'efcorces^  ^  après  reicttent  la  terre  par 
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dcffus  ^&  des  groflcs  pièces  dç  boi'  t  par 
honneur  ils  fichent  enterre  desj  1  is  de 
bois  tout  à  rcmoujKle  la  foffe  ^  &  tont  v* 
ne  couuerturç  par  deffiisqui  durc'autanc 
qu'elle  peut ,  puis  fcftihcnc  derechef ,  ôc 
prennent  congé  IVn  de  l'autre ,  &  s'en  re- 
tournent d  où  ils  font  venus ,  bien  ioy  eux 
&  contens  que  les  amesde  leurs  parens  &c 
amis  auront  bien  dequoy  butiner  ,  &  fc 
faire rkhe ce ïour-là en  lautrc vie. 

Chrcftiens ,  r  entrons  vn  peu  en  nous- 
mefmcs ,  &c  voyons  fi  nos  ferueurs  font 
aufligrandes  enuers  les  amesde  nospa- 
rcns  détenues  dans  les  prifons  de  Dieu^ 
quç  celles  des  panures  Sauuages  enuers 
les  âmes  de  leurs  fèmblabtes  deiFunits,  3c 
nous  trouuerons  que  leurs  ferueurs  fui- 
pallcnt  les  nofttes  >  &  qu'ils  ont  plus  d  a- 
mour  lyn  pour  lautrc,  &  en  la  vie  fir  a- 
prcsla  mort, que  hous^  qui  nousdifons 
plus  fages  ;  &  le  fomniès^moins  en  cffeû, 
parlant  de  la  fidélité  &c  de  TamitLc  fim- 
plement  :  car  s'il  eft  qucftion  de  donner 
raumofne  »  ou  faire  quelqu  autre  œuure 
pieufe  pourlesviuansou  defFunûs,  ceft 
fouuent  auec  tant  de  peine  &  de  répu- 
gnance, qu'il  fcmble  à  pluf^eursqu  on  leur 
Âirache  les  entt^aiUles  du  venue,  tant  ils 
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çnt  (le  difHcuUc  à  bien  faire  j  au  contraire 
de  nps  Hiirons  ô^  autres  peuples  Sauua 
ges ,  ielquels  fonc  leurs  prefents  ,  3c  don- 
ncnc  leui2;  aumpfnes  pour  les  viuans  k 

Î>our  les  mores, auec  tant  de  gayeté  &  H 
ibremenr,que  vous  dirie:^  à  les  voir  qu  il$ 
a;i*onc  rien  plu9  en  recomixiandacion ,  que 
^e  faire  du  bien,  6c  aflîCler  ceux  qui  font 
çp  necçi}^c,&  parcicMlieremenc  aux  âmes 
de  leurs  parensô^iamis  deffunâs.aufquels 
ils  donnent  le  plus  beau  &  meilleur  qu'ih 
pnc,  âcscn  i^ncommodenr  qi^elqucs-fpu 
grandemçnç,d:y  a  relie  perfonne  qui  don- 
ne prefque  tout  ce  qii'iUpovir  les  Qsd<^  ce* 
luy  ou  celle  qu^il  a  ay niee  &  cheriç  en  ces- 
(e  vie ,  3c  ayn^e  encore  après  la  i;nort  :  tef* 
inoin  Qn^ata ,  q^i  pour  aupir  donné  ic 
cnfcrn^é  auec  le  coirps  de  fa  defiFunâç 
fciinhie  ( fans  noftre  fcçu)  pi;efque  tout  ce 
qu'il  aupic  »  en  demeura  très-  pauure  &  in- 
çpmiT^odé  ,  sç  s'en  refiouyiToit  encore, 
fous  l'efperançe  que  fa  deminâe  femme 
çn  feçoi(;  cf^ieu^  açcomi(npdeç  c|)  Tau^ 
çreyie.         ,.        . 

Oi^  par  (e  ii(ioy çn  de  ces  cercmonies  K 
^{fe^iiblees  ^  ils  contraâeqt  vnc  nouueli 
le  aiwtié  &  vnion  enti^rux  >  difans  :  Qu,c{ 
(pqt  aini^  ^ue  ks,  os  dç  leurs  parçns  & 
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amis  deiFunds  (ont  aifemblez  ic  vnis  en 
vn  mcrme  lieu  ,  de  mefmeaufli  qu  ils  dc- 
uoicnc  durant  leur  vie  >  viure  cous  enfeoiiPi 
blemenc  en  vne  mefiTie  vnicé  U  con- 
corde j  comme  bons  parens  &  amis ,  fans 
s'en  pouuoir  à  iamais  feparer  ou  diftraire, 
pour  aucun  defTeruice  ou  difgrace  »  com« 
jnc  en  ctFcft  ils  forte. 
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o  SECONDE     PARTIE. 
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Oùilefi  irait tê  des  Animaux  terrejltti 

*0*  acjuatiaues.^  des  Fruifis.P  Urnes 

'/  <2r  Richejfes  qui  fetetroauent  eovh 

f,manémem  dans  le  pays  de  nos  SauuAr 

ges  ;  puis  de  noftre  retour  de  la  Prouin- 

cèdes,  Iti^rons  en  celle  de  Canada^  me 

^  ym petit  DiSiionnaire  des  mots  primi- 

\^^pauxdelaUngueHiironne  ^neceffm 

4  ceux  qui  n  ont  t intelligence  Jticeh^ 

0*  çnt  4  traitter  auec  lejdits  Hurons, 


'■  N»  ,  Cl  {  w*i\jj- 
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Des  Oy féaux. 

C  i^  A  p  I   T  î^   E        I- 


Du  moî- 
41C4U  tnouf- 
chcron. 


Rcmiçremcnt,  ic  coinmcnccrây 
par  rOyfeau  le  plus  beau ,  le  plus 
rare  8c  plus  petit  qui  foit ,  pcut- 
çftre^^u  monde  ^uieft  le  Viçilin ,  ou  Oy- 
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feau-moufchc ,  que  tes  Indiens  appellent 
en  leur  langue  RefTufcicé.  Cet  oyleau,  ea 
corps  jttôft  pas  plus  gros  qu  vn  grillon,  il 
a  le  bec  lon?g  fc  trcs-delié ,  de  la  groffeuc 
de  la  poiilftedvnc  aiguille,  &  fescuiircs 
^  Tes  pieds  auilî  menus  que  la  ligne  d'vne 
çlcricuce  ;  l'on  a  autrefois  pezc  fon  nid  a- 
uec  les  oyfeauspç  &  trouuc  qu'il  ne  peze 
d'auanuge  de  vingc-rquacre  grains  »  il  fo 
nouf  rift  de  la  rofee&  de  l'odeur  des  fleurs 
fans  fepofër  fur  icelle$,maisfeuleihentea 
voltigeant  par  dcffus.  Sa, plume  eftaiifli 
déliée  que  duucc,ô£  eft  trés-plaisate  èc  bel* 
le  à  voir  pour  la  dlueilitédefès  couleurs. 
Cet  oyfeau  (  à  ce  qu  on  dit  )  fc  meurt^  ou 
pour  mieux  dire  s  enilort ,  au  mois  d'O- 
Aobre,  demeurant  attaché  à  quelque  pe» 
ûtebratichette  d'arbre  par  les  pieds ,  8c  fe 
réueilleaii  nÀoisd' Auril  ,que  les  fleurs  fonc 
en  aboôdance^ô^  quelques  fois  plus  tard» 
&  pour  bette  caufccft  appelle  en  langue 
Mexicaine,  Refliifcitç;Il  en  vient  quanti- 
té cnnofttc  iardin  de  Kebec ,  lors:  que  les 
ileurs?5cj  les  poids  y  font  âeuris,&*preDois 
plaifîrtl^ksy  voir  :  mais  ils  vont  fiviftci 
que  n'eflboitqu'on  enipeut  par  fob  appro- 
cher de  fort  prezs  àf  cineles  prçndtpuroii 
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y  prenant  garde  de  prcz^on  les  difccrnc 
^  rccognoift-  on  a  leur  bec ,  à  leurs  aiflcs, 
pliimcs,&:  à  tout  le  rdtedc  Iciïr  petit  corps 
bien  formé,  1  Is  font  fort  difficiles  à  pi-cn- 
drcàcaufedeleurpetitefle,  &  pouroa^ 
uoir  aucun  repos  :  mais  quand  on  les  veut 
aucir>  il  fc  faut  approcher  des  fleurs  Çcfc 
Tenir  coy  ,  auec  vnc  longue  poignée  de 
verges ,  de  Laquelle  il  les  faut  frappcr,fion 
peut ,  ac  ç  eâ  Vinuention  &:;la  manière  la 
plus  ayfce  pour  les  prendre.  Nos  Reli- 
gieux en  auoient  vn  en  vie,  enferme  dans 
Vn  coffre  ;  mais  il  ne  falfoit  que  bourdon- 
ner là  dedans  ,  êr  quelques  iours  après  il 
moiiruc^n'y  ayant  moyen  aucun  dcnpou- 
uoir  nourrir  ny  conferuer  longrtemps 
en  viç,       vî & ^ assn^   .    "< -^rmt ..  '■ 

Il  venoit  au/Ii  quantité  de  Chardon- 
nerets manger  les  fcmences  ^  graines  de 
nodre iardin,lcur  chant  mefeniyoîtplus 
doux6£  agréable  que  dp  ceux  d icy  >  5C 
mefmé  leur  plumage  plus  beau  &:  beaU' 
coup  mieux  doré  ,  ce  qui  me  donnoit  h 
curioflté  de  les  contempler  fottuent  »  ^ 
louer)  Dieu  en  leur  beauté  fie  doux  rania* 
gc.  1 1  y  a  vne  autre  cfpecc  d'oy  feau  vn  peu 
plus  gros  quVn  Moyneau>quiaie  pluma. 
g€  entièrement  blanc ,  &  le  chant  duquel 
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n'cft  )oint  à  raefprifcr  ,  il  fc  nourrift  aufli 
en  cage  comme  le  Chardonneret.  Les    Çayi 
Gays  que  ooqs  auons  vçus  aux  Hurons,     , 
qu  ils  appcllenc  r/»rû»  ,  font  plusjpccics 
nrcfque4elamoicié>  que  ceux  que|noirs        > 
auops  par  deçà  ,  â^  d'vn  pluniage  audi 
beaucoup  plus  be^u.     ;  ,    r   ._>■: 

Ils ontaufli des oy féaux dç plumage çn->  ■■■'■'/,' 
tierenient  rouge  ou  incarnat,  qu'ils  appel*      ^/ v 
lent  Stinondoa,  6c  d  autres  qui  n'ont  que  le  StmondQ^, 
col &: la leftc  rouge  &  incarnat,&  toutlc  <        t, 
refted'vn  très-beau  blanc  &  noir;ils(bnc    >     f^ 
deUgrofleurdVn Merle, ôcfe nomment    >  '  .  , 
oiiaiera  :  Va  Sauuage  m  en  donna  vn  en 
vie  vn  peu  auant  que  partir ,  rnai  s  il  ny  ^ 
eu  moyen  de  l'apporter  icy  ,  non  plus 
^ue  quatre  autres  dVneaucrecfpeçç,  Bc   -  < 
vn  peu  plus  groiTet^  >  lefquels  auoienç  par 
tout  (ous  le  yeqtre,  fous  la  gorge  Se  fous 
les  aiides ,  des^Qleils^ien  faits  de  diuerfes 
couleurs ,  àc  le  rètiie  du  corps  eftoic  d  Vn 
jaune,meflé  de  grkri'euflb  bien  defiré  d'en 
pouuoicappoxtccen  viepardcçivpourla         > 
beauté  ôç  rareté  qiïc  i*y  trouuois;  maisit         v 
n'y  auoit  aucun  moyei>,  pour  le  trcf-peni4 
ble  S£  long  chemin  qu  il  y  a  des  Hurons 
en  Canada,  &  dcCanada  en  France.  ly 
Vi^  4uiQ  pl^fieurs  autres  efpeces  d  oy  fcaux 
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quil  me  femble  n auoir  poinc  veus  ail- 
leurs :  mais  comme  ie  ne  mefuis  poinc  in- 
formé  des  noms,  de  que  la  chofe  en  foy  efl: 
d'afTez  pecice  confequence  j  ie  me  conten- 
te d'admirer  &  louer  Dieu ,  qu'en  toute 
contrée  il  y  a  quelque  chofe  de  parciculier 
qui  ne  fctrouue  point  en  d'autres.  ,  ^-^ 
^>  Il  y  a  encore  quantité  d'Aigles  ,  qu'ils 
appellent  en  leur  langue  Son^dqua  >  elles 
ébnt  leurs  nids  ordinairement  fur  le  bord 
deseauës',  ou  de  quelque  précipice^  tout 
aucoupeau  des  pkis  hauts  arbres  ou  ro- 
chers ideforte  quelles  font  fore  difficiles 
à  auoir  &  defnicher  rnous  en  defnichaf- 
mesneantmoins  pluficurs  nids,maisnou$ 
n*y  crouuafmes  en  aucun  plus  d'vn  oa 
deux  Aiglons  :i'en.penfpis  noqrrûr  quel- 
ques-vnslors  que  a<^s  eftiojns  fur  le  che- 
min des  HuronsàlCebec:  mais  tant  pour 
eftrexrop  lourds  à  porter,  que  pour  ne 

Euuoic  fournir  au  poiflTon  qu'il  leur  fal-* 
t  (  n  ayant  autre  chofe  à  leur  donner) 
nous  en  firmes  chaudierb,  &  les  trouuaf* 
ines  tres>  bons:  car  ilse^mem  encores  ieu* 
nits  &  rendtes.Mes  Sauuages  me  vouloiêt 
auflidffnicher  des  oyCèaùxde  ptoye, 
qu'ils  ^lll^t\\tnl  ^homtantd^uety  d  vn  nid 
qui  eftctic  fur  vn  grand  arbre  aflfej  proche 
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de  làriuiere,  defquels  ils  faifoientgrand 
ellac ,  mais  ic  les  en  rcmcrciay ,  5c  %e  vou- 
lus point  qu'ils^n  priflcnt  la  peine  i  néant-    . 
moins  ie  m'en  fuis  rcpenty  du  depuis,  car    ^ 
ilpouuoiteftreque  ce  fuffcnc  Vautours. 
En  quelque  contrée  ,  &c  particulièrement 
ducoftc  desPctuneux,iiya  des  Coqs  &Coqs 
poulies  d'Inde, qu  ils  appellent  Owiffro»-  ^V 
frf^«(?,clles  ne  font  point  domeftiques,ain$  ;  ; 
errances  6c  charapeftres-  Le  gendre  du 
grand  Capitaine  de  nofti^e  bourg  en  pour- 
liiyuic  vne  fort  long  temps  proche  de  no-    v 
ftre Cabane,  mais  il  ne  la  peut  attraper: 
car  bien  que  ces  poulies  d'Inde  foiét  lour- 
des &  maflînes,  elles  volent  6c  fefauuenc     ', 
neantaioms  bien  d*arbre  cnarbre,&par 
ceraoyencuitcntlaflefche.  Siles  Sauua-  7^^ 
gcs  fe  youloicnt  donner  la  peine  d'en 
nourrir  de ieunes  ils  les  rendtoientdomc- 
ftiques  aufli  bien  qu  icy^  comme  auffi  d'*$ 
Outardes  pu  Oy  es  fauuages ,  qu'ils  appel- 
lent ^honque ,  car  il  y  en  a  quantité  dans  le 
pays:  mais  ils  oe  veulent  nourrir  que  des     - 
Chiens, &: par- fois  des ieunes  Ours, def- 
quels  ils  font  des  f  eftinç  d'importance,  car 
la  chair  en  efl  fort  bonue,  &c  pour  en  cht-i 
uirles  cngrsùiïènc  fans  incommodité  ôc 
danger,  d  aaoir  de  leurs  dcnt$  ou  de  leurs 
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patces^ils  les  ehferraentau  milieu  de  leuh 
Cabanes ,  dans  vne  petite  tour  ronde, fai- 
te  aueè  des  paux  fichez  en  terre,  &  là  Icui 
donnent  à  manget  des  reOes  des  Sag;i- 
mitez.  .-'-     » 

Enlafaifon  les  champs  font  tous  cou- 
uerts de  Grues  ou  Tochingo ,  qUi  viennent 
manger  leurs  bleds  quand  ils  lesfemem) 
&  quand  ils  fontpreftsâ  moilTonner  :  de 
mefme  en  font  les  Outardes  &les  Cet- 
beaux,  qu'ils  appellent  o>'4^i/tf;^ y  ils  nous 
en  faifoient  pat-foi^  de  grandes  plaintes^ 
èc  nous  demandoient  Icmoy en  d'y  remé- 
dier :  mais  c'efloit  vne  chofe  bien  difficile 
à  faire  :  ils  tuent  de  ct^  Grues  ^  Outardes 
auec  leurs  flefches^  mais  ils  rencontrent 
peu  fouuent,  pourceque  fi  cesgros  oy- 
lcauxnontlesaiflesrompucs  ,  ounefoné 
frappez  à  la  mort ,  ils  emportent  ayfcroêt 
la  âefche  dans  la  playe,  ££ guerilTent  auee 
le  temps  sainfi  que  nos  Religieuse  de  Ca- 
nada lont  veu  par  expérience  dVne  Grue 
prifeà  Kebec,quiauoit  efté  frappée  d*vne 
flefche  Huronne  trois  cens  lieues  au  de< 
là,  &  trouuerét  fur  fa  croupe  la  plây  e  gue- 
rre ^  &  le  bout  de  la  fle(che  auêc  fa  pierre, 
enfermée  dedans.  11$  dn  prennent  aaflt 
quelque-fois  auec  des  colets  $  mais  pour 
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des  Corbeaux  s'ils  en  tucnc,  ils  n'en  man-^^^^^****' 
genc  point  la  chair  ^bien  que  fiieuiTepcu 
en  attraper  moy.-mçfmc  ,  ie  n  euffe  f aid 
aucune  aifficulcéd  en  manger. 

Ils  onc  des  Perdrix  blanches  &  grifcs,  Pcrdcîi. 
nomecs  ^coiffan^Hz  vne  infinité  de  Tour- 
terelles ,  qu  ils  appellent  Orittey  ,  qui  fc 
nourniTenr en  partie  de  glands ,  quelles 
auatlent  facilement  entiers,  &en  partie 
d  autre  chofe.  1 1  y  a  aufli  quantité  de  Ca- 
nards , appeliez  Taron  y  U  de  toutes  autres 
forces  ôc  efpeces  de  gibiers  ,  que  l'on  a  en 
Canada:  mais  pour  des  Cines,  qu'ils  ap- 
pellent Horfo^j ,  il  y  en  a  priiîcipalemenc  ^ 
vers  les  Epicerinys.    Les  Moufquitesiki 
Maringuins ,  que  nous  appelions  icy<:ou- 
fins  i  6c  nm  Hurons  Tachiey ,  à  caufe  que 
leurpaïs  eft  découuert,^  pour  laplufparc 
deferté.ily  ena  peu  par  la  campagne  mais 
par  les  forefts,  principalement  dans  les  Si-  * 
piniers  ,  U  y  en  a  en  E fié  prefqu  autant 
qu'en  la  Prouince  de  Canada ,  engendrez  ) 
de  la  pourriture  ^poudlere  des  bois  tom- 1 
bcz dés  longtemps, 

Nos  Sauuages  ont  auffi  aflçz  fouuenc 
dans  leur  p;iys  des  oy féaux  de proyc ,  Ai- 
gles, Ducs,  Faucons  ,  Tiercelets ,  Efpre- 
uicrs  &  aucces  :  mais  iknont  i  vfagc  ny 
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l'induftricdelcs  drcffer  ,  &par  ainfipcr-k 
dent  beaucoup  de  bon  gibier ,  n  ayaqs  au- 
trc  moyen  de  lauoir  qu auec  lare  ou  h 
flefçhc.  Mais  la  plusgrandeabondance  fe 
•  vrctrouuc  en  de  cercaines  liles  dans  la  mer 
doucc^oùjl  yen  a  telle  quantité  rffauoir, 
de  Canards,  A4argaux, Roquettes :,  Ou- 
tardes ,  Mauue» ,  Cormorans ,  &c  autres^ 
queceft  chofe  merueilleure. 
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Des  /animaux  terreftres. 

C  H  A  P  I  T  K   E      II. 

Enons  aux  Animaux tcf. 
reftrcs,  &  difons  que  la  ter- 
re &  lepays  denosHurons 
n'en  ma^quenon  plus  que 
Tair  fidèles  riuiercs  d'oy- 
ieaux  &:  de  poiffons.  Ils  on(^  trois  forces 
de  Renards ,  tous  differens  en  poil  U  en 
couleur ,  de  noti  en  ônefic  &  cautelle  :  car 
ils  ont  la  mefme  nature,  malice  &  fineifc 
que  les  noflres  dedcçà  :  car  comme  on 
diâ  communément ,  pour  paiTer  la  mer 
on  change  bien  de  p^ys  4  mais  non  pas 
d'humeun 

\:     L'c/pcccl 
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Uefpecc  la  plus  rare  &  la  plus  prifec  des 
trois ,  font  ceux  qu'ils  appellent  Hahyuha^  *"' 
Icfquels  ont  tous  le  poil  noir  comme  gey,i  ' ,"  " 
bc  pour  cette  caufe  grandement  eftimc, 
iufquà  valoir  plufieurs  centaines  dcfcus 
la  pièce.  La  féconde  efpece  !a  plus  cftimce 
apres/ont  ceux  qulls  appellent  Tfinanton^ 
tonq,  lefquels  ont  vne  barre  ou  lificrede 
poil  noir,  qui  leur  prend  le  long  du  dos,  êc 
paiïepar  defTous  le  vencie^large  de  quatre 
doigts  ou  enuiron  »  le  relie  eft  aucune- 
ment roux.  La  troifiefme  efpece  (oncles 
communs ,  appeliez  ^nda/atey  ,  ceux-  cy 
font  prefque  de  la  grofTeur  &  du  poil  des 
noilres^  fmon  que  la  peaufemble  mieux  , 
foumie,&  le  poil  vn  pei|  moins  roux. 

Ils  ont  auïïi  trois  fortes  5£cfpeces  d*Ef-  Etcur^uig 
curcuxdifFerends,&:  tous  trois  plus  beaux  ^^^^J^^^®** 
U  plus  petits  que  les  noflresXespluç  efii« 
meifonr  les  Êfcureux  volans,  nommezr  * 
Is^ouefjuantaf  qui  ont  la  couleur  cendrce^r 
la  tefte  vn  peu  groffc ,  &;  Ifont  munis  dVnc 
panne quileur  prend  des  deux  coftcz  dv- 
ne  patte  de  derrière  à  celle  de  deuanc,  lef* 
quelles  ils  eftendent  quand  ils  veulent 
voler;  car  ils  volent  ayfemenc  fur  les  ar- 
bieSjSc  de  lieu  en  lieu  aflcr  loin^c  eft  pour- 
huoy  ils  font  appeliez  Efcuieux  volans.-^ 
I  Y       -     - 
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Les  Huronsnouscn  firent  prcfent  d  vne 
nichée  de  trois  qui  cftoicnt  très  bc4«x& 
dignes  d  edre  prefentez  à  quelque  perfon- 
nede0ience,(i  nouseuflionseftéen  lieu: 
inais  nous  en efiions  trop  efloignez.La fe« 
condeefpece  qu'ils  appellent  o^/Wn  ,  fie 
nous  Suiires ,  à  caufe  de  la  beauté  U  di. 
ucrfité  de  leur  poil ,  font  ceux  qui  font 
rayez  &  barrez  depuis  le  deuantiufques 
au  derrière,  d' vne  barre  ou  raye  blanche, 
puis  d  vne  roufle ,  grife  &  noiraftrc  tout  à 
Tentour  du  corps ,  ce  qui  les  rend  rrcs- 
beaux '.mais  ils  mordent  comme  perdus, 
s'ils  ne  font  appriuoy  fez  ,  ouque  îcn  ne 
s'en  donne  de  garde.  La  troifiefme  efpece> 
font  ceux  qui  font  prefquedu  poil  &  delà 
couleur  des  noilres  ,  qu'ils  appellent 
uéroujjen ,  ôc  n'y  a  prefque  autre  différen- 
ce, (inon  qu'ils  font  plus  petits. 

Lors  que  i'eftois  cabane  auec  mesSau- 
uages  dans  vne  Ifle  de  la  mer  douce  pour 
la  pefche  ,  iy  vis  grand  nombre  de  ces 
mefchans  animaux  guerroyer  lanuiâ>& 
leiour  la  feicheriedu  poiifon  :  i'en  eus  plu- 
fieurs  de  ceux  que  mes  Saunages  tuèrent 
auec  la  fiefche ,  &  en  pris  vn  SuiiTe  dans 
Vi>  tronc  d'arbre  tombé,.qui  s'y  eftoit  ca-i 
ché.IUontenpluiieurs  endroiâs  des  Lai 
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pins  &C  Lcvràux ,  Qu'ils  appellent  Quenton-  Lapmr.' 
malifu,  ils  enprenncncaucuncsfoisaucc 
des  colecs  ,  mais  rarement,  pour  ce  que 
ics  cordelettes  n  eftans  ny  bonnes  ny  allés     f 
fortes ,  ils  les  rompent  &  coupent  ayfe-»    ^-  • 
ment  quand  ils  s'y  trouuent  attrapez. 

Les  Loups ccruic'rs,  nommez  rowr/Ff-,  Loupi  ctf- 
foure,  en  quelque  Nation  font  âflei  fre-  "^""*  ^ 
quencs:  mais  les  Loups  communs  ^  quils 
appellent  ^»^k//^«4,  font  aiFez  raies,  aufli       "^ 
eneftimcm  ilsgrandenichtlâpeau.coni-    ^, 
nie  auflt  celle  d  vne  cfpecc  de  Léopard^ 
ou  Chat  fauuàge,  quiU  appellent  Tirçn,  ^^J^^^î^** 
(Il  y  a  vn  pays  en  cette  grande  cftehduc    ^  * 
de  Prouince$,que  nous  furriômons  la  Na- 
tion de  Chat jj  i'ay  opinion  que  ce  nom . 
léuraeftcdortnéàcaufedeces  Chats  fau-  '' 

uâges ,  petitis  Loups  ou  Léopards  qui  fe 
retrouuent  dans  leurs  pays  )  defquellei  ' 
ils  font  des  robes  ou  couuertures,  qu'ils 
parfementfi^  cmbellifTcnt  de  quantité  dé 
Queues  dahimaux,coufuës  tout  à l'cntour  ' 

des  bords, ô£  par  defllis  le  dos-.CesChatà  • 
fauuages  ne  font  gueres  plu^  grands  qu  Vil 
I  grand  Renard;  mais  Us  ont  le  f^pil  du  tçuc 
femblable  à  celuy  d  vn  gradd  Loup  :  dà 
Ibrte  quvnmorce^iu  de  cette  peau ,  auee 
[va  autre  morceaa  4e  celle  dVn  Loup^ 
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font  prcfquc  fansdiftinftion  ,  &  y  fus 
trompé  au  choix. 

Ils  ont  vnc  autr-î  cfpccc  d  animaux  nom- 
mez Otây^  grands  comme  petits  Lapins, 
d'vn  poil  trcs.noir,&  fi  doux,poly &  beau, 
qu'il  fcmblc  de  la  panne.  Ils  font  grand 
cftac  de  ces  peaux,  defquelles  ils  font  des 
robes,  ôc  à  Tcntour  ils  arrangent  toutes  les 
Bnlïins  du  ccftes  &  Ics  queues.Les  enfans  du  Diable, 
^  *•      que  les  Hurons  appellent  Scangarejfe ,  & 
/  izs  Canadiens  BiiféoM^/  manitou  ,  fonc  en- 

viron de  la  grandeur  d*vti  Renardja  celle 
moins  aiguë  >  &  la  peau  couuerte  d Vn 
gros  poil  de  Loup  ,  rude  &  enfumé  :  ils 
fonttrcs-malicicnx  ,  dVn  laid  regard ,  & 
de  fort  mauuaife  odeur.  I  Is  iettent  au/Ti  ( à 
ce  qu'on  dit)  parmy  leurs  excréments, 
des  petits  ferpcnts  longs  &:  déliez  ,  lef- 
quels  ne  viuent  neantmoins  gueres  long 
temps. 

Les  Eflans  ou  Orignats  font  frequens 
en  la  Prouincede  Canadaj&:  fort  rares  à 
celle  des  Hurons  ,  d'autant  que  ces  ani- 
maux fe  tiennent  &:  retirent  ordinaire- 
ment dans  les  pays  plus  froids  &  remplis 
de  montagnes  auflTi  bien  que  lès  Ours 
blancs ,  qu'on  difi  habita  llfle  Dantico- 
fii^proche  i  emboucbtùre  de  la  grand* ri-* 
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uîerc  fainÊt  Laurcns  -,  les  Hiirons  appel-  ^  - 

Icnc  CCS  Eflans  Sondareinta  ,  ôc  les  Cari-  Catiboui, 
bous  Aufquoy  ,  dcfquels  les  Sauuages 
nous  donnercc  vn  pied ,  qui  eft  creux  5:  (i  , 
léger  de  la  corne  ,  &:  faiâ:  de  telle  façon, 
qu^on  peut  ayfcmenc  croire  ce  qu'on  diâ: 
de  cet  animal,  qu  il  marche  fur  les  neiges 
fans  enfoncer. 

PourTEllan  ,  c'cftranimallc  plus  haut  ^      - 
quifoic,apresleChameau.car  il  eft  plus 
liaurquc  IcCheual.  L'on  en  nourrifïbic 

vnicunedansleforcdeKebec,  à  delfeia  ' 
del'amener  en  France-,  mais  on  ne  peut  le  ' 
guérir  de  la  blcffeurc  des  chiens ,  &  mou- 
rut çjuelque  temps  après.  Ilalepoil  ordi-  ^ 
nairementgrifon,&  quelques- fois  fauue, 
lôg  quafi  comme  les  doigts  de  la  main. Sa 
tcite  eft  fort  longue^  &c  porte  fon  bois 
double  comme  le  Cerf,  mais  large,  5c  faic 
comme  celuy  dVn  Dain ,  &  long  detrois 
pieds.  Le  pied  en  eft  fourchu  commis  ce- 
luy du  Cerf,  mais  beaucoup  plus  plantu- 
reux :  la  chair  en  eft  courte  &  fort  delica- 
te^ilpaiftauxprairies>&  vit  auffi  des  cen- 
dres pointes  des  arbres.C  eft  la  plus  abon- 
dante Manne  des  Canadiens  ,  après  le 
poi£tdn^de  laquelle  ils  nous  l^aifoient  quel- 
ques-foisparc.  - 
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Les  Ours  &:  les  MarcresToncaflezcom^ 
muns  par  le  pays:mais  les  Cerfs  >  qu* ilsap- 
pellcnc  Sconotony  (ont  en  plus  grade  abon* 
dance  dans  la  Prouince  des  Acciuoinda- 
rons  qu'en  aucune  autre  ^  maU  ils  font  vi^ 
|xeu  plus  petits  queles  npitrçs  de  deçà,  & 
<n  quelques  contrées  il  fç  trouue  des 
Dains ,  Buj^es  (  car  quelques^yns  de  no$ 
Religieux  y  m  ont  yeu  des  peaux)  ^  plu- 
iicurs  aurres  efpeces  d  animaux  que  nous, 
auons  icy ,  &:  d'autres  quinaus  font  incq- 
gneus.  -    ;  I  ^% 

Lçs  Chiens  du  pays  hurlent  pluftoft 
qu'ils  n'^hbayer^t,  &  ont  tous  les  oreilles 
droites  conanoe  Renards  s  mais  au  ]:e(ie, 
tous  fen^blabjes^ux  matins  dç  médiocre 
grandeur  de  nos  vi}la.gepis.  Ils  (èruenten 
guife  de  Moutons ,  pour  çflre  miangez  en 
feftin ,  ils  arrcftcnt  rEflan,&  deicouurcnt 
le  giftedc  la  bcftç,  &  font  de  fort  petite 
deipence  à  leur  maiftre  :  tnais  ils  donnent 
fort  la  chaffe  aux  volailles  de  Kebec  quâd 
l^es  Sauuages  y  arriuentj  c'çft  pourquoy 
onsendorinédegarcie.  le  me  fuistrouuç 
ciiuerfes  fois  à  des  feftins  de  Chiens,  i'ad- 
\ïoué  ^entablement  que  du  çommencc- 
liienc  cela  me  faifoit  horreur  j  mais  ie  n'en 
çuspas  mange  ^cuxfojs  que  ieci  trouuay 
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la  chair  bonne  yèc  de  gouft  vn  peu  ap[>to- 
chanta  celle  du  porc,  auffi  ne  viucnc-ils 
pour  le  plus  ordinaire  ,  que  des  faliecez 
qu'ils  crouuent  par  les  rués  Se  parles  che- 
mins :  ils  meccenc  aufli  fortfouaenc  leur 
mufeau  aigu  dans  le  poc&ia  Sagamité  des 
Sauuages  >  mais  ils  ne  Ten  eftimenc  pas 
moins  nette,  non  plus  que  pour  y  mettre 
le  relie  du  potage  des  enfans  :  ce  qui  eft 
né^ncmoins  fore  defgoutant  à  ceuik  qui  ne 
fontaccouftumezà  cesifalletez* 

Noftre  Père  Idfeph  le  Carpnm'a  ra- 
conte dans  le  pays,  qu  hyuernant  auec  les 
Montagnets^  ils  trouuerent  dans  le  creux 
dVti  très-gros  arbre ,  vn  Ours  auec  Tes 
deux  petits  ,  couchez  fur  quatre  ou  cinq 
petites  branches  de  Cèdre  ,  enuironhez 
de  tous  coftez  de  très-hautes  neiges  >fans 
auoir  rien  à  m:|ngeir,  &L  fans  aucune  appà^ 
rence  qu'ils  fufTent  fortis  delà  pour  aller 
chercher  de  la  prouiiion  ^  depuis  trois 
mois  déplus ^  que  la  terre  eftoit  partout 
couuerte de  ces  hautes neiges.celam*a  fait 
croire  auec  luy,  ou  que  la  prouiiion  de  ces 
animaux  eftoit  faillie  depuis  peu,  bu  que 
Dieu ,  qui  a  foin  &c  nourrift  les  petits  Cor- 
beaux deiaiffez,  n'abandonne  point  de  fa 
diuine  prouidence  >  ççs  pauures^animaux 
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dAns  Ia  necenité  :  ils  les  tuerenc  fans  dliïï- 
cuItCi  comme  ne  pouuans,  s  efchaper ,  ^ 
en  firent  feftin  ,  &  pareillement  de  plii- 
fieurs  Porcs-cfpics  qu'ils  prindrènt ,  en 
cjierchans  TEflan  U  le  Cerf;  pour  TEflan 
il  c(l  aâçz  commun^coinmeiay  dit^mais 
le  Cerf  y  eft  vn  peu  plus  rare ,  &  diflSeile 
àprendre  ,  pour  la  legerercdc  fes  pieds: 
neantmoins  les  Neutres  auec  leurs  petites 
Raquettes  attacjiees  fous  leurs  pieds,cou- 
rent  fur  les  neiges  auec  la  mcfme  viftefle 
des  Qerfs,8^  en  prennent  ea  quantite,lcf- 
quels  ils  font  boucaner  entiersjapres  cfirc 
efuentrez  >  &  n  en  vuident  au  zû  icmcnt la 
funiee  des  entrailles ,  lelqucl  ..  i tsman- 
jgent  boucanées  acuités >^auec  le  reflede 
la  chaincequi  faifoit  vn  peueftonner  nos 
François,qui  n  cftoicnt  pas  encore  accou- 
ftumez  à  ces  inciuiletez  j  mais  il  falloit 
s'accouftumer  à  manger  de  tout ,  ou  bien 

mpurirdçfaim.  " 

Il  y  a  au  pays  de  nos  HurÔs  vne  cfpecc 
de  groiTes  Souris,  qu*ils appellent  Tdchroy 
vne  foisplusgroffes  que  les  Souris  com- 
munes ^  &  moins  gtoàes  que  les  Rats.  le 
n'en  ay point  veu  ailleurs  de  pareilles^ ils 
les  mangent  fans  horreur  i  mais  ie  n'en 
yQulus  point  manger  du  tout ,  bien  que 


j' 


dufdys  desHiiYons]  jij 

ien  viffc  manger  à  mes  Confreres^dc cel- 
les que  nous  prenions  la  nuiâ  fous  àt% 
pièges  dans  noftre  Cabane,  nous  nèfles 
pouuions  neancmoins  autrement  difcer- 
ner  d  auec  les  communes  qu  à  la  grofTeur: 
nous  en  prenions  peu  fouuent ,  mais  ia- 
mais  des  Rats,  c'cft  pourquoy  ienc  fçay 
s'ils  en  ont ,  oliy  bien  des  Souris  commu- 
nes à  milliers. 

S'ils  ont  des  Souris  fans  nombre  ,  ic 
peux  dire  qu'ils  ont  des  Puces  à  l'infiny, 
qu'ils  appellent  Touhauc  ,  &  particulierç* 
ment  pendant  l'Efté ,  defquelle's  ils  font 
fore  tourmentez  ;  car  outre  que  i  vrinc 
qu  ils  tombent  en  leurs  Cabanes  en  en- 
gendre, ils  ont  vne  quantité  de  Chiens 
qui  leur  en  fournirent  à  bonefciêt,&ny 
aautre  remède  que  la  patiêce&  les  armes 
ordinaires. Pour  les  pouls,  qu'ils nomenc 
Tfmoy  j  tant  ceux  qu'ils  ont  en  leurs  four- 
rures ou  habits ,  que  ceux  que  les  enfans 
ontà  leurs  tcftes.les  femmes  les  mangent, 
l&croquent  entre  leurs  dents  comme  per- 
les, elles  ont  l'inuentiondauoir  ceux  qui 
tbnc  dans  leurs  peaux  ôc  fourrures  en  cet- 
te forte.  Elles  fichent  en  terre  deux  bâ- 
tons de  codé  8c  d  autre  deuant  le  feu^puis 
y  eilendent  leurs  peaux  :1e  collé  qui  na 
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pbint  de  poil  eft  deuande  feu,  ic  1  autre 
en  dehors.  La  vermine  fencanc  le  cliaud 
iott du  fond dupotl ,  ^  fe cienc  à  Texcre* 
micé  diceluy  »  fuyant  la  chaleur  a  U  alors 
les  Sauuagcfles  les  prennent  fans  peine»  k 
puis  les  mangent  >  mais  ils  en  oncforcpeu 
<in  comparatfon  des  puces;aufl[t  n  enpeu- 
uent-ils  gueres  auoir ,  puis  qu  ils  ont  (i  peu 
d'habits .  U  le  corps  &  les  cheueux  (\  fou.  j 
lient  peints  U  huilez  d*huile  &de  grailTe. 
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I E  V  »  qui  a  peuplé  la  terre  d( 
diuerfes  efpeces  d'AnimauxJ 
tan  t  pour  le  feruice  de  ll!om| 
me,  que  pour  la  décoration! 
cmbelliffement  de  cet  Vniuers  »  a  ai 
{>euplé  la  mer  Se  les  riuieres  d  autant 
plos^de  diuerfitc  d  epoifsôs,qui  tous  fubl 
fient  dans  leurs  propres  efpeces  ;  bien  qo 
tous  les  iours  Fhomme  en  tire  vncpartij 
de  fa  nourriture  I  de  les  poiflbns  glouton 

S[ui  fotic  la  guerre  aux  autres  dans  lepro 
bnd^s  abyfmes  ,  en  engloutirent 
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mangent  à  l'infiny  ;  ce  font  les  merueiUes 
de  Dieu.  ^f^n^ 

Onfç^iic  par  experience,queles  polfTons 
marins  fe  deleôent  aux  eaux  douccs^aufli 
bien  qu'en  la  mer  >puis  que  par-fois  on  en 
pefchedaiisnosriuieres.  Mais  ce  qui  eft 
admirable  en  cquc  poiffon ,  foie  marin ,  ou 
deau  dquce^eft  ;qu*iU  cognoiiTem  le  têps 
3^  les  lieux  qui  leur  font  commodes  :  & 
ainfinospefcheursde  Mpluès  iugerenc  % 
trois  iours  presje  temps  qu'elles  deuoiçnc 
arriuer ,  de  ne  furent  point  trompe:^>  &  eti 
fuicce  Içs  Maquereaux  qui  vont  en  corps 
d'armée ,  ferrez  les  vns  contre  les  aytresa 
le  petit  bout  du  mufeau  à  fleur  d'eau»pour 
defcouurir  les  embufches  des  pefcheurs* 
Gela  eft  admirable,  mais  bien  plus  enco- 
re de  ce  qu'ils  viuet  U  fe  refiouyfiènt  dan$ 
la  mer  falee,  3ç  neantmpins  s  y  nouriffenc 
d'eau  douce ,  qui  y  çft  entre-meflee,  que 
par  vne  manière  admirable  ,  x\s  fçauenc 
idircern^r  S^fuccer  auecla  bouche  parmy 
lafalcc5Con(îrae  dit  Albert  le  Grand  :  voi- 
ke eflatxs morts , fi  1  on  les  cuit  auec les^u 
lialee  y  ils  demeurent  neancmoins  doux. 
jMais  quant  aux  poiifons ,  qui  font  engen* 
dre?  dans Tcau  douce ,  &  qui  s'en  nourrif. 
(ent;^  ils  prennent  fa^çilement  legouft  du 
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ici ,  lors  qu'ils  îbnc  cuits  dans  Teau  falce. 

Or  de  mefme  que  nos  pefcheurs  ont  la 

-  ;\    cognoiflancedelanaturcdenospoifTons, 

^  /^i  êr  comme  ils  fçauentchoifir  les  faifons&: 

le  temps  pourfe  porter  dans  les  contrées 

qui  leur  font  commodes ,  aufll  nos  Sauua- 

;     :  *gcs  ^aydez  delà  raifon  &  de  l'expérience, 

y     ?:(çaucntauffi  fort-bien  choifir  le  temps  de 

^       '^ la  pcfchcquel  poiflon  vient  en  Automne, 

.   ou  en  Efté,  on  en  IVne,  ou  en  lautrc 

*|{ai(bn. 

Pour  ce  qui  cft  des  pbiflbns  qui  fe  rc« 

Aflihtndd.  trouucnc  dans  les  riuieres  &  lacs  au  pays  i 

de  nos  Hurons  y  6c  particulièrement  à  laj 

merdoucetLcs  principaux  font /'.^//fe- 

dùy  duquel  nous  auons  parlé  aillcuis ,  &j 

des  Truites ,  qulls  appellent  ^houyochti 

avlelquellcs  font  de  defmcfufee  grandcurj 

l       ?4>our  la  plulpart',  &  n'y  en  ay  vcu  aucune 

^  quinefoitplu^fgroffequelcs  plus-grandes 

.  j  que  nous  ayons  par*deçà  :  leur  chair  ef 

communément  rouge  >  (inon  à  quelques] 

y  nés  qu  elle  fe  voit  jaune  ou  orangée.  Lej 

Brochets,  appeliez  ^om/jfT^r»  ,  quilsypefj 

chent  aufTi.auec  les  EAurgeons ,  homma^ 

Jlixrahon  ^  eftonnent  les  perfonnes,tanti 

s'y  en  voit  de  merueilleufemenr  grands.1 

Quelques  fepmaines  après  la  pefchede 
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grands  poifTons  >  ils  vont  à  celle  deTEm-Ei'ncha- 
îhAtdon^(\M\  eft  vn  poiflbn  quelque  peu  ap-  "o^! 
prochanc  aux  Barbeaux  de  par-deçà ,  lôgs 
d'enuiron  vn  pied  &:  demy,  ou  peu  moins: 
ce  poiflon  leur  ferc  pour  donner  gouft  à 
leur  Sagamité  pendant  l'hyuer^c  eft  pour- 
quoy  ils  en  font  grand  eftat»  auili  bien 
que  du  grand  poifTon  ,  te  afin  quil  fafTè 
mieux  (éntir  i^«>*  pocagç ,  ils  ne  Tefuen- 
trêc  poinCj  &  le  conferuent  pcdu  par  mon- 
ceaux aux  perches  de  leurs  Cabanes  ;  mais 
ie  vous  afleure  qu'au  temps  deCarefme, 
^  quand  il  commence  à  faire  chaud,qu'il 
pue  &  fenc  (i  forieufemenc  mauuais ,  que 
cela  nous  faifoit  bondir  le  cœuri  te  à  eux 
ce!cureftoicmu(c&  ciuettc,  ^^    ; 

En  autre  faifon  ilsy  pcfchcncàlaccinCpg^jjjp^^jjf;. 
vne  certaine  efpece  de  poiffon ,  qui  fetn*  foni . 
ble  eftre  de  nos  Harangs ,  mais  des  plus 
petits ,  Icfq  icls  ils  mangent  fraiz  &  bou#  ' 

canez.  Et  comme  ils  font  trcs-fçauans,     rJ^./> 
auffibienquenospcfcheursde  Moluës,i 
cognoiftrc  vn  ou  deux  iours  prcsjle  temps 
que  vienncc  les  poiffons  dechacuneefpe- 
ce ,  ils  ne  manquent  point  quand  il  fauc 
daller  au  petit  poifTon ,  qu'ils  appellent      k 
^(^fctfif/î^i&enpcfchentvnciiafinitéauec     ^ 
I  leur  ccine  i  ôc  cette  pef che  du  pe^it  polilba: 
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fefaiftencomipun^puis  le  partagent  pat^ 
grandes  efcuellces ,  duquel  nous  auions 
iioftreparc.comme  bourgeois  &  habitant 
da  lieu.  Ils  pcfchenc  &  prennent  au/Tide 
plufieurs  Auctes  forces  6c  efpeces  de  poif- 
fons ,  allais  comme  ils  nou^  font  inco- 
gneuS; 6c qu'il  nes'en  crouue point  depa 
teilscn  nos  riuieres^  ié  n'en  fais  point  aufti 
de  mention.  v 

->£ftaniartiué  au  lieu  ^  homme  parles 
muonir.  Hurons  0»rferW/f»,  «cpârftous  le  Cap 
de  Viftoireou  deMaflacre,  au  temps  de 
de  la  traite  où  diuerfe^  ,  dations  de  Sau^ 
uagess*eftoienca(remblez.IeyisenIaCa. 
baned'vn  Montagtiec  vn  certain  poiiTon, 
qu'ils  appellent:  Chaoufarou^  gros  comme 
vn  grand  Brochet ^  il  n'eftoit  qu  vn  des  pe- 
tits ^  car  il  s'en  voie  de  beaucoup  plus 
grands.  Il  auoic  vn  fort  long  bec>  comme 
celuy  dVne  BecaiTe ,  &  auoic  deuxrang^'j 
de  dents  fort  aiguës  &  dangereufes  ^  da* 
bord  ûjc  voyant  que  ce  long  becquipaf- 
(bit  au  crauers  vne  fente  delà  Cabane  en 
dehors  y  ie  croyois  que  ce  fuft  de  quelque 
oyfeau  rare ,  ce  qui  me  donna  la  curiofitç 
de  le  voir  de  plus  près;  mais  ie  trouuay  quo^j 
cf  eftoit  d  vu  pOiiTon  qui  auoic  toute  la  for* 
me  du^cprp s  cirant  au  Srochet;mais  armé  1 
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de  ttes-forces&^  dures  efcailles  jde  cou-^^ 
leur  gris  argenté,  llfaift  la  guerre  à  cous 
les  autres  poilTons  qui  font  dans  les  lacs 
^riuieres.  Les  Sauuages  font  grand  eftac  y 
delà  cefte ,  Se  fe  faignenc  auec  les  dents 
dece  poiffon à  l'endroit  de  la  doulcur^qui 
fe  pafTe  foud^inementjà  ce  qu'ils  difent. 

Les  Caftors  de  Canada^appcUez  parles  Ctll^ 
Montagnets  ^mifcou  y  Zc  par  nos  Hurons 
Tfoutayé,  ont  efté  la  caufe  principale  que  / 
plufieurs  Marchands  de  Bfance  ont  tra« 
iicrfc  ce  grand  Occean  pour  $!enrichir  de 
leurs  defpouilles»  U  fereueftir  de  leurs  fu* 
pcrfluicez ,  ils  en  apportent  en  telle  quaa*^ 
titétouceslesanneeS)queienefçaycom-      :,^ 
me  onn  en  voit  la  fin,  ', 

Le  Caftor  eft  vn  animal ,  à  peu  près,  d«   : 
lagroflcur  dVn  Mouton  tendu  »  ou  vu 
peu  moins ,  la  couleur  de  fon  poil  eft  cha- 
ft^ignce,&y  ena  peu  debiennoirs,  lia    -   ' 
les  pieds  courts-^  ceux  dedeuant  faiâ:^  à 
ongles ,  &  ceux  de  derrière  en  nageoires,   * 
comme  les  Oyes  f  la  queue  eft  comme  cf-  ^  > 
caillée ,  de  la  forme  prcfque  dVne  Solç,     , 
toucesfoisrefcaillenefelcuepoint.Quanc 
â  la  tefte  elle  eft  courte  ,&  prcfque  ronde,  ; 
I  ayant  au  deuant  quatre  grades  dents  tren« 
chantes ,  rvnc  auprès  de  l'auue^  deux  en 
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haut,&c  deux  en  bas.De  cts  dencs  il  coupe 
des  petits  arbres  »  U  des  perches  en  plu- 
fieurs  pièces ,  donc  il  baftiil  fa  maifon  ^  Si 
mefmc  par  fuccedion  de  temps  ilen  cou- 
pe par-fois  de  bien  gros ,  quand  il  s  y  en 
rrouue  qui  l|empefchent  de  drcffer  fon  pc- 
\tic  baftiment,  lequel  cft  faift  de  forie(<;ho. 
fe  admirablcjqu'iKn  y  entre  nul  vent,d  au- 
taneque  tout  eft couuert  affermé  >  finon 
vn  trou  qui  conduit  defTous  l'eau  ,  &  par 
là  fe  va  pourmener  où  il  veut  j  puis  vne 
autre  fortie  en  vne  autre  part^hors  la  riuic- 
re  cfu  le  lac  par  où  il  va  à  terre  ,  &  trompe 
IcchaiTeur»  £t  en  cela ,  comme  en  toute 
autre  chofe ,  fe  voit  apercement  reluire  la 
diuine  prouidence ,  qui  donne  iufqu'aux 
moindres  animaux  de  la  terre,  linftin^t 
naturel  »  U  le  moyen  de  leur  confer- 
uation. 

Or  ces  animaux  voulans  baftir  leurs  pe* 
tites  cauernes,il$  s'aflemblent  par  troupes 
dans  les  forefts  fombres  &:«fpaifres  :  s  ef- 
tansaflemblez  ils  s*en  vont  couper  des  ra- 
meaux d  arbres  à  belles  dents,qui  leur  fer- 
uent  à  cet  efFet  de  coignce,  &  les  traifnent 
iufqu^aù  lieu  où  ils  bafliffent  ^  ^  conti- 
nuent de  le  f^ire  ^  iufqu'à  ce  qu  ils  en  ont 
âlfez  pour  àc'heueir  leur  ouurage.  Quel- 

qucs-vns 
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ques  vns  tiennencqueces  petits  animauX 
ont  vne  inuencion  admirable  à  charier  \t 
bois,  &  difcnc qu'ils  choifilTcnc  ccluy  dd 
leur  crouppc  qui  cA  le  plus  faineanc  ou  ac-^ 
câblé  de  vieilleire,&:  le  faifant  coucher  fut 
fan  dos  vous  dilpofénc  fore  bien  des  ra- 
meaux encre  fes  jambes  >  puis  lecraiftlenC 
comme  vn  chariot  iufqu  au  lieu  deftiné,^ 
concmuenc  le  mefme  exercice  tant  qu'il  y 
en  aie  à  fuffifance.  Lay  veu  quelques  vnes 
de  ces  Cabanes  fur  le  bord  de  la  grand'  ri« 
uiere  j  au  pays  des  Algoumcquinsi  mais 
elles  me fembloienc admirables^  &l  telles 
que  la  main  de  l'homme  ny  pourroic  rien 
adioufter  ;le  deffu^  fembloic  vn  couuer- 
cleà  lexiue  ,  8c  le  dedans  eftoic  departy 
et)  deux  ou  trois  edages  >  au  plus  haut  def* 
quels  les  Caftors  fe  tiennent  dtdinaire'» 
ment  »  ericanc  qu  ils  craignent  hnonda* 
tien  &  la  pluye. 

La  chaffe  du  Caftor  fe  faifb  ordinaire-  __ 
ment  en  hyuer  ,  pour  ce  principalement  an  câitôf^ 
qu'il  fe  tient  dans  fa  Cabane  »  U  que  foa 
poil  tiec  en  cette  faifon  là ,  6c  vaut  fort  peu 
eaeflé.  LesSauuages  voulansdoncpren» 
dre  le  Caftor,  ils  occupencpremieremenc 
tous  les  pafTages  par  où  il  fe  peut  efchap« 
per  ^  puis  petcenc  la  glace  du  iac  gei^éi  à 
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lendroiâ:  de  fa  Cabane  >  puis  Tm d'eux 
mec  le  bras  dans  le  trou ,  attendant  fa  ve- 
DU(f,  candis  qu'vn  antre  va  par  defTusccc- 
te  glace  frappant  auec  vn  bafton  lur  icel- 
le ,  pour  l'cltonner  &  faire  retourner  à  Ton 
gideilors  il  faut  eftre  habile  a  le  prendre 
au  colec  ;  car  fi  on  le  happe  par.  quelque 
endroiâ  où  il  puifTe  mordre ,  ilferavne 
manuaifcblefTeure.  Ils  le  prennent aufli 
en  cfté  ,  en  tendant  des  filets  auec  des 
pieux  fichez  dans  Teau ,  dans  lerquel5,for« 
tans  de  leurs  Cabanesâls  font  pris  &  tuez, 
puis  mangez  fraiz ou  boucanez,  à  la  vo- 
lonté des  Sauuages.  La  chair  ou  poifTon, 
comme  on  voudral'appeller,  m'en  fetn- 
bloit  très  bonne  ,  particulièrement  la 
queue  >  de  laquelle  les  Sauuages  font  eflac 
comme  dVn  manger  très  excellentjcom- 
me  de  faiâ  elle  Teft  y  ac  les  pattes  auflî. 
Pogr  la  peau  ils  la  pafTentafTçz  bien.com* 
me  toutes  les  autres ,  qu'ils  trairent  par  a- 
près  aux  FrancQis,ou  s*cn  feruent  à  fe  cou- 
unr>&  des  quatre  grandes  demsilsen  po- 
lifTenc  leurs  efcuelles ,  qu'ils  font  auec  des 
noeuds  de  bois. 

\\%  ont  aulTi  des  Rats  mufquez,  appel- 
iez OnàaihYA^àtio^tX^  ilsThangêt  la  chair, 
^conferuemles  peaux  &  roignons  muf* 


in  fays  des  Hurons.  s^f 

^uez:  ils  ont  le  poil  coure  &  doux  comme 
vne  caupc>&  les  yeux  fort  petits ,  ils  man^ 
genc  auec  leurs  deux  pattes  de  deuant/le* 
bout  comme  Efcureux,  ils  paifTent  l'herbe 
fur  terre ,  &  le  blanc  desjoncs  au  fond  des 
lacs  &  riuieres.  1 1  y  a  plailir  a  les  voir  man- 
ger &:  faire  leurs  petits  tours  pédant  qu'ils 
font  icunes:  car  quand  ils  font  à  leur  en- 
tière &patfai£tc  grandeur,  qui  approche 
àcellcdvngraiid  Lapin,  ils  ont  vne  lon« 
gue  queue  comme  !c  Singe ,  qui  ne  les  red 
point  agréables.  l'en  auoir  vn  tres-joly^ 
de  la  grandeur  des  noÛL^'.s  ,  que  i'ap- 
porcois  de  la  peti*;.  Natioa  en  Ca« 
nada ,  ie  le  nourriITokS  du  blanc  des  jr  n  es» 
&  d Vne  certaine  herbe  ,  refTemblant  au 
chien  dent ,  que  ie  cueillois  fur  les  che^ 
mins  ^  &  faifois  de  ce  petit  animal  tout  ce 
que  ie  voulois ,  fans  quil  me  mordift  au- 
cunement ,  aufn  n  y  font-ils  pas  fuiets^ 
mais  il  eiloit  j  coquin  qu'il  vouloir  rouf- 
jours  coucher  ia  aui£t  dans  l*vne  des  man- 
jches  de  mon  habit,  &cela  fut  la  caufe  de 
famorc.  car  ayant  vn  iour  cabaiicdans  v- 
)eSapiniere,&:  porté  lanuiâ  loin  de  moy 
^e  petit  animal,  pour  la  crainte  que  i  auois 
ieleftoufFer;  car  nous  eftions  couchez  fur 
^n  cofteau  fort  penchant^  où  à  peine  nous 
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pouuions  nous  tenir  .j  (lemauuais  temps 
nous  ayans  concrainds  de  cabaner  en  fi 
fafcheux  lieu  )  cette  beftiole ,  après  auoir 
mangé  ce  que  ie  iuy  auois  donné,  me  vint 
recrouuer  à  mon  premier  fomméiU&  ne 
pouuant  trouuer  nos  manches  il  fe  mie 
dans  les  replis  de  nôAre  habit ,  oii  ie  le 
trouuay  more  le  lendemain  matin ,  &  fer* 
uitpour  le  commencement  dudeiieuner 
de  noftrc  Aigle.  u.  ;.  v*  -  *  è^.  > 

•  En  plufieurs  riuiercs  &  |acs,il  y  agran- 
de  quantité  de  Tortues  >  qu'ils  appellem 
^ngyahouiche ,  ils  en  mangent  la  chair  a- 
pres  àu'etles  ont  efté  cuictes  viues,  les  pat- 
tesroticre-mont  ,  fous  la  cendre  chaude, 
eu  bouillies  eneauë,elles  fortent  ordinai* 
remencde  Teau  quand  il  faiâ  foleil ,  ^fe 
•     tiennent  arrangées  fur  quelque  longue 
pièce  de  bois  tôbce ,  mais  à  mcfme  temps 
..  r    '  '    qu'on  penfe  s  en  approcher ,  elles  fautent 
>-      &:s'cflancentdans  Tcau  commcgrenoiiil« 

:  ;    les  ;  ie  penfoîs  au  commencement  m'enj 

apptocher  de  près ,  mais  ie  trouuay  bienj 
que  lencftois  pas  aflez habile,  &:  ne  fça- 
uôis  Imuention. 

Coulevres.  ^'«  ont  de  fort  grandes  Couleuurcs,&| 
de  diuerfes  fortes,  qu'ils  appellent  Tioowr- 
/f  j  9  defquelles  ils  prennent  les  plus  Ion* 


/ 
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gucs peaux,  &cn  font  des  fronreaux  de       < 
paradequi  leur  pendent  p^  derrière  vne  ■ 
bonne  aulne  de  longueur  ,  &  plus ,  de 
chacun  code.  ^    ' 

Outre  les  Grenouilles  que  nous  âuons  çj^nouil- 
par  deçà^  qu'ils  appellêt  Kîotout fiche ^  ils  en  les. 
ont  encore  d'vne  autre  efpccc  ,  qulls  ap- 
pellent Oj^r^o»  ,  quelques-vns  les  appel-  . 
lentCrapaux  >  bien  qu'ils  n'ayent  aucun 
venin  ;  mais  ie  ne  les  tiens  point  en  cette 
qualité,  quoy  queie  n*aye  veucnrousccs 
païs  des  Hurôs  aucune  efpece  de  nosGra- 
paux,nyouydirequ'ilyen  air,  fin  on  en  ''^ 
Canada.  H  eft  vray  qu  vneperfonnejpour 
exaâe  qu  elle  foic,ne  peut  entieremëc  fga- 
uoirny  obfcruertoutce  qui  eft  dVn  païs, 
ny  voir &ouyr  tout  cequisy  paffe,&:c'eft 
laraifonpourquoy  les  Hiftorics  ic  Voya-x 
geurs  ne  fe  trouuent  pas  touiîours  d'ac- 
cord en  plufieurschofes. 

Ces  oUraons,  ou  grofles  Grenouilles, 
font  ver  des,  6c  deux  ou  trois  fois  grofles 
comme  les  communes  1  mais  elles  ont  v- 
ne  voixfigrofle  &  fi  puiflanteV  qu'on  les 
entend  de  plus  d  vn  quart  de  lieue  loin  le. 
foir ,  en  temps  ferain ,  fur  le  bord  des  lacs 
&  riuieres ,  &  fembleroit  (  à  qui  n  en  au* 
toit  encore  point  vcu  )  que  ce  fuft  dani- 

X   iij 


-  i 


\ 


ii 


3 1^  Le  grand  Voyage 

maux  vingt  fois  plus  gros  :  pour  moy  ie 
confefTc  ingcnuëmcnc  que  ie  ne  fçauois 
que  penicr  au  commencemenc  ,  enten- 
dant de  ces  grofTes  voix  j  &  m'imagu 
nois  que  c'eftoit  de  quelque  Dragon ,  ou 
bien  de  quelqu'autrc  gros  animal  à  nous 
incogneu.  I  ayoiiy  dire  à  nos  Religieux 
dans  lepays^qu'ilsneferoientaucùnedif- 
ficulté  d'en  manger,en  guife  de  Gtenotiil- 
Jes:mais  pourmoyie  doute  Ç\  ieTaurois 
voulu  faire,neilant  pas  encore  bien  aifeu* 
ré  de  leur  netteté. 


>  „ 


t  " 


P  es  fmêls,  fiantes ,  arhres  0"  richejfa 

dfipays. 

Chapitre      III I» 

N  beaucoup  d*endroi£l;s, 
contrées ,  ifles  &  pays,  le 
long  des  riuieres^^dans 
les  bois.  Ily  a  (i  grande 
quantité  de  Bluës^queles 
Hurons  appellent  Ohen- 
fruids  dia-  ^<*î*^'>  &  autres  petits  fruiûs ,  qu'ils  appel* 
peaics.     Içnt  dVn  nô  gênerai  Hahiquc ,  que  les  Sau 
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uagcscnfoncfcichericpèurrhyucrjCômc 
nous  faifons  des  prunes  feichees  au  {ûleil> 
6c  cela  leur  ferc  de  confitures  pour  les  ma- 
lades, &  pour  donner  gouft  à  leur  Saga- 
micé^  Se  àuflî  pour  mettre  dans  les  petits 
pains  qu*ils  font  cuire  fous  les  cendres. 
Noustn  mangeafmes  en  quantité  furies 
chemins,  comme  auffî des fraizes ,  qu'ils 
nomment  Tichiontc autc  de  certaines  grai- 
nes rougeaftres  ,  &  groffes  comme  gros 
pois ,  que  ie  trouuois  très  bonnes^^mais  ie 
n'en  ay  point  veu  en  Canada  ny  en  Fran- 
ce de  pareilles ,  non  plus  que  plufieurs  au- 
tres fortes  de  petits  fruids  &  grames  mco- 
gneucs.  par  deçà ,  defquelles  nous  man- 
gions,comme  mets  délicieux  quand  nous 
cnpouuions  trouuer.  Il  y  en  a  de  rouges 
qui  femblent  ptefque  du  Corail,  &  qui 
viennent  quafi  contre  terre  par  petits  bou- 
quets ,  aucc  deux  ou  trois  fueilles,  rcflem- 
blans  au  Laurier ,  qui  luy  donnent  bonne 
grâce ,  &  femblent  de  très-beaux  bou- 
quets .  &  fcruiroienc  pour  tels  s'il  y  en  a- 
uoic  icy.  Il  y  a  de  ces  autres  grains  plus 
gros  encore  vnc  fois,  comme i'ay  tantoft 
dift^decouleur  noirafte,&  qui vienncnc 
en  destiges  ,  hautes  dVne  coudée.  11  y  a 
aulli  des  arbres  oui  femblent  de  lEfpine 
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blanche  ,  qui  portent  de  pecjces  pommes 
dures  ^  &  groiTes  comme  auelines ,  mais 
non  pas  gueres  bonncs.ll  y  aaudi  d  ancres 
graines  rouges  ^  nommées  Toca, ,  refTem- 
blans  à  nos  Çornioles>mais  elles  n'onc  ny 
noyaux ny  pépins,  les  Hurons  les  man« 
genc  crues  &en  mettent  ^Ç[\  dansieucs 
petits  pains. 

Us  oncauflîdes  Noyers  en  pluficurscri- 
droiâs,  qui  portent  des  Noix  vn  peu  dif- 
férentes aux  noftres,  l'en  ayveu  qui  font 
comme  en  triangle,  8c  lefcorce  verte  ex- 
térieure fent  vngouft  comme  Tcrcbintc, 
ic  nés  arrache  que  difficilement  de  la  co- 
que dure.  Ils  ontauflî  en  quelque  contrée 
des  Chaftagniers  j  qui  portent  de  petites 
Chaftaignes  \  mais  pour  des  Noifettes  & 
desGuynes,quine  fontquVn  peu  plus 
grofTes  que  Grozelles  de  tremis,  à  faute 
d'eflre  cultiuees  &|antees:ily  en  a  en  beau^ 
coup  de  lieux  ,  &c  par  les  bois  U  par  les 
champs ,  defquçlles  neantmoins  on  faiâ 
aflezpcu  d'eftat  ;  mais  pour  les  Prunes, 
nommées  ToneftesyQiàiic  trouuentaupays 
de  nos  Hurons  :  elles  re0embl)ent  à  nos 
Damas  violets  ou  rouges,  iinon  qu'elles 
ne  font  pas  fi  bonnes  de  beaucoup  ;  car  la 
couleur  trompe  ;|  &  fontafpres  ic  rude^au 
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gouft,  il  elles  n  ont  femy  de  la  gelée  :c'eft        W' 
pourquoy  les  Sâuuagcffc$,aprcs  les  auoir  '  ' ,  ^J; 
roigneufementamaiTeeSjlesenfouyemen    .^  ^r 
terre  quelques  (cpmaines  pour  les  adou^ 
cir ,  puis  les  en  recirent ,  les  effuyent  f,  Se 
Icsmangeni.  Maisieçroyque  fi  ccsPru-   ^ 
nés  eftoienc  ancees ,  qu'elles  perçiroienc      J 
cette  acrimonie  3c  rudeffe  y  qui  les  rend 
def-agreables  au  gouft  ,  auparauanc  la 
gclee* 

II  fctrouuc  des  Poires,  ainfi  appellees  p^jj^,^ 
Poires,  certains  petits  fruiûs  vn  peu  plus 
gros  que  des  pois ,  de  couleur  noiraftrç 
&mol  >  tres-bon  à  manger  à  la  cueillier 
comme  Blues  »  qui  viennent  fur  des  petits 
arbres  ,  qui  ont  les  fueilks  femblables 
aux  poiriers  fàuuages  de  deçà,  mais  leur 
fruid  en  eft  du  tout  difFerent.  Pour  des 
Frâboifes,  Meures  champeftrcs ,  Grozel*- 
les  8c  autres  femblables  fruifts  quenous 
cognoi0bns  ,  il  s'entrouue  affez  en  des 
endroits  ,  comme  femblablement  des 
Vignes  &Raifins  ,  dcfquels  on  pourroit  Vignei.' 
faire  de  forc4)on  vin  au  pays  des  Hurons, 
s'ils  auoiencrinuencion  de  lescultiuer  Sa 
façonner  ;  mais  faute  de  plus  grande  fcien^ 
ce,  ils  fe  contentent  4  €11  manger  le  raifin 
&lesfj:uia5. 
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Canadien-  £^5  tacines ,  quc  nous  appelions  Ca- 
mesdeCa^  Oadtcncs  ,ou  pditimcs  de  Canada,  qu  eux 
Dada.        âppeUenc  Ora/queintay  font  afTez  peu  com< 

y  inunes  dans  fe  pays,  ils  les  mangent  aufl) 
coftcruësque  cukces>  comme  femblable- 
ment  d Vne  autre  forte  de  racine ,  reffem- 
bbnt  aux  Panays^qu  ils  appellent  Sondhra- 
riffei^  lefquelles  font  à  la  vérité  meilleures 
de*beaucoup  :  mais  on  nous  en  donnoic 
peu  fouuent  »  Se  lors  feulement  que  les 
^Àuuages  auoienc  receu  de  nous  quelque 
prefent ,  ou  que  nous  les  vificions  dans 
leurs  Cabanes.  -  -:  »  ^  ^.-  -  ^ 
Oignohs.  Ils  ont  auffi  de  petits  Oignons  nommés 
uénonque  ,  qui  portent  feulemçtit  deux 
f  ueilles,femblables  à  celles  du^uguct,ils 
fententautant  TAil  que  TÔignon  ;  nous 
nous  en  (eruions  â  mettre  dans  noftre  Sa- 
gamité  pour  luy  donner  gouft  ,  comme 
d  Vne  certaine  petite  herbe,  qui  aie  gouft 
Se  h  façon  approchante  de  la  Marjoleine 
fauuage,  qu'ils  appellent  Ongfiehon:m2Lis 
lors  que  nous  auions  mange  de  ces  Oi- 
gnons  &  Ails  crus ,  comme  nous  faifions 
auec  vnpeu  de  pourpier  fans  pain,lors  que 
nous  n  auions  autre  chofe  :  ils  ne  vouloiêc 
nullement  lïous  approcher ,  ny  fentir  n®- 
iire  haleine  I  dlifans  que  cela  fentoit  trop 
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mauuais ,  hc  crachoienc  contre  terre  par 
bprreur.Iis  en  mangenc  neammoin^  de 
fuics  fous  la  ccndre^lors  quûls  font  en  leur 
vraye  macuricé  ^  grofTeur,  6c  non  iamais 
dans  leur  Meneftre,  non  plus  que  toute 
autre  force  d  herbes ,  defquelles  ils  font 
tres-peu  deftat^  bien  queîe  pourpier  ou  s^  . 
pourceleine  leur  foie  fort  commun,&  que 
naturellement  il  croiiTe  dans  leurs  champs 
de  bled  S^  de  citrouilles. 

Dans.les  forcfts ,  il  fe  voit  quatititc  de  Ccdrcs, 
Cedres,nommez  ^fquatayAt  très-beaux  ^^^^^^^  * 
&  gros  Chcfnes,des  FouteauX)Herable$>  brc$, 
M eriûcrs  ou  Guy niers, ^  vn  grand  nom- 
bre d'autres  bob  de  mefmeefpece  des  no- 
ftres,  U  d  autres  qui  nous  font  incogneus: 
encre  lefquels  ils  ont  vn  certain  arbre  L'arbre 

i      "  'a    ■     " 

nom  me  ^m,  duquel  ils  reçoiuent  tc  ti- 
rcnc  des  commoditez  nompareilles. 

Premièrement,  ils  en  tirent  de  grandes 
lanières  d  cfcprces ,  qu'ils  appent  Ouhara: 
ils  les  font  bouillir  >  &c  les  rendent  enfin 
comme  chanvre ,  de  laquelle  ils  font  leurs 
cordes  ^  leurs  faQS,  6c  fans  eftre  bouillie 
ny  accommodée  >  elle  leur  fert  encore  à 
coudre  leurs  robbes  »  &  touce  autre  chofe» 
à  fauce  de  nerfs  d*Eflan  :  puis  leurs  plats  Se 
efcuelles  d efcorçe  de  Bouleau ,  &:  aufli 
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pour  lier  ^  attacher  les  bois  &c  perches 
de  leurs  Cabanes  ,  &  à  enueloper  leurs 
playes  8c  bleiTeures  ,  U  cette  ligature  eO: 
tellement  bonne  de  forte  qu  on  n*en  fçau- 
roit  defirer  vne  meilleure  &c  de  moin- 
dre coud. 

Aux  lieux  marefcageux  8c  humides,  il 
y  croift  vne  plante  nommée  C^»o»fc4/^«4- 
r^^qiii  porte  vn  très  bon  chanvre;  les  bau> 
uageiTes  la  cueillent  &  arrachent  en  fai- 
fon^  8c  l'accommodent  comme  nous  fai- 
fon$  lenoftre ,  fans  que  iaye  peu  fçauoir 
qui  leur  eti  a  donné  finuention^autre  que 
la  lieccifité ,  mère  des  inuentions ,  après 
qi>  il  cft  accom  modé,elles  le  filent  fur  leur 
cui{re,comm£iaydi£i:,pui$  les  hommes 
en  font  des  laflis  8c  filets  à  pefcher.  Ils^s  en 
ferutntaufliendiuerfes  utreschofes,  & 
non  k  faire  de  la  toile  :  car  ils  n  en  ont  l'y- 
fage  ny  la  cognoiiTance. 

Le  Muguet  qu'ils  ont  en  leur  pays ,  a 
bien  la  fueille  du  tout  femblable  au  no- 
fire ,  mais  la  fleur  en  eft  toute  autre  :  car 
outré  qu'elle  efl  de  couleur  tirant  fur  le 
violet ,  elle  eft  faifle  en  façon  d'Eftoillc 
grande  8c  large^comme  petit  Narcisimais 
la  plus  belle  plante  qûei  ayc  vcuc  aux  Hu- 
fons(à  mon  aduis)  eft  celle  qu'ils  appel- 
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lent  ^ngyahotiicht  Orichya  >  ^'t^  à  dire,  chiuSe  U 
Chauffe  de  Tortue  ;  car  fa  foèillc  ctt  com-  Toiiuë. 
me  le  gros  de  la  cuiflc  dVn  Houmardjoa , 
Ëfcreuice  de  mer^  Se  eft  ferme  Se  creufe^u 
dedans  comme  vn  gobelet ,  duquel  en  fe 
pourroit  feruir  à  vn  befoin  pour  en  boire 
h  rofee  qu'on  y  trouue  tous  les  matins  en 
Efté ,  fa  Heur  en  eft  aufli  affez  belle. 

iayveu  en  quelque  endroiafurlcche-  j^  ^ 
min  des  Hurons  de  beaux  Lys  incarnats/ nac. 
qui  ne  portent  fur  la  tige  qu'vneou  deux 
fleurs  )  Se  coipme  ie  n  ay  point  veu  en  tout 
lepays  Huron  aucuns  MarcagcHis  ou  Lys 
orangez  comme  ceux  de  Canada,  ny  de 
Cardinalesaufll  n  ay  ie  point  veu  en  touc 
le  Canada  aucuns  Lys  incarnats  ,  ny 
Chauffes  de  Tortues,  ny  plufieurs  autres 
cfpeces  de  plantes  que  i'ay  veuës  aux  Hu- 
rons (  il  y  eh  pourroit  neantmoins  bien 
auoir  fans  que  ie  le  fccuffe.  )  Pour  les  Ro-  ^^^^^ 
fcs ,  qu'ils  appellent  Eindauhataym  :  nos 
Hurons  en  ont  de  (impies  ,  mais  ils  n'en 
font  aucun  eftac,  non  plusqiie  d'aucunes 
autres  fleurs  qu'ils  ayent  dans  Icpî^ys  :car 
tout  leur  deduid  ell:  d'au(>ir  des  parures 
&af}îquecs  quifoicncde  dyree. 

De  paffer  outre  à  defcrire  des  autres 
plantes  qui  nous  ont  efté  monftrees  Se  en- 
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feigneesparlesSauuâges  iceferoit  cbûfd 
fuperâuc,&:non  ncccflaireicomme  de  par- 
ler de  la  richelTe  &  profit  qui  prouenoic 
des  cendres  qui  fe  faifoienc  dans  le  pays, 
&c  fc  menoienc  en  France  >  puis  quelles 
une  efté  delaifTees ,  comme  de  peu  de  rap. 
porc>en  comparaifon  des  fraiz  qu*il  y  con- 
uenoic  faire  ^  bien  qu'elles  fuiTenc  meilleu- 

f  res  3c  plus  fortes  de  beaucoup ,  que  celles 
qui  fe  fonc  en  nos  foyers. 

La  mifèrc  de  Thomme  ell  celle>  &  parti* 
culieremencdeceuxquinoncpas  lagloi- 
rede  Dieu  pour  but  &c  règle  de  leurs  a- 
âions  ,  qu'ils  n  arpirenc  coufiours  qu'aux 
chofes  de  la  terre  qui  peuuent  feulement 
donner  quelque  affouuiflemenrau  corps, 
fie  non  en  refprit,  que  Dieufeul  peut  con- 
tenter. 
Au  recour  de  mon  voyage ,  lors  queie 

,  rnefForçois  de  faire  entendre  la  neceffité 
que  nos  panures  Saunages  auoient  d Vn 
fecours  puifTant ,  qui  fauorizaft  leurcon- 
uerfîôn ,  &  qu'il  y  auoic  ceni  mille  âmes  à 
gaigneràlelus-Grift.  Plufieurs  mal-de- 
uots  me  demandoient  s'il  y  auoit  cent  mil- 
le efcus  à  gaigner  auprès:  voulans  dirdpar 
là  }  quekconuerfionfi^lefalutdcsames 
ne  leur  eftoit  de  rien  ,  8c  qu'il  n'y  auoit 
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que  le  feul  temporel  qui  les  peud  efmou« 
uoic  à  l'ayde  U  lecours  dudià  pay  s^Voicy 
donc ,  ô  mal-deuocs>ies  chrefors  &  richef- 
fesaufquellesfeulesvousarpirezauectant         ^ 
d'inquiétudes.  Elles  confluent  principale- *|J^"^*^ 
meut  en  quantité  de  Pelle(erie5,de  diuer-  . 
fcsefpeccs  d'Animaux  teireftres  âc  am- 
phibies.Ilyaencoredcs  mines  de  Cuivre  ,^ 

qui  ne  deuroienc  pas  edre  merprifees  ,  & 
defquelles  on  pourroit  tirer  du  profit^s'il  y 
auoit  du  monde  ^  des  ouuriers  qui  y  vou-  '^■^r 
luffcnt  trauailler  fidellement  ,  ce  qui  fe  :  * 
pourroit  faire  ,  fî  on  y  auoit  eflably  des 
Colonies  :  car  enuiron  quatre-vingts  ou 
cent  lieues  des  Hurons,ilyavneminede 
Cuivre  rouge  ,de  laquelle  le  Trucheinêc 
me  môftra  vn  lingot  au  retour  dvnvoya- 
ge  qu'il  fit  dans  le  pays. 

On  tient  quil  y  en  a  encore  vers  le  Sa- 
guenay  ,  â^  mefme  qu'on  y  trouuoit  de 
l'or,  des  rubis  &  autres  richefles,  De  plus 
quclqueS'Vns  affeurent  qu'au  pays  des  v 
Souriquqis  il  y  a  non  feulement  des  mi- 
nés  de  Cuivre  rouge,q^aisau(fi  delAcieri 
parnay  les  rochers^  lequel  eftant  fondu  on 
en  pourroit  faire  de  très-bons  trenchans^ 
Puis  de  certaines  pierres  bleues  tranfpa. 
Ircntes ,  jefquelles  nç  vallent  moins  que 
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les  TurqMrîi'v^s,  Earmy  ces  rochers  dé 
Cuyyteîci  :m2zm auffi quclqucsfoisdcs 
petits^  rochers  conuerts  de  Diamans  y  ar* 
cachez  :  èc  peux  dir'*.  en  auoir  amafTé  £c 
recueilly  moymefme  vers  nofire  Con- 
ucnc  de  Canada ,  qui  fembloiem  fortir  de 
la  main  du  Lapidaire ,  tamc  ils  eftoienc 
bicaux^luifans  Se  bien  taillez.  le  ne  veux 
afTeurerquilsfoient  fins ,  mais  ils  fonça- 
greables ,  le  efcriuenc  iùr  le  verre. 
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De  noflre  retour  du  pays  des  Hurons  en 
France  ^&dece  qui  nousarriua 
en  chemin^ 
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N  an  s  eilanc  efcoulé  ,  ft 
beaucoup  de  petites  chofes 
qui  nous  faifoient  befoin 
nous  manquans  4  il  fut  que* 
fiion  de  retourner  en  noflre  | 
Conuenc  de  Canada ,  pour  eh  receuoir  t£ 
rapporter  les  chofes  necefTaircs.  Nous 
confultafmes  donc  par  enfemble  >  &  ad- 
uifafmes  qu'il  falloit  fe  feruir  de  la  coni' 
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pagnie  &  conduiic  de  nos  Hurons  y  qui 
deuoienc  en  ce  mefme  temps  dcfcendre  à 
la  crai6l:e>&  aller  en  Can^da^pour  en  rap* 
porcernos petites necedicez.  Carde  leur 
donner  fie  confier  à  eux  feuls  ccccc  coni^ 
mtflion  >  il  n  y  auoit  aucune  apparence^ 
non  plus  que  de  cerâtude,  qu'ils  deu/Tcnc 
dcfcendre  iufques  là.  leparlay  donc  à  vn 
Capitaine  degu.erre,  nommé  ^n^oirdjlc, 
U  à  deux  autres  Sauuages  de  fa  bande: 
IVn  nommé  ^ndatayon^  Hc  l'autre  Conchio» 
nety  qui  me  promirent  place  dans  leur  Ca- 
not :  le  confeil  saiTemblelàdefrus  »  non 
envne  Cabane  ;ains  dehors  fur  l'herbe 
verde^oùie  fus  mandé,  fie  fupplié  par  ces 
Mcflieurs  de  leiur  eftre  fauorable  enuers 
les  Capitaines  de  la  traiâe^  fie  de  faire  en 
force  qu'ils  peufTent  auoir  d'eux  les  mar- 
chandifes  necefTàires  à  prix  raifonnable» 
&  que  de  leur  codé  ils  leur  rendroiem  de 
très-bonnes  pelleteries  en  efchange.  De 
plus,  qu'ils  defiroienc  fort  fe  cônferuer  l'a- 
mitié des  François ,  ic  qu'ils  efperoient  de 
moy  vn  honnefte  recic  du  charitable  ac- 
IcueilSe  bontraiâemenc  que  nous  auions 
teceudeux;  le  leur  promis  là*deflu$touc 
ce  que  ie  deuois  fie  pouuois,  fie  ne  man*» 
quay  point  dc46^  contenter  fit  adlder  en 
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rout  ce  qu*il  me  fut  poilîble  (  aufli  le  de-* 
uois-je  faire): car  de  vrày  ,  nous  auions 
trouuc  ^expérimenté  en  aucun  d  eux»au* 
tant  de  courtoific  U  d'humanité  que  nous 
euffions  peu  efperer  de  quelques  bons 
Chreftiens ,  &  peut-eftre  le  faifoient-ils, 
Deantmoins  fous  efperance  de  quelque 
petit  prefent ,  ou  pour  nous  obliger  de  ne 
lespomc  abandonner  :  car  la  bonne  opi- 
nion qu'ils  auoietitconceuëde  nous  Jeur 
faifoit  croire  que  noftre  prefence  ,  nos 
prières  &  nos  confeils  leur  elloient  vtils 
&  neccffairès» 

Faifant  mes  adieux  par  le  bourg,  plu- 
TGcurs  fe  doutans  que  ic  ne  rctournciois 
point  de  ce  voyage  ,  en  tefmoignoicnc 
.eflremal  cdntens,  ôc  me  difoienc  ^  dVnc 
Voixa{reztrifte.Gabricl,fcron$.nousen. 
core  en  vie ,  &  nos  petits  cnfans ,  quand 
tu  reuiendras  vers  nous  î  tu  fçais  comme 
noustauonstoufioursaymé  ôc  chery ,  &| 
que  tu  nous  es  précieux  plus  qu'aucune 
autre  chofe  que  nous  ayons  eii  ce  monde; 
ne  nous  abandonne  donc  point,  &  P^ ^^^^ 
courage  de  nous  inflruire  ôc  enfeigner  le 
chemin  du  Ciel  ^  à  ce  que  ne  perifTions 
point  i  de  que  le  Dia  ble  ne  nous  entraifne 
après  la  mort  dans  fa  maifon  de  feu ,  il  cil 


j 


lufli  le  de- 
ous  auions 
ind'eux,au« 
té  que  nous 
Iques  bons 
■aifoient-ils, 
de  quelque 
obliger  de  ne 
i  bonne  opi- 
c  nous, leur 
efence  ,  nos 
eftoicnt  vais 

;  bourg ,  plu- 
retournciois 
ifmoignoïent 
foienc  ^  d'vnc 
ons^nousen- 
nfans,  quand 
fçais  comme 
6cchery,  &| 
us  qu'aucunci 
eii  ce  monde, 
inc,  éprend 
enfeigncr  le 
ne  periffions 
oî^s  enwaifne 
defcu,ilcft 


t 

1 

'>',-    H 

.'q;---.  H 

/,  *  r       H 

1 

4  '  ^    .- 

mH 

:..  ■■■-,./> 

•  .  s 


dupaysdesHuronf.  jjs> 

mcfchanc ,  &  nous  faift  bien  du  mal  j  prie  ■ 
d6ncl£Svspournous,&nousfaisïcsen- 
faos,  à  ce  que  nous  puiflTipns  aller  auec 
toj  dans  fon  Paradis  :  puis  d  autres  adibu<* 
fioienc  mille  demandes  après  leurs  lamen* 
udons,difans.  Gabriel,  fi  enfin  tu  es  con- 
tiainâ  de  partir  d*icy  pour  aller  aux  Fran- 
çois r  ëc  que  ton  defltin  foit  de  reueniir  ' 
(comme  nous  t  en  fupplions  )  rapporte 
nous  quelque  chofedetonpays,  dcsraf- 
fades.des  prunes^eS  aleines ,  ou  ce  que  tii'' 
voudras, car  nousfommespauures&nc- 
ccflîteux  en  meubles  ,  ô^  autres  chofes  ^     n^ 
(comme  tu  içais)  &  fi  déplus  tu  pouuois^v 
difoienc  quelques- vris  ,  nous  faire  prè- 
(cnt  dé  tes  focquets  éc  fandales ,  nous  t  ca  ^   T' 
aurions  de  l'obligation ,  de  tt  donnerions      v^  ; 
quelque  chofe  en  elchange  ;  &  il  les  falloic 
contçntertous  de  pâro|c  ou  autrement,  8f    ;  ' 
les  laiffer  aiK;c  cetft  efperanccqiic  le  les  ! 
reuerroiscabrefj&lcurapporteroisqucU  " 
que  chofe  (  comme  c  cftoit  bien  mon  in- 
tention ,  fi  Dieu  aen  euft  autrcmenç 
dirporé.  ,      /  .        ,  / 

Ayant  pris  congé  du  bon  Perc  Nico- 
las ^  auec  promefTe  de  le  reuoir  au  pluftoft  joc  noûtc 
(Cl  Dieu  &l!obey  fiance  de  mes  Supérieurs  pancmsôt^. 
ne  m'en  empefchoic  :  )  le  party  de  nodrc 
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Cabane  vn  foir  aflez  tard,  &  m'en  allay 
coucher  auec  des  Sauuages  fur  le  bord  de 
leau  , d où  nous  partifmes  le  lendemain 
matin  moy  rixiefme,  dans  vn  Canot  telle- 
mène  vieil  &  rompu ,  qu*à  peine  eufmcs- 
nous  aduancé  deux  ou  trois  heures  de 
chemm  dans  le  Lac^qu  li  nous  fallut  pren- 
dre terre  .  &  nous  cabanereq  vncul-de- 
fac(auec  d^auues  Sauuages  qui  alloient  au 
Sagnénay)pauren  renuoyer  quérir  vn  au- 
^ré  par  deux  de  nos  hommes,  lefquehfi- 
fent  telle  diligence  qu'ils  nous  en  ramenc- 
tent  vn  autre  vn  peu  meilleur  le  lendc* 
main  matin  ,&^n attendant  leur  retour^ 
après  auoir  feruyrDieu ,  i'employay  le  re- 
fte  du  temps  à  voir  &  vifltcr  tous  ces  pan- 
ures voyagcurs,dcfquels  i  appris  la  fobrie- 
téy\t  paix  &  la  patience qujlfaut  auoir  en 
voyageant.Lcurs  Canots  feftoient  fort  pe- 
tits U  ayfezà  tourner,  aux  plus  grands  il 
ypouuoic  trois  hommes  ,  6^  aux  plus  pe- 
tits deux , auec  leurs  viures  ô^  marchandi- 
fes.  le  leur  demanday  la  raifon  pourquoy 
ils  fc  fcruoienc  de  fi  petits  vaiffeaux  ;  mais 
ils  me  firent  entendre  qu*ils  auoient.tanc 
defàfcheux  chemins  à  faire  ,  U  desdc- 
ftroifts  parmy  les  rochers  fi  difficiles  à 
pailer^  auec  des  fauts  de  fept à  l\m&,  lieues 


ou  il  falloic  tout  -porter  •  quïls  n'y 
porroicnt  nullement  paffer  aucc  de  plu$ 
gran4s  Canots.  le  lotie  Dieu  en  fcs  créa- 
tures,&:  adniirfcladiuinc  prouidehce^que 
fi  bien  il  nous  donne  les  chofesneceflai^- 
rcs  pour  la  vie  du  corps -,  il  do ûç  au flî  ces  ; 
pauures  gens  dVne  patience  au  dcflus  de 
nous ,  qui  fuplee  au  déffaut  des  petites 
commoditezquileuf  manquent.  ^^ 

Nous  partifmes  delà  des  que  le  Canot 
oui  nousauoit eftèamciné  futprcft,  &fif- 
mes  telle  diligence,  qu  enuiion  le  midy 
nous  trouuafmes  Efticnne  Bruflé  auec 
cinq  ou  fîx  Canots  ,  du  village  de  Toen* 
chain ,  &  tous  enfemble  fuîmes  loger  en 
vn  village  d*Algoumequins,auquel  vifitâs 
les  Cabanes  du  lieu/elon  ma  coufl:ume,ie 
fus  prié  de  feftin  d'vn  grand  Efturgedrîisuis 
qui  bpuilloii  âtns  vne  grande  chaudière  ^'v" 
fur  le  feu.  Le  i  aifîredufeftinqui  mmui- 
ta eftoit  féal ,  afîL  auprès^  de  cette  chau- 
dière ,  &  chc.ntoir  (ans  ihtcrmiffion  ^  pour    ^ 
le  bon-heur  Se  leslouaiîgcs  dcfon  feftin: 
ie  luyproinisde  my  trouucrà  Theureôr- 
dônnee ,  &  de  là  ie  m'en  retournay  en  nô- 
ftre  Cabane  j  où  cftaiit  à  peine  arriué,  fç 
trouuaceluy  qui  auoit  chargede  faire  les 
iemonces  du  feiUn^  qui  donna  à  tous  ceux 
,  Y   111 
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qu'il  inuicoic  à  chacun  vne  petite  bûchet- 
te, de  la  longueur  &  groffeur  du  petit 
doigt  9  pour  marque  dciigne  qu'on  eftoit 
du  nombre  des  inUicèz ,'  àc  non  les  autres 
^      qui  n'en  pouuoient  monftrer  autant,  il  fe 
trouua  près  de  cinquante  hommes  à  ce  fe- 
fiin,  lefquels  furent  tous  rafTafiez  plus  que 
{uffifammentdecegrandpoiflbn  ,  &dcs 
farines  qui  furent  accommodées  dans  le 
bouillon.  Lts  Algoumequins  les  vns  a- 
près  les  autres ,  pendant  qu'on  vuidoit  la 
chaudière,  firent  voir  à  nos  Hurons  qu'ils 
i5>    fçauoient  chanter  Se  efcrimer  auffi  bien 
queux,&  que  s'ils auoient  des  ennemis, 
qu'ils  auoient  aufli  dû  courage  62  de  la  for^ 
ce  aflez  pour  les  furmonter  tousj&  à  la  fin 
.       ie  leur  parlay  vn  peu  de  leur  falut  ',  puis . 
nous  nous  retirafmes. 
Lelendemain  matin.apresauoir  defîeu- 
b/^îrn^^o^  nçjnous  nous  rcmbarquafmes,&  fufmes 
jhcr.        loger  fur  vn  grid  rQcher,où  iem'actomo- 
day  dâs  vn  lieu  caué,en  forme  de  cercueil, 
leliâ&le  chèuct  en  cftoiét  bien  dursimais 
l'y  eftois  défia  tout  accouftumé,  &  m'en 
fouciois  allez  peu  ,  mon  plus  grand  mar- 
tyre edoit  principalement  la  piqueure  des 
Moufquiies  U  Confins  qui  efioienc  en 
nombre  infiny  dans  ces  lieux  defcrts  de 


iuf4ys  des  Hurant.  345 

champeftres  ;  enuiron  rheuirede  mîdy  ap- 
parue rÀrc- en-Ciel  alentour  du  Soleil, 
auec  de  fi  viues  5c  diuerfes  couleurs ,  que 
cela  attira  long-temps  mes  yeux  pour  le 
contempler  &:  admirer.  Paflans  outre  no-  ^ 
ftre chemin difle en Ifle,  vndenos  Sau- 
uagcs,  nommé^W^f49'on,  tua d'vn coup 
dcflefchevn  petit  animal,  reflcrnblant  à^ 
vne  Fouy  ne ,  elle  auoit  fes  petite  s  marnée 
les  pleines  de  laid  ,  qui  me  faiâ:  croire 
qu'elle  auoit  fes  petits  là  auprez  :  &  cet  a- 
mour  que  la  Nature  luy  auoit  dôneepour 
fa  vie  5c  pour  (es  petits ,  luy  donna  aufli  le 
courage  de  trauerfer  les  eauës ,  6c  d'em- 
porter la  flefcbe  qu*elle  auoit  au  trauers 
ducorps ,qui  luy  fortoic  egallcmcnt  des 
deux  coftez  :  de  forte  que  fans  la  diligence 
de  nos  Sauuages  qui  luy  coupèrent  che- 
min, elle  eftoic  perdue  pour  nous  ;  ils  Tet 
corcherent ,  iettcrcnt  la  chair ,  &  fe con- 
tentèrent de  la  peau  )  puis  nous  allafmcs 
cabaner  à  l'entrée  de  la  riuiere  qui  vient  du 
Lac  d^s  Epicerinys  fe  defcharger  dans  la 
mer  douce. 

Le  iourenfuyuant,  après  auoirpaffe  vn 
petit  faut ,  nous  trouuafmcs  deux  Caba- 
nes d' A  IgoumequinsdrefTecs  fur  le  bord 
de  h  nuiere,  (^cfquels  aous  tr^ittafmes 
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vne  grade  cfcorce,  &  vn  motccau  depoif 
fonfraizpour  dubl€dd*Indc.Delâ»pen- 
fans  Tuyiire  noftrc  route>nous  noustrou- 
rufmes  cf-  uâmes  efgarczau/Iîbicnquele  iourprccc- 
garez.  dent ,  dans  des  chemins  dcftournez.  Il 
nous  falluc  donc  charger  nos  bardes  ic 
noitre  Canot  fur  nos  efpaules  >  8c  trauer- 
fer  les  bois  St  vnc  affez  fafchcufc  monta- 
gne ,  pour  aller  recrouuer  noftre  droiâ: 
chemin ,  dans  lequel  nous  fufmes  â  peine 
remis  ,  qu  il  nous  fallut  tout  porter  à  fix 
fauts,  puis  encore  en  vn  autreaflcz  grand, 
au  bouc  duquel  nous  trouuafines  qua« 
tre  Cabanes  d'Algoumequtns  qui  s'en 
àlloient  en  voyage  en  des  contrées  fort  ef- 
loignees.  Nous  nous  rafraifchifmes  vn 
peuaupre^  d'eux ,  puis  nous  allafnies  ca^ 
^  bancr  fur  vne  moncagnettc  proche  le  Lac 

des  Epicerinys,  où  nous  fufmes  vifitcz  de 
plufieursSauuages  pailans»  Désklende'» 
toain  matin ,  que  le  Soleil  nous  eut  faift 
tacdes  ^<^^^^^ I^ii^ierc,nousnous cmbarquafmes 
Hpic.dnys  furccLac  Epiccrinyen,&lctrauerfafmes 
I  aG'ez  fauorablement  par  le  milieu  ,  qui 

!  font  douze  lieues  de  traieft  ,  il  a  neant- 

nioins  vn  peu  plus  en  fa  longueur ,  à  eau- 
I  fc  defaforme  lur-ouale.  CcLacefttres- 

j  beau  6c  ttes-agreablc  à  voir ,  de  fort  poif- 
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fonneux.  Ec  ce  qui  eft  plus  admirable^  eft 
(fi  ie  ne  me  trompe)  qu'il  fc  dcfcharge  par 
les  deux  extremicez  oppoficçs  :  car  du  co- 
dé des  Hurons  il  vomift  cette  grande  ri- 
uiere  qui  fe  va  rendre  dans  la  mer  douce; 
3c  du  cofté  deKcbec  il  fedefcharge  par 
vn  canal  dcrept  ou  huiâ:  coifes  de  large: 
mais  tellement  embarraffé  de  bois  ,  que 
les  vents  y  ont  faid  tomber  ,  qu'on  n'y 
peut  paffer  quauec  bien  de  la  peine»  6^ 
endeÂournanc  continuellemenc  les  bois 
delà  main,  ou  des auirons. 

Âyans  crauerfé  le  Lac  ,  nous  cabanaf- 
mes  fur  le  bord  ioignanc  cecanal;où  défia 
s  cftoienc  cabanez,vn  peu  à  cofl:é  dVn  vil- 
lage d'Epicerinys  ,  quantité  de  Hurons 
qui  alloicnt  à  laProuince  du  Saguenay: 
nous  traittafmesdes  Epiccrinys  vn  mor- 
ceau d'Efturgeon  ,pourvn  petit  couft^au 
fermant  que  ie  leurdonnay:  car  leur  ayât 
voulu  donner  de  la  raflade  rouge  en  eC 
change,  ils  n'en  firent  aucun  eftat,  au  con- 
Itraire  de  toutes  les  autres  Nations  ,  qui 
|fonc  plus  d'cftac  des  :rouges  que  des 
lautrcs.      ..-;.: 

Le  matin  venu  nous  nauigcafmcs  par 

Ile  canal  enuiron  vn  petit  quart  de  lieue, 

Hiis  nous  prifmes  terre ,  de  marchafines 


34^  LtgrdnàVoya^ 

par  des  chemins  très  fafcheux  &  difficiles 
près  de  quatre  bonnes  lieues  »  excepté 
deux  de  nos  hommes  y  qui  pour  fe  fouta- 
gerconduirenc  quelque  peu  de  temps  le 
Canot  pâtrvn  ruifTcau^auquel  neantmoins 
ils  fe  troQuerent  fouilent  embarrafTez  & 
fore  en  peine  :  foie  pour  le  peu  d^eau  qu*il  y 
auoic  par  endroits ,  ou  pour  le  bois  tom- 
bé dedans  qui  les  empefchoirdepaiTer.'il  la 
fin  ils  furent  contraints  de  quitter  ceruif- 
feau  ,  fe  charger  du  Canot  »  &  daller  par 
terre  comme  nous.  leportois  les  auirons 
du  Canot  pour  ma  part  du  bagage  3  auec 
quelqu*autre  petit  pacquet  ,auecqiJO}rie 
penfay  tomber  dans  vn  profond  ruiffeau 
en  le  penfant  pafTer  par  fus  des  longues 
pièces  de  bois  mal  aiïeurees  :  mais  doflre 
Seigneur  m  en  garentit  ;  U  pour  ce  que  ic 
ne  pouuoisfuyure  mes  gens  que  de  loin, 
à  caul!e  qu'ils  auoient  le  pied  plus  léger 
que  moy,ie  mcfgaroisfouuen^feuldansl 
le^  efpaiiTes  focefts ,  3^  par  les  montagneslccoi 
é£  Vallées ,  à  faute  de  (entiers  battus  :  maisF 
à  leurs  cris  de  appelle  me  remettois  à  lai 
route, &  lesalloïsretrouuer  ;  celongchcj 
min  faiâ ,  nous  nous  rembarquafmes  fui 
vn  Lac  d  euuiron  vne  lieue  de  longueur] 
puis  ayans  porté  à  vn  faulc  aflez  petirj 
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nous  trouuafmcs  vne  riulere  qui  defccn- 
doit  du  cofté  de  Kebec  ,  &  nous  y  embar- 
qiiafmes: depuis  les  Hurpns  ,  fortans  de 
la  mer  douce.nous  auions  toujours  mon^ 
te  à  mont  1  eau  ,  iufques  au  Lac  des  Fpice* 
rinys  ^  tl  depuis  nous  euCmes  couhour^ 
des  riuieres  &  ruifTeaux  >  la  faueur  du  cou« 
rantde  l'eau  iufques  a  Kebec  ,  bien  qutT 
mes  Sauuages  s'en  feruiiTent  alTez  peu, 
pouraymer  mieux  prendre  des  chemins 
(leflournez  par  les  terres  £c  parles  lacs,qui 
jfonc  fore  frequens  dans  le  pays  ,  que  de 
Ifuyiire  la  droite  roulé, 

Leneuiîefmeoudixiefmeiour  de  no- 
jilrefortie  des  Hurons ,  noftre  Canot  fe 
trouua  cellement  brifé  &:  rompu,  quefai- 
lanc  force  eau ,  mes  Sauuages  furent  con- 
rainas  de  prendre  terre ,  &  cabaner  pro-  ^ 
the  deux  ou  crois  Cabanes  d'Algoume^i 
Joins,  &  d'aller  chercher  des  cfcorces 
our  en  faire  vn'  autre  ,  qu'ils  fccurent 
ccommoder  &  parfaire  en  fort  peu  de 
:(nps  :  ie  demeuray  en  attendant  mt^ 
iommes,  auec  ces  Âlgoumequins  >  le& 
lels  auoient  auec  eux  deux  ieunes  Ours 
:iuez,gros  comme  Moutons,  quilcon- 
nuellemenc  luitoient ,  couroient  &  fc 
jiioient  par  enfcmble ,  puis  c  cftbit  à  qui 
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auroic  pluftoft  grimpéau  hauc  dVn  arbre: 
mais  l'heure  du  repas  venue,  ct%  iiiefchans 
animaux  edoienc  toujours  après  nous 
pour  nous  arracher  nosefcuc!lcesde  Sa* 
gamicé  aucc  leurs  pactes  &:  leurs  dents: 
mes  Sauuages  rapportèrent auec  leurs  ef- 
,      corces ,  vne  Tortue  pleine  d'oeufs ,  qu  ils 
firent  cuire  viue  les  pattes  en  haut  fous  les 
cendres  chaudes  ,  &:  m  en  firent  manger 
les  œufs, gros  &:  jaunes  comme  le  moyeu 
d'vn  œuf  de  poulie. 
Ce  lieueftoit  fort  plaifant  &  agréable,! 
Forcft  de   ^  accommodé  d'vn  très  beau  Dois  de 
^"**         gros  Pms  fort  hauts,  droiûs,  &  prefque 
d'vnc  égale  groffcur  &  hauteur,  &  tous 
Pins ,fans  meflange d autre  bois,  net  m 
yuide  de  broffailles  &:  halliers ,  de  forte 
qu'il  fembloic  eftre  l'œuure  &  le  trauailj 
dVil  excellent  jardinier. 

Auant  que  partir  delà  ,  mes  Sauuagej 
y  afficheréc  les  Armoiries  dcnoftrebourj 
de  Quieunonafcaran,'  car  chacun  bour[ 
ou  village  des  Murons  a  fes  Armoiries 
particulières  ^  qu'ils  dreflcnt  fur  les  chc 
^  mins  faifans  vdyages  ,  lors  qu'ils  veulen 
quon  fçachc  qu'ils  ont  paiTé  celle  parp 
Ces  Armoiries  de  noftrc  bourg  furent  de 
;  peintes  fur  vn  morceau  d'efcorce  de  £ou| 
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Ieiu,dd  la  gldeur  d  Vne  fucille  de  papier:il 
yauoicvnÇanoc  grofTierement  crayon- 
né ,aucc  autant  de  trai£is  noirs  tirez  de- 
dans, comme  ils  cftoient  d'hommes  ,  tx, 
pour  marque  que  i'eftois  en  leur  compa- 
gnie, ils  auoienc  groffieremenr  depeinâ 
vn  hommeau  deilus  des traiâs  du  milieu» 
&  me  dirent  qu'ils  faifoient  ce  perfonnagt 
aînfi  haucefleuépar  defTuslesautres.pour 
demonilirr  .  faire  entendre  aBxpaflans 
qu'ils  auoicc  auec  eux  vn  Capitaine  Fran* 
çois(carainfîm'appelloient-ils  )  &  au  ba^ 
de  l'efcorcependoic  vn  monceau  de  bois 
fcc ,  d  cnuiron  demy  pied  de  longueur,  & 
gros  comme  trois  doigts ,  attaclic  d*vn 
brin  d  efcorce  ,  puis  ils  pendirent  cetce 
Armoirieau  bout  d*vne  perche ficheeen 
terre,  vn  peu  penchante  en  bas.  Toute 
cette  cérémonie  eftan  t  acheuee ,  nous  par- 
tifmes  auec  noftre  nouueau  Canot  ,  ic 
portafmes  encore  ceiour-là ,  àfixonfepc 
fautsrmais  fur  fheure  du  midy  en  nageâc, 
nous  donnaCmes  fi  rudement  contre  vn 
rocher,  que  noftrc  Canot  en  fut  fort  en- 
dommagé »  &  y  fallut  rccoufire  vne 

pièce.  ;  ^ 

lencfay  ^Sinticy  tticntion  de  tMs  les 
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en  chemin, ny  deiouslesTauisoùilnou^ 
fallut  porter  tous  nos  pacquets  par  de 
très-longs  8d  fafcheux  chemins ,  ny  corn, 
me  beaucoup  de  fois  nous  courufmes  rif* 
que  de  noftrc  vie  ,  &  d  cftrc  fubmcrgcz 
dans  des  cheutes&iabyfmesdeau,  com« 
me  aeftédudepuis  le  bon  Père  Nicolas, 
&  vn  ieune  garçon  François  noftre  difci^ 
pie,  qui  lefuyuoit  de  près  dans  vn  autre 
Canot ,  pour  ce  que  ces  dangers  U  périls 
font  tellement  fréquents  6c  iourualiers, 
u  en  les  defcriuans  cous,  ils  fembleroicnt 
es  redites  par  trop  rebatucs  >  c*eft  pour- 
quoy  ie  me  contente  d'en  rapporter  icy 
queLquesvns ,  &  lors  feulement  que  le  fu- 
je£kmy oblige^  ôccelafufHra. ,/ 
Le  (bir)  après  vn  long  crauail,nous  caba- 
c^  ;  nafmes  à  Centrée  d  vn  fane ,  doù ie  fus 
tueuz.  long-temps  en  doutequevouloit  dire  VQ 
grand  bruit ,  auec  vne  grande  &  obfcure 
fumée  que  iapperceuois  enuiron  vne 
lieue  de  nous.  le  difois  ,  ou  qu'il  y  a* 
uoit  là  vn  village,  ou  que  le  feu  eftoit  dans 
laforeft*,  maisie  metrpmpois  en  toutes 
les  deux  fortes  :  car  ce  grand  brtiit  ^  cette 
fumée  procedoit  d  vne  chcute  d'eau  de 
vingt-cinq  outtente  pieds  de  haut  ent!re 
des  rochers .  que  nous  trouuafmes  le  len< 
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demain  matin.  Apres  ce  faut .  enuiron  la 
portée  d  Vne  arquebuzadê ,  nous  trouuaf* 
mes  fur  le  bord  de  l'eau  ce  puiffanc  rocher^ 
duquel  i'ay  faiâ  mention  au  chapitre  18^ 
que  mes  Sauuages  croyoient  auoir  efté 
homme  mortel  comme  nous  ,  5c  puis  de^ 
ucnu  iSc  metamorphofé  çn  cette  pierre, 
par  la  permilHon  ô<  le  vouloir  de  Dieu  :  à 
vn  quart  de  lieue  delà»  nous  crouuarmes 
encore  vne  terre  fort  hauce>  entre-meflee 
de  rochers  ,  place  6c  vme  au  deifus^  ££  qiii 
feruoit  comme  de  boriteôc de  muraille  à 
lariuierc.  ^         ^  * 

Ce  fuc  icy  où  mes  gens  »  pour  ne 
me  pouuoir  perfuaderque  cette  mohta^ 
gne  euft  vn  cfpric  mortel  au  dedans  de 
loyquilagouuernaftfic  regif}»  me  mon-* 
ftrerenc  vne  mine  vn  peu  refrôiglice  fii 
niefcontenie,  cohtre  leur  ordinaire.  Au- 
près,  nous  porcafmes  encore  à  trois  ou 
quatre  fauts  tout  noftre  équipage,  au  der« 
nier  defquels  nous  nous^arreftafmes  vh 
peu  à  couuert  fous  des  arbres  ^  pendant 
vn  grand  orage ,  qui  m'auoic  délia  percé 
déroutes  paçts  ;  puis  après  auoir  encore 
pafTé  vn  grand  faut ,  où  le  Canot  fut  en 
partie  portée  Se  en  partie  traifné^fufnies 
Icabaner  fur  VQe  pointe  de  terre  haute^en- 
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rrelartuicrc  qui  vict  du Sagucnay,8^  va  à 
iCebçC)&:  celle-y  qui  fc  rendoic  dedâs  tout 
^zitz}xtt%\  les  Hurons  defcendcnc  luf^ 
quicy  pour  aller  au  Saguenay  ,  &  vonc 
concremonc  Teau  ,  &  neammoins la  ri- 
uiere  du  Saguenay , qui  entre  dan  5  la  gr ad' 
f iutcre de  fainâ  Laurens  àTadouiïac,a 
fonfil  &  courant  tout  contraire^  tellcmêt 
qu'il  faut-  neceiTairemenr  que  ce  foienc 
deux  riuieres  diftinâcs ,  &:  non  Vne  feule, 
puis  que  toutes  deux  fe  rendent  &fe  per- 
îient  dans  la  mefmc  riuiere  fainûLaurens, 
encore  qu  il  y  ait  de  la  diftance  dVn  lieu 
t  à  l'autre  ehuiron  deux  cens  iieues:  ie  naf 
feure  neantmoins  ahfolumîent  de  rien,- 
puis  que  nous  changealmes  fi  fouuenc  de 
chemin  allans  fidretournans  des  Hmons 
à  Kefaisciquecelam'afaiâ  perdre  Tentie* 
re certitude,  ac  lavraye  cogi^oiflancedu 
droid  chemin,       /  v*^^ 

Continuons  noftre  voyage  ,&  prenons 
le  chemin  à  main  droiâe  \  car  celuy  qui| 
cft  à  gauche  conduift  en  la  Prouincedu 
Saguenay,  &difons  que  Tentrcede  lari-j 
uiereque  nous  venons  de  quitter  dans 
cetautre^y  caùfoit  tant  d*efiPeâ  >  que  nous| 
itfmes  plus  de  fix  ou  tcpt  lieu^  ^c  che- 
min/qucje  ne  pouiiots  encore  fortir  del 
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Topinioa  (ce  qui  ne  pouuoic  cftre } que    '      > 
nous  allaffions  contre  montCeau,  &c  ce  qui 
me  mift  en  cet  etreur ,  fut  la  grande  diifi-         -    ^ 
culte  que  nous  eufoits  à  doubler  la  poin- 
âe,&queIeIongdeia  riuiereiufquesau    ^ 
(auc ,  leau  (c  (bulleuoit ,  s cnfloit ,  tour* 
noyoit  6l  bouillunnoit  par  tout  corne  fur      " 
vn  fcu>  puis  des  rapports  &  traifnees  d'eaU       i  ^ 
qui  nous  venoient  à  la  rencontre  vn  foit  î'î^^-^nl 
long  efpace  de  temps  àc  auec  tant  de  vi*^  a^cal  r/ 
teflc, que  fi  nous  ncudlonsefté  habiles  de      ^, 
nous  en  deftourner  auec  la  mefme  prorn* 
ptitude  3  nous  eftions  pour  nous  y  perdre 
&  fubmerger.  It  demanday  â  mes  Sauua^    ^      f 
gesdbù  celapouuoit  procéderons  meref- 
pondirent  que  c'eftoit  vn  œuure  du  Dia* 
ble,ou  le  Diable  mefme. 

Approchans  du  faut,en  vn  très-màUuais  ^ 

^  dangereux  entiroiéï ,  nous  rcceufmes 
dans  noftre  Canot  des  grands  coups  dt 
vagues ,  èc  encor  en  danger  de  ms,Ci  les 
Saunages  neullent  efté  ftile2  &  habiles  à  ' 
la  conduite  &  gouuernement  d'ictluy t  ^ 
pour  leur  particulier  ils  fe  fouciotnt  afle^ 
peu  d'eftre  mouillez  s  (  car  ils  n  auoiejiig 
point  d'habits  fur  lé  dos  qui  les  empef^    ' 
i  haft  de  dorhiir  à  feè  :  mais  poiir  rooy  celi 
Ki*6ftoie  vn  peu  f  lui  iftcofiimode  j  ^  crai« 
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gnois  fort  pour  nos  liures  particulière- 
mène. 

^  Nous  nous  irouuafmes  vn  ioùr  bien 
empefdiezdans  des  grands  bourbiers»  &c 
des  profondes  fanges  &  marefts,  ioignanc 
vn  petit  lac ,  où  il  nous  fallut  marcher  a- 
uec  des  peines  nompareilles  >  &  fi  fubti- 
lement  8c  légèrement ,  que  nous  penfions 
À  toute  heure  enfoncer  par  deiluslatefte 
au  profond  du  lac^  qui  poicoit  en  partie 
cette  grande  cilenduc  de  terre  noire  & 
fangeufe  :  car  en  effet  tout  t^rembloit  fous 
nous.  Delànousallafmes  prendre  noflre 
gifle  en  viieance  déterre  ,  où  défia  s'e- 
uoient  cabanez  depuis  quatre  iours  vn 
bon  vieillard  Huron  ,  auec  deux  icuncs 
garçons,  quielloienc  là  attendant  compa- 
^nie^pour  paffer  par  le  pays  desHôquero- 
pons  iufques  à  la  rraiâe  :  car  ce  peuple  des 
Honqucronons  eft malicieux,  iufques  là 
quedenelaiiTer  paiTer  par  leurs  terres  au 
cemp&dela  traiâè,  vnfeulou  deux  Ca- 
nots à  la  fois  i  mais  veulent  qu'ils  s  atten- 
dent Tvn  1  autre  y  3c  paflTent  tous  en  aorte, 
pour  auoir  {neilleur  marché  de  leurs  bleds 
&  farines»  qu'ils  leuf  contraignent  de  trai- 
âer  pouj:  des  pelleteries,  Le  lendemain 
maciQ  ariiiuereaç  (;<iC9Ç  deux  autres  Ca- 


dtifdysdeshtiêràiis.    ^    ^5} 
iiocs  Hurons  qui  cabancreac  aucc  nousj 
mais  pour  cela  pcrfônnc  n  ofoic  encore  fé 
hasarder  de  palTct:  depeur  dVn  affront, 
A  la  fin  mes  hbmmes  à'aduiferenc  deme  j^^  ^^^^^ 
declater  Maiftre  &  Capic;>inede  taus  iesMaîftre  et 
deux  Canots  ,  &  de  la  marcliandifc  qui^'^P"^!?* . 
ertpit  dedans  ,  pour  pouuorr  hbremenç 
paflfcr  fan^  craifltc,cuiierrinifoledccdecc 
peuple,  6:  fans  reccuoîr  de  détriment  ;ie 
leur  promisse  le  fis,  &  ils  s*en  trouucreoc    .    T 
bien  car,  faits  ia£tance,ie  peux  dire,  quç  fi 
ce  n'cuft  cfté  moy  qui  rais  le  liola ,  ils  cuf-         -  ^ 
fenteftcaufli  mal  trai£tez  que  deux  autres  ^      . 
Canots  que  ie  vis  arriuer^  qdi  n  eftoienc 
point  de  hoflre  bande. 

Nous  partifiBC^  donc  de  cétfeahcédé 
terre,  mai^  ajrahs  vn  peu  aduaneé  cheiniifi^ 

iiùujiipperceufmcs  deux  cabanes  de  ceCr 
te  Nation!  ,  dreiTees  en  vn  cul-de-fac  ed 
Iieu|eminent ,  d  où  on  pouuoit  defcoùurii: 
&  voir  de  loin  cçuX-qui  pafibienc  d^tis 
leurs  terres.  Mes  Saunages  les  Voyanseti- 
tent  opinioitque  s  eftoient  fentinelles  poV 
fées ,  pout  leur  empcfchet  le  pailàgerilici- 
rerent  celte  part ,  de  trie  prièrent  mftanib. 
ment  de  me  coucher  de  mon  long 
dans  le  Canot ,  pour  n'^eftre  apperceu  de 
^cs  Ieattnélles>  afin  ^ue  ie  peuflc  éfUe  tef- 
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tnoin  oculaire  &  auriculaire  dumauuais 
traiâemenc  qu'ils  pourrotencreceuoir»6c 
queparaprcsiemeferois  voir. 
.  Nous  approchafmes  4oncdeces  caba- 
nes, &  leur  parlafmes;  mais  ces  pauures 
gens  ne  nous  direnr  aucune  chofc  qui 
nous  peuAdefplairecarilsne  fongeoienc 
fimplemenc  qu  à  leur  pefchc  &à  leur  chaf- 
fe,&  par  ainli  nous  teprifmes prompte- 
mf'ncnodre  rouce>ôc  alUrmespaiTcrpar 
yn  tac ,  ^  de  U  par  la  riuiere  qui  conduic 
au  village,  laifTim  a  main  gauche  le druic 
chemin  de  Kebec.  le  lotie  mon  Dieu  en 
toutes  chofes  y  &  le  prie  que  ma  peine  & 
mon  irauaiifoit  agréable  à  fa  diuine  Ma- 
jdié  :  maisil  eft  vray  quenoos  penfarmes 
perirce  tour  U  par  deux  fois  ,  auant  quar- 
riuer  à  ce  village  ^  en  deux  endroiâs  fore 
périlleux  ,  aflez  près  du  faut  du  lac  qui 
tombe  dans  la  riuiere,  Ac  puis  nous  de- 
Ccendifmesdans  vn  certain  endiroiâ  tout 
couuerc  defraizes,defquellcsnous  filmes 
noftre  meilleur  tepas  »  &  repiifmes  nou- 
uelles  forces  d  acheuer  no(lrciournee>iuf« 
ques  à  nos  gens  de  1'  I  fle ,  où  nous  at riuaf- 
ïSiZ%  ce  iour  (à  mefmcj  apreîttuoir.faiâ; 
vingt  lieues  &  plus  de  chçmin.  r 

O  pauure peuple  \  combien  eues  dtgoej 
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decompa/Tion  !  iaduoûe  que  tu  es  le  plus 
fupQibe  &  reuefche  de  rous  ceux  que  ray 
point  veu*  Vien  maintenant  au  deuanc  de 
nous ,  tt  difpofe  ces  troupes  pour  nous  at- 
cendre  de  pied  coy  au  port  où  nous  de*^ 
uonsdefcendre^nepouuans  éuiter  cj  vcuë 
&  tes  irifolesices  bornées  &c  arreflecs: 
pourtant  k  ta  feule  voix  d'vn  pauure  Relu 
gteiix  Rec^ollec  defainâ  François ,  que  tu 
crois  eftre  Capitaine  ,  Se  n*cft  qu'vn  pau- 
ure &c  (impie  (bldat^ISc  indigne  feruiteur 
dvniefus-Chrift  crucifie  ,  ac  mort  pour 
nous  en  Croix.  '  • 

Apres  auoir  pris  langue  de  quelques  ^ 
Saùuages  que  nous  trouuafmes  cabanez  dchflc 
a  lefcarc ,  nàXis  arriuafmes  au  port  o  ii  def- 
ja  s  eftoîec portez  prefque tous  les  Sauua-     '' 
ges  du  bourg ,  lesquels  mec  de  grands 
bruits  6e  huées  nous  y  atter*  j  oient  >  en  in- 
tèntion  de  {Profiter  de  nos  viur  es,  bleds  & 
farines:mais  commeils  s'en  voulurent  fai- 
nr,&  que  défia  ils  edoient  encrei  dansûos 
Cahots»  ie  fis  tehola,  Se  les  en  fis  forrfr)  ; 
car  mes  gens  nofoienc  dire  mot  )  &fis 
tout  porter  au  lieu  où  nous  voulufmes  ca- 
hktieïi  vn  peu  efloigné  d'eux  ,'pour  cui-    ;> 
ter  leurs  trop  fréquentes  vifites.  ;, 

^  il  ne  faut  pomc  douter  que  ces  Hon* 
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gueronons  n  eftoicnc  p;is  fî  (impies  quV| 
ne  vilTem  bien  (  comme  ils  nous  en  firent 
quelques  reproches)  queie  me  difoîs  mai- 
gre des  bleds  $c  farines,  par  vnç  inuentioi> 
(rouuee  ic  inuenceepar  mes  gens  ,  pour 
s  exempter  de  leur  violence  &  importuni* 
tc;mais  il  leur  fallut  aupir  paticce  de  mor- 
tifier leur  conçradif^ion  :  car  ils  n  ofpient 
fp  attaquer  ou  tne  faire  ç)q  defplaifîr,  de 
peurdu retourna  latpijStedcKebeç,  où 
|ls  vont  tous  les  ans.  ^ -^iM 

•?'  le  dis  yeritablçmcnt ,  ^  le  répète  ^cre- 
chef ,  que  c'eft  icy  le  peuple  le  plus  rcuef- 
fiie }  le  plus  fuperbe  6c  le  moiqs  courtpis 
^fj^.jik  detousceu:çqUeiay  veus;tpais  auflieft  i| 
le  mieux  couuerc  >  le  mieux  ipatachié  &  le 
plus  ioly  Si  paré  de  tous  ;  compie  fi  à  là 
prauerie  eftoit  infeparablement  attachée 
&  coniôinte  kfuperbe ,  la  vapité  U  l'oi:- 
gueil ,  mère  npurriçierc^de  topt  le  re/le 
des  vices ^  péchez.  Les  ieunes  femmes  ^ 
filles  femblent  des  Nymphes,  tant  elles 
Copt  bien  accoipmodees  ,  ic  àts  Bic|ies, 
xànteUesfonc  légères  du  pied.  Nouspaf* 
fafmes  le  refte  du  jour  â  nous  cabaner  ^  ic 
pncpr  toqr  le  fuyuant  pour  la  vepuë  du 
Trucbement  ^ruflé  ^  qui  npus  prioit  de 
1  attendre  de  compagnie:  mais  nous  trpu- 
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uafines  fi  peu  de  courcoifie  &  de  faneur 
dans  ce  village ,  qu  aucun  ne  nous  y  vou« 
lue  pas  tcaiâer  vn  feul  morceau  de  poif- 
fon  qu*à  prix  déraifonnable.peuc-edre  par 
vnrefTentiment  qu'ils  auoient  de  ne  leur 
auoirlaifie  les  bleds  &  farines  en  leur  li- 
berté,  comme  ils  s  cftoienc  promis.  Ils  ne* 
laiflbient  pourtant  de  nous  venir  voir  de- 
uant  noflre cabane;  neantmoins  pluflofl: 
pour  nous  controoller  Se  (c  mocquer  de 
nous  ,  que  pour  s*ml)ruire  de  leur  faluc: 
car  à  l'heure  du  repas  me  voyant  foufHer 
ma  Sagamité ,  pour  eftre  trop  chaude  ^  ils  1 
s'en  prenoient  â  rire.nç  confidcrans  point  ^ 
que  ien*auois  pas  la  langue  nylt  palais  fer-  ^ 
ré  nyendurcy  comme  eux.  ■  ^ 

/  Aupartir  de  ce  village  ,  nous  allafmes 
cabaner  en  vn  lieu  très-propre  à  la  pefchc, 
où  nousprifmes  quantité  de  poifTons  de 
diiierfes  efpeces ,  que  nous  mangeafmes 
cuits  en  eauë  &  rofiis  :  mais  il  y  auoit  cela  j^^vrcalllêt 
d'incommode  que  mes  gens  n'efcailloicnt>"'^  p^'^- 
poinii^feluy  qu  ils  deminflbicnt  dans  la  ^^^' 
Sagaihsité  »  non  plus  que  celuy  qui ïe  man- 
geoic  en  autre  façon,  telle  eftant  leur  cou- 
Aume^defortcqua  chaque  cueilieree  de 
Sagamité  qu'on  pi:enoit  >  il  falloic  faire 
eft^t  d  en  cracher  vbe  partie  dehors ,  ^ 
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lors  qu  ils  «uçienc  quelque  morceau  ile 
viande  â  dcminflèr  ^  ils  fc  feruoienc  de 
Ieurpie4  pour  le  tenir  »  fc  de  U  main  pour 
laçQupçr.  .,^„..i, 

Les  grands  orages  qu'il  fit  ce  tour-  \ï,U 
lespluycs  continuelles  qui  durèrent  iui- 
ques  an  lendemain  matin  i  furent  caufe 
qqenous  logçafmcsfbrt  incommodcmct 
dansvn  iiçuniarcfcageux,où  dauenturç 
nous  trouuafmcs  vn  chien  efgaréique  mes 
n!«  v^^  Sauuagcs  prirent  Se  tuèrent  à  coups  de 
haches ,  ^  Iç  firent  cuire  pour  noftre  fou« 
per.  Comme  au  chef,  ils  me  prercntercnt 
la  telle  •  mais  ie  vous  aifeur e  qu  elle  eAoiç 
fi  hideufe,  ^;^uoic  vne  grad*  gueule  bean- 
tefi  defagreable^que  ic  n'eus  pas  le  cou- 
rge d*cn manger, fc  me  contentay  dVn 
inorceau  de  la  cuiiTe.  Au  fouper  du  len-t 
demain  nous  mangeafmes  vn  Aigle>  que 
i^^s^  gens  m'aqoient  defnichee ,  puis  deux 
ou  trois  autres  en  autre  temps,  pour  ce 
quç  ces  oyfeaux  elloient  (i  lourds  à  por- 
ter .aqeç  les  auiron  s  que  i'auoisdj^a  en 
ma  charge ,  que  ie  ne  pus  les  conferUtr  vn 
plus  long  temps  j,  ^  fallut  noM$  cn 
dcsfairç* 

Lç  iour  fuyuanc  «après  auo^  tout  porté  ii 
y,ai,^4aMt$,  fc.p4flrepaç^4çjiUç^xtrc$.p€^ 
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rillcux.nousprifmcs  gifteenvn  petit  ha-»' 
mcati  d*Algoumequms  fur  le  bord  de  la 
riuicre ,  qui  a  en  cet  endrotâ  plus  d»vnc      ^^ 
bonne  licuc  de  large  *  le  lendemain  enui<^^ 
ron  l'heure  de  midy  y  noui  vifmet  deux         '' 
Arcs  au  Ciel ,  fort  vifibles  Bc  apparens^ 
quitenoiencdeuant  nous  les  deux  bords 
delà  riuiere  comnne  deux  arcades ,  fous 
ierquetlcs  il  fembloit  que  nous  deuflions 
paiîer.  Le  foir  nos  Sauuagcs  mangèrent     ^^ , , 
vn'  Aigle  ,  de  laquelle  ie  ne  voulus  pas        , 
Iculcmcnr  prendre  du  boUillon  pour  Ta-     ^    ^ 
mourde  noAre  Seigneur ,  dclerefpeâdu 
VendredyC  bien  que  ie  fuffe  bien  foiblc) 
dequoy  mes  gens  rcderent  bien  édifiez  ^ 
fatisfaits  »  que  ie  ne  fifle  rien  contre  la  vo- 
lonté de  noftre  bonUsvs.  Le  matin  nous 
nous  mifmes  fur  la  riuiere ,  qui  en  cet  en*    ^ 
droi£left  tres-large,&  femble  vn  lac,  cou- 
ucrt  par  tout  d'vn  fi  grand  nombre  de  Pa-  Gtânà  a^ 
pillons  morts,  que  i'cufle  auparauant  dou-  J^îoiit/** 
té  s 'il  y  en  auroit  bien  eu  autant  en  tout  le 
Canada :à  quelques  heures  de  làiVnFran-  ^ 
cois,  nomme  la  Montagne  »auec  fes  Sau^ 
uages/e  penferent  perdre^fic  tomber  dans 
vn  précipice  8c  cheute  d  eau ,  de  .laquelle         ' 
ils.  ne  fuflent  iaroais  fortis  que  morts  &: 
(pus  brjiez-,  iç  leur  laûte  cftoîc  j  en  ce 
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qu  Ils  n'utioienc  pas  affcz-toft  pris  tcrr  eJ 

Nous  auons  faid  mention  de  plufieurs 
cheuccs d eau , de  de  quantité  défauts  &c 
de  précipices  dangereux  :  mais  voicy  le 
faut  de  ia  Chaudière  que  nous  allons  pre* 
fentemeiîurouuer,  leplus  admirable, le 
plus  dangereux  U  le  plus  efpouuentabie 
de  tous:  car  il  eft  large  deplusd  vn  grand 
quart  de  lieue  3C  demy ,  il  a  au  trauers 
quantité  de  petites  Ifles  qui  ne  font  que 
rochers  afpres  Se  difficiles  »  cpuuertes  en 
partie  de  mefchants petits  bois,  le  tout 
entre  coupé  de  concauitpz  &  précipices, 
que  ces  bouillons  &cheutesdeau  de  fix 
o^  (èpc  braiTes  »  ont  fài£b  à  fuccefljon  de 
temps ,  de  particulièrement  à  vn  certain 
endroit: ,  où  l'eau  tofnbe  de  telle  impe- 
tuoiité  fur  vn  rocher  au  milieu  de  lariuie- 
re,  qu'il  s  y  eft  cauc  vn  large  &  profond 
baflln  :  il  bien  que  l'eau  courant  là  dedans 
çirculairemenc  »  y  faiâ:  de  tres-puiflans 
bouillons  /qui  produi(ent  des  grandes  fu- 
mées du  poudrin  de  leau  qui  s'efleuent 
en  lair.  (  11  y  a  encorVli  autre  femblable 
badin  ou  chaudière  plus  à  l'autre  bord  de 
lariuiere,qui  eftprefque  auflt  impétueux 
&:  furieux qiie  le  {Premier ,  &  rend  demef- 
mes  feseauês  en  des  grands  précipices:) 


I 

dupées  AesHurws.  ^t^ 

^  c\:ft  la  raifon  pourquoy  nos  Monta* 
gnecs  U  Canadiens  ont  donné  à  ce  faut  le 
nom  u^fticou^êc  les  Hurons^noj^^qui  veuc 
direchaudicre  en  IVne  &  en  laucri:  lan-^ 
gue.  Cecte  cheuce  d'eau  meine  vn  tel 
baiicdaqsccbaflîn,  quelon  l'entend  dp 
plus  de  deqx  lieues  loin,puis  fore  U  tom^; 
be  dans  vn  autre  profonde  concauicé  ou 
grand baHln^enuironné  dVn grand  xo^ 
cher,  où  il  ne  fe  voit  rien  quVne  trcs-cf** 
paifTcefcume,  qui  couure  &  cachereauail^ 
deiTous.  Et  comme  ie  xp  amufois  à  con^ 
templer  ô^confiderer  toutes  cescheutes 
4'eau  entrer  de  û  grande  impetuofité  dans 
ces  chaudières,  &  en  refTonir  auec  hsnçÇ'^ 
ine  impetuoficé ,  icme  donnay  garde  que 
tous  ces  rochers  d'alentour,  où  ie  me  te^^ 
Dois,  feipbloient  tous  couuerts  de  petits 
limas  de  pierre,  &:  n  enpeux  donner  autre 
^aifon  ,{înon ,  que  c  eft,ou  de  la  natur^e  de 
U pierre mefme,ou que  le poudrin de leau 
tombant  lâdetTus  ,  peut  auoir  caufé  tous 
çeseffeé^s  :c  cft  auflî  en  cèc  endroiû  où 
je  trouuay  premièrement  des  plantes  dVn 
Lys>  incarnat ,  qui  nauoient  que  deintf 
fleurs  (ur  chacune  tige.  i::hm^'^b 

EnuiroQ  vn  quart  dç  lieûë  après  le  faut 
de  la  chaudière  ^nou^'pafiafmes  s^  iDaiii 
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Cliente   ^roiâé  deuanc  vn  autre  tint  ou  cbcute 

rabjç.       cleau  adtnuahle^d  vne  ruiiere  qui  vicm  du 

codé  du  Su  ,  laquelle  combe  d'vne  telle 

^       impecuoficé  de  vingt  ou  vjngt^cinq  braf- 

fès  dehautdansiagranderiuicre,rur  U^ 

Quelle  nous  èftions  »  qu'elle  faiâ  deux  ar  - 

çades^qtii  ont  de  largeur  pre$  de  troi$  cens 

>        .  pas  Les  jeunes  hommes  Sauuagesfedon^ 

neat  quelquefois  le  ptatfir  de  paHer  aueç 

. ,  ;Iéars  Canots  par  derrière  la  pluslarge ,  u 

^  HcTe  naodiUcm  que  du  poudrin  que  faift 
I  eau  ;  mais  il  me  femble  qu'ils  foncen  cela 

^  '  vne  grande  folie^our  le  danger  qu'il  y  a 
fâez  eminent  :  &  puis  >  à  quel  propoip 

y  ;  fi  expofer  fans  profit  dans  vnfuiet  qui  nous 
i^eut  eau  fer  VA  repenti  tic  cirer  fur  nous  la 
nfee  H,  fa  mocquerie  dç  tousles  autres? 
Les  Yroquois  venoient  ordinairement 
lufquesences  contrées  »  pour  furprendre 
nos  HùronsaupatTageallans  à  latraiâe; 
mais  depuis  qu'ils  ont  fceu  qu  ils  com-^ 
mençoienc  de  mener  des  François  auec 
tux»  ils  ont  comme  defifté  d*y  plus  aller» 
lieantmoms  nosgens^»  à  te  ^t  euenement, 
&  tihdrêt  toufiours  fur  Jeur  gac;4e«de  peur 
4e  quelque  furpnfe  ,  &  s'allèrent  cabàner 
lioirs  danger,  8e  comme  nous  fouffrifmes 
les  grandes  ardeurrduÇodeil  pendant  le 


J 


A' 


.1: 


;^v 


^'C^^■'J  ' 


dtipays  des  H  urMs^         jfl 

iour  »  il  nous  nlluc  de  lùefmc  fouffrir  les 
orages  >  les  grands  bruits  du  tonnerre  »& 
les  pluyes  continuelles  pendant  hnuiSt^ 
iufques  au  iendemaih  matin  .  que  nous 
nous  remiffltes  en  chemin  ^  encore  touf 
mouillez  ,  &;  affligez  d  va  faux  rapport 
qui  nous  «uoit  eftè  faift  par  vn  Algoûmi^» 
quin,  que  la  flotte  de  France  eftoit  perië 
en  mer^Sc^ueceAoit  perdre  temps  à  mes 
gens  de  defcendre  iufques  à  Kebec:mai$ 
après  eftre  vn  peu  rentre  en  moy-mefm 
&ruminéceqmen  pouuoit  eftre  ^ie 
doutày  inconcinëtduftratagéme  éc  de  là  .. 
finefle  de  l'AIgoumequin  qui  aupic  çon- 
trouué  ce  m^tifon^Cj  pour  nous  faire  re-      >. 
tourner  en  arrière,  6c  en  fuicte  perfuader  à       "^  > 
tous  les  autres  Hurons  de  n'aller  point  a 
la  trai£te.  le  fis  donc  entendrea  mes  Sau- 
uages  la  malice  de  l'homme  ,  &  leur  fis 
continuer noftre  voyage, auecc(perancc   ^ 
debontucccz.      />fw»  nï 

Delà  nous  allafmes  cabanerà  la  petite  Pcmc  N«* 
Nation.quc  nos  Hurons  appellct  Q^ie^- **®^' /  i 
nontateconons  ,  où  nous  n  eufmes  pas  à 
peine  pris  terre .  8c  drcfle  noftre  ÇapanfC^ 
qne  les  députez  du  village  nous  vindrent 
vifiter ,  &  fupplier  nos  gçns  d'elfuyer  lés 
^mes  Jj  yigçtrçin^  ouw^       puurjs 
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Vefues  qui  auoienc  perdu  leurs  mary s  l'iiy* 
uer  paflé  ;  les  vns  de  la  faim ,  de  les  autres 
de  diuérfes  maladies  natutellesje  les  priay 
d'àuoir  patience  en  cette  prefTame  nccef- 
iité  i  ëc  que  le  tout  ne  coniiftôic  qu*à  quel- 
que  petit  prefèflt  qu  il  falloit  faire  a  ces 
pauures  vef ues  pour  addoucir  teurdou* 
leur.&ejGTuyer  teutsUrmes.  Usenfirent 
tn  effcâ  leur  petit  deuoir  ^  dt  donncrent 
Vn  prefënt  de  blcdd*Inde&  de&rineâ  ces 
pàUures  bonnes  gens  :ie  1er  appelle  bons, 
pource  qu'en  effeft  ic  les  crôùuay  tels ,  & 
dVne  humeur  telleitienc  accommodante, 
douce  &  pleine  d'honncfteté ,  queiemen 
trouuay  fort  édifié  Bt  facisfaift. 
^^  Ce  fuc  icy  où  iccrouuay  dâs  les  bots, enf- 
uirôn  VA  petit  quatt  de  lieue  du  villa ge,c6 
pauure  Saunage  malade,  enfermé  dans  v- 
ht  Cabane  ronde^  couché  de  fon  long  au- 
près d'vn  petit  fcâ ,  duquel  i  ay  h\&  men  - 
tion  cy-deuantau  chapitre  des  malades< 
Me  promenant  par  le  village  >  &  vifîtané 
les  Saunages»  vA  ieune  garçotï  me  ût  ptc- 
fcntd'vni  petit  Rat  mufqué^pour  lequel  ic 
luydonay  en  efchangevn  autre  ptcit  prc- 
fentjduquel  il  faiibft  aUtantd*c(ftàt ,  q^eîe 
feifok  de  ce  paii.atiimal.Le  Ti^chement 
Btuilé,qai  seftoic  U  veau  cabàher  auec 
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nous  >traucàvn  Chien  >  dequoyhous  fif* 
mesfeftin  le  lendemain  matin  ,  en  com- 
pagnie de  pluneurs  Sauuag^s  de  nos  Ca- 
nots^âc  puis  nous  trouflaCmes  bagage,  fir- 
mes nos  apprcfts ,  &  nous  mifmes  en  che- 
min )  nonobftànt  les  nouueaux  aduis  qu6 
les  Algoumequins  nous  donnoient  des 
i^I autres  de  France  qu'ils  croyoienc  cftrc 
perdîmes  &  fubmergees  en  mer>ou  pris  par 
lus  Corfaires^âc  en  effc£l:  il  y  auoit  de  Tap- 
parençe  affez  de  le  croire  ,  en  ce  que  le 
temps  de  leur  arriuee  ordinaire  eftoit  def- 
ja  de  long  temps  efcoulé^  3c  (ion  n'en  re- 
ceuoit  aucime  nouuelle.  Ce  fut  ce  qui  me 
mit  pour  lors  dans  les  doutes ,  bien  que  ie 
filFe  tpuliours  bonne  mme  âmes  gens^dt* 
peur  qu'ils  ne  s'en  retournaffent ,  comme 
ilseneûoientfurlepoinâ:.  s 

Paflansau  ûutfainfl:  Louys ,  long  dV-$aiu  ùiaet 
ne  bonne  licuë,  &  tres-dangereux  en  plu- i-ouyt. 
iîeurs  endroiéts  ,  noftre  Seigneur  mega-      ^  ^    ^ 
rantjt&prefcruad Vn  précipice  &  cheute 
d'eau  où  ie  m'en  allois  tomber  infaillible* 
mène  :  car  comme  mes  Sauuages  en  des 
eaux  bafles  conduifoient  le  Canot  à  ia 
main ,  eftanc  mby  feul  dedans^pour  ceque 
icneles  pouuois  fuyure âpied^  dans  les 
eaux  »  oy  furia  wre  par  trop  montagneu*. 
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fe ,  &  cmbarraflec  de  bois^  &  de  rochers^lâ 
violence  de  l'eau  leur  ayant  faiâ  efchap- 
per  des  main^ ,  ie  n;e  ietray  fort  à  propos 
fiir  vne  petite  roche  (en  pafTant»  puis  en 
jnefme  temps  le  Canot  tombe  par  Vne 
cheutcd  eau  dans  vn  précipice,  parmy  les 
bouillons  &  les  rochers  ^doù  ils  Icreiire- 
irent  à  demy  brifé  auec  la  longue  côtde^ 
que(preuoyaBt  le  danger)  ils  y  auoicnt  at. 
Cachée^  &  après  ils  leraccomniodctenri 
terre  ,auec  des  pièces  d'efcorce  qu'ils  por- 
toientquant-&eux;depuis  nous  fouffrif- 
mes  encore plufieurs  coups  de  vagues  dSs 
noftfe  petit  vaifleau ,  &  paffafmcs  par  de 
grandes ,  hautes  &  perilleufcs  clleuations 
d'eau^quifaifoien!:  dancer,  hauiTcr  &  baif> 
fer  noftre  Canot  d  vne  merueillcufe  fa- 
çon, pendant  que  iem  y  tenois  Couche  bc 
raccôurcy  »  pour  ne  point  empefchetmes 
Sauuages  de  bien  gQuuerner  ,  U  voir  de 
quel  bord  ils  dcuoient  prédre.De  là  nous 
allafmes  cabaner  dans  vne  Sapinière  aflez 
incommpdemehtydoù  nous partifincsle 
lendemain  matin ,  encore  tous  mouillez, 
fc  continuafmes  noftre  chemin  par  vn  lac^ 
&  de  là  par  la  grande  riui^re  ^  iufques  â^| 
deux  lieues  près  du  Cap  de  Viâoire ,  où 
siQii$^çabaaa(mes  laàsvn  arbre  yn  peui 

couuert 
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tmuuett  des  plumés  »  qui  eontinUerenc  dU 
foie  iiifques  au  lendemain  macih.que  n.oui 
noû!;  tendifixics  audid:  Cap  db  ViAoire^ 
où  défia  eftok  arpiic  depuis  deux  iours  le 
Truchement  Bruûé^  auec  deux  ou  crois 
OnotiHurons.  ^^ 

le  vous  rends  giraccs ,  6  mon  Dieu ,  que 
vous  nous  auez Conduits  iufquesicyfans 
pertUmais  voicyienefuispas  pluftoltdcf 
îcendù  à  terre ,  pcnfant  me  rai[raifchir,quë 
1  entends  les  plaintes  du  Truchement  âç 
de  fes  ^icns  /qui  font  empefchez  parles' 
Mont^gnets  Se  Algoumequins  de  pafTec 
outre  i  8c  veulent  qu'ils  attendent  làaueç 
pux  les  biitqUes  de  la  traiâe:ie  ne  trouua^' 
point  à  prdpos  de  leuc  obey r  >  ^  dis  que  ié 
Vdùlois  defcendre  ^  Se  que  pour  eux  qu'ils 
demeuraient  là^  s'ils  vouloient^  &  n>e^ 
voyant  dans  cette  i:efdiution,5c  que di/Ii^ 
cilement  me  pouiioiçht  ils  Cmpefcher,  Se 
encdre  moins  o£oicnt-ils  me  violenter^ 
comme  ils  auoient  faiâ  le  Truchement,  'l  . ,    . 

,,  .  .  I»»      •  .  •  1  tourbe  in« 

Ilstrouuerçntmuention  dlntittiider  nos  uencec  o^t 
Hurons  par  vne  fbiirbe  qu'ils  leur  firent  ^f'  ^^"*- 
croire  y  pour  a  tout  le  moms  tirer  d^eux 
quelques  prcferis.  Ils  firent  donc  cou  tir  ta 
bruit  qu  ils  auoient  ireceu  vingt  coliers  de 
Pourceleinedes  Jgnierhonons  (  enncmii^ 
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mortels  des  Hurons  )  à  la  charge  de  ]#$ 
cnuoy er  aduertir  de l'arriuec  dcldits  Hu« 
rons  ,  afin  qu'ils  peufTehc  les  venir  tous 
mettre  à  mort ,  ac  qu'en  peu  de  temps  ils 
Vicndrotent  en  très  grand  nombre.  Nos 
gens ,  vainement  efpouuentez  de  cette 
mauuaiie  npuuclle  y  tindrent  confcil  là 
defius,  vn  peu  à  Tefcart  dans  le  bois,où  ie 
fus  appelle  auec  le  Truchement,qui  eftoic 
^iuui  légère  croyance  qu'eux ,  6c  pour 
èonclulion  ils  fe  cottifcrcnttous  rquide 
rets ,  qui  de  petun ,  bled ,  farine  Se  autres 
chofes>qu'ils  donnèrent  aux  Capitaines  &c 
Chefs  principaux  des  Montagntts  &  AU 
goumequtns,afin  de  feies  obliger^  Il  n'y 
eut  que  mes  Sauuages  qui  ne  donnèrent 
ricnxar  ie  me  doutay  incontinent  du  fi»' 
tâgen^e&menfongc auquel  le$  Sauuages 
font  futets ,  &  fe  ront  ayfement  croire  à 
ceux  de  leur  forte  :  car  ils  n'ont  qu'à  dire 
ie Tay  fongé.s'ils  ne  veulent  dite onine  la 
,    dit,&cclafuffit.    ^ 

Mais  puis  que  nous  fommes  à  parler 

des  prefens  des  Sauuages  ,  auant  que  par* 

{et  outre  nous  en  dirons  les  particula»- 

Threfor    <cz  ,  &  d'où  ils  tirent  particulièrement 

éti  Htttos.  ceux  qu'ils  font  en  commun.En  toutes  les 

villeS|bourgs  6C  yiUag;e$  de  nos  Hurons.« 
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ils  font  vn  certain  amas  de  coliers'depour* 
Celeine^raflades^haches^coufteaux,  &  ge* 
nerallemehc  de  tout  ce  qu'ils  gaigtient  ou 
obtiennëc  pouf  le  Icdinmuh;  (bit  à  la  guer- 
re «craiâé  de  paiv^chapc  de  prifonniers» 
péages  des  Nation^  qui  paiTem  fur  leurs 
terres ,  &  par  toute  autre  voy  e  &c  minière 
qui  tt  ptefeme»  Or  eft  ilque  loutit  cei& 
chofics  font  mifes  Se  difpofees  ecîcr^  les 
tnains  dt  en  la  garde  de  IVn  des  Càpiui-* 
ties  du  lieu ,  à  ce  deftihé ,  comm^  Threio- 
tierdela  Republique:&c  lors  qui!  eft  que* 
ftion  de  faire  quelque  prefent  pour  le  hittL 
6c  ^Ittt  commùri  de  tous,  ou  potvr  s  exem  • 
ptct  de  guerrc>poiir  la  pai;ic  >  ou  pour  autre 
feruicedu  public.Ils  aiTemblent  le  confeil, 
:luquel  sapresauoir  déduit  la neccilité  vr- 
genté  qui  les  oblige  depuifer  dans  le  thre- 
for ,  ^  arrellé  le  aombre  Se  la  qualité  dei 
inatèhàndifes  quiendoiuent  eilre  titees^ 
on  iduiCe  le  Threforier  de  fouiller  dans 
les  coffres ,  &  d  ett  àpporceir  tout  ce  qui  ^ 
efté  ordonné,  &  s*il  fe  trpuue  efpùifc  de  fi- 
nances, pour  lors  chacun  fecottife  Mhtt^ 
mène  de  ce  qu'il  peut ,  6t  fans  violence  du- 
cutte  donne  de  Tes  moyens  felod  fa  cOjnti- 
modité  ôc  bonne  volonté  ;  &  iamais  ilj 
ne  manquenc  de  trottuer  les  chofes  nei^ 
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cefTaires  &  iccordees^ciint  ils  ont  le  cœùt 
généreux  U  aflis  cnboqU»!  ^pouc  le  faluc 
commun. 
Pour  rcuenir  au  deffein  que  Tauois  de 
CapdeVi-  p^i'^^ï^du  Câp  dc  Viâoirc  ^  èc  daller  iuf- 
Aoirc.  quà Kcbec^ie  me refolus eii  fin ( après a<» 
uoir  vapeu  conteilèauec  les  Montagnets 
ëc  Algoumequins  )  de  faire  mettre  noflre 
Canot  en  l'eau ,  commeie  fis>dés  la  poin* 
&c  du  iour ,  que  tous  les  Sauuages  dor« 
moienc  encore  ,  U  n  efueillay  perfonne 
que  le  Truchement  pour  me  fuyure  >  s'il 
poauorc ,  ce  qu'il  fift  au  mefme  inftanc  »  U 
fifmes  telle  diligence,  £auorifez  du  cou- 
rant de  l'eau ,  &  qu'il  n'y  auoit  aucun  faut* 
à  pafTer^que  nous  fifmes  vingt-quatre  bon- 
nes lieues  ce  iourlà ,  nonobftant  fincom- 
moditcdc  la  pluye,6c  cabanafmes  au  lieu 
qu'on  dit  eftre  le  milieu  du  chemin  de 
Kebecau  Cap  de  Viâ:oire«où  nous  trou* 
uafmc&  vne  barque  à  laquelle  on  nous 
donna  la  collation ,  puis  des  poii  de  des 
prunes  pour  faire  chaudière  entre  nos 
Saunages ,  lefquels  d*ay  fe^  me  dirent  alors 
que  i'eltois  vn  vray  Capitaine»  &  qu'ils  ne 
s'eftoient  point  trompez  en  la  ci;oyance 
qu'ils  en  auoient  touiioutseuë,  veulare- 
uerence  de  le  rcfpeâque  me  portoient  les 
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François  >  fie  les  prefencs  qu'ils  m*auoienc 
faiâs ,  qui  cftoienc  ces  pois  bc  ces  pru- 
neaux ,  defquets  ils  firenc  bonne  expedi- 
tron  à  l'heure  du  Couper ,  ou  pluftoft  dif- 
nçr  car  nous  n'auions  encore  beuny  man<t 
gédetoucleiour.  > 

Lclendemain  d^s  le  grand  matin ,  nou9 
parrifmes  de  là,  fie  en  peu  d'heures  trou* 
uafmes  vneaucrc  barque  >  qi|in'auoit  en- 
core leuéranchre  faute  d'vn  bon  vent  :  fie 
après  auoirfaliic  cciuyi  quiy  comman- 
doit,  auec  le  relkdc  1  équipage,  ôc  hi(h 
yn  peude  collation  «nous  paflaCmes  outre 
en  diligence ,  pour  pouuoir  atriuer  à  Kei4 
bec  ce  iour  HavçÇwCy  comme <iious  fift 
mes  aqec  la  grâce  du  bon  Dieu.  Sur  t-hei^ 
re  de  midy  mes  Sâuuages  cacherexu  iou^ 
du  fable  yn  peudieblcdd*Injdeà  j'accouf 
ftumee^fic  firent  fçftin  de/farine  cuiire,  arr 
roufeede  fuif  d'£flan  f6ndu:figiais  i  en  mS- 
geay  très-  peu  pour  lors  (  fous  cfperance 
4e  mieux  le  foir  :  )  car  çonathe^e  relfen- 
tois  défia  f  air  de  Kebec,  ces  viandes  in£i^ 
pides  fie  de  mauuais  gouft ,  ne  mciem- 
bloièm  pas  fi  bonnes  qu'aBparauanc,  par«> 
ticulierem€nc€eibiffondtt)^:qi)ifembloic 
proprement  à  ccluydeJ)0£iChandeIUs,lec* 
quelfeioiilà  maagéien  guifcii'huiJe^ot\ 
^  A  a  iij 
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de  beurre  fraiz,&  euflîons  eltc  trop  heu- 
reux  d  en  auoir  pour  mettre  dans  nod^c 
p:iuurc  Meneftreaupays  desHurons. 

A  vne  bqnne  licuc  ou  4cux  de  Kebec, 
nous  paflafmcs  attex  proche  d'vn  village 
c^  d«  Montagnec$ ,  drefTé  fur  le  bord  de  I4 
^  riuere,  dans  vne  Sapinière,  le  Capitaine 
duquel ,  aueç  plufieqrs  autres  de  (a  ban- 
de ,  npus  ytndrenc  à  la  rençoutrç  dans  vr\ 
Canot ,  &  vouloiçnt  à  toute  force  con* 
traind|:e  ipe^  Saunages  de  leur  donner  Yr 
ne  partie  de  leur  bled  &c  farine ,  comme 
tCtMt  deu  (  difoient-ils  )  à  leur  Capitaine, 
pour  Je  paflage  8C  entrée  dans  leurs  tcfr- 
/  res  :  mais  les  François  qui  U  auoient  çftc 
çnuoyez  exprez  dans  vue  Chalouppe, 

{\o^ï  empefcher  cesinfpleuçes^eur  ment 
afçher  pti^  ^  tellement  que  mes  gens  pç 
furent  en  r ten  fptsllez,  que  du  refte  de  np. 
$re  Meneftredu  difner  t  qui  efto^t  eueore 
dans  Iç  pptvlf(quel|eçes  Mpta^nets  niau- 
^erer^t  4  pleine  main  toute  froide,  fan$  au* 
qrecpremouiç. 
Dé  là  npus  arrigafmei  d'aflez  bonne 
ÏÏcàVc-  ^^"^^  ^  ï^cbeç,  ^  pu$  Je  prçmiçr  à  m^i 
i»cç.        rencontre  le  bpn  Perç  IpftphîQuiyeftoir 
^rtîuc  depuis  hni^  iours ,  âùec  lequel  (  ar 
plKsni'eftre  yq  peurafîaifctiyi  6c 
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courcoifre  dcMcdteurs  clelhabitation,£c 
veu  cabancr  mes  Sàuuâges  )  ic  fus  à  no- 
ftrc  pctic  Conucnc ,  fcicuê  fur  la  riuicrc 
fainft  Charles ,  où  te  trpuuay  tous  nos 
Confrères  en  bonne  famé,  Dicumcrcy: 
dcfquels (  après  laStion  de  grâces  que  ^ 
nousrendifmespremieremenr  à  Dieu  de 
à  Ces  Sain£ls  )  ie  f  eceus  la  chariré  U  bon 
accueil  que  ma  foibleffe ,  taflîcudé  &  debi- 
lice  pouuoit  efpcrer  d'eux. 

Quelques  iours  après  il  futqueftionde 
f^ire  mes  petits  apprefts»  pour  recourner 
pr<>aipcei|iencauxHuronsauecmes  Sau« 
uages  »  qui  auoienc  acheué  leur  traifte; 
mai$  quand  coût  fut  preft»  A?  que  ie  pen« 
fay  partir  )  il  me^c  deliuré  des  lettres 
auec  vne  obédience,  de  la  parc  denoftre 
I^euierend  Père  Prouincial.  par  lefquelles 
il  me  mandoicde  m'embarqiier  au  plus 
prochain   voyage^  pour  recourner  en 
France  y  demeurer  de  Communauté  en 
noi^re  ConuencdeParis,où  il  defiroicfe 
ftrutr  de  moy.  1^ 

111  fallut  donc  changer  de  batt€rie,&  de- 
laifTer  Dieu  pour  Dieu  par  robeyfTance, 
piitsquefa  diuine  Majeftc  en  auoit  ainiî 
ordonné.  Car  ie  ne  pu  reccuoir  aucune 
jTAifonpour  bonne,  dé  celles  qu'on  mal- 

A  a  iiij 


'1    V 


'r^ 


^    \ 


37  tf  Lf grand  f^oyage 

leguoitdene  m'en  point  recournec ,  ^ 
cl  enupyer  mes  qtcules  par  efcric  à  noftrç 
Reuercnd  Pcrc  Prpuincial,  pourcc  qu  v^ 
ne  fimple'pbcyiîance  eftoic  plus  confor*? 
mcàmon^humeur,  que  tout  le  bien  que 
i'eufTe  peu  efperer  pacmon  trauaii  ^u  falue 
êc  conuecfiioin  4e  ce  p^uure  peuple,  fan^; 

En  dielaUi^mla  nouuelIeFjcance^iieper' 
dis  au/n  loccafion  d'vn  voyage  de^deuac 
ou  trois  cens  Heuès^u  delà  des  Hurons^ 
(iranr  an  Su  »  que  i  auois  promis  faire  auec 
mes  Sauuages  j-fi  roftque  nous  euflions; 
eibé  de  recour  dans  le  pays  >>  pendant  que 
le  Père  Nicolas  euftefté^  defcouurif  quel» 
qu'autre  Nation  du  coftéduNord.  Mais 
Hicif^admicable  en  toutes  cbofes ,  fans  la 
penniliSoni duquel  vne  feule  fueille  d^r- 
bre  ne  tom|[>e  point ,  a  voulu  que  ia  cho- 
fofoit  arritiee autremçni^^r*   ^    r  ti^n 

Prenant  congé  de  mes  pauures  Sauuar 
ges  affligez  de  mqn  départ ,  ie  tafchay  de 
Sauuagcs.  les  confolcr ,  &  leur  donnay  efperaoce de 
les  reuoir  au  pluftoft  qu'il  me  fcrpitrpolli- 
ble,  èc  que  le  voyage  que  ie  deudis  faire 
en  France  ne  pr ocedoit  pas  d  aucun  meff 
contentement  quei'euifereceuaeux ,  ny 
popi  enuie  qu  culfe  do  les  abandonncii 
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^ins  pour  quelqu*autre  affaire  particulière 
qui  m'obligeoic  de  tn'abfencer  d  eux  pour 
vn  temps.  Us  me  prièrent  de  mereftbuue-- 
nkde  mes  promeiTe^  ,  &c  puis  que  iene 
pouuois  eftre  diuerty  de  ce  voyage,  qu  au 
moins  ie  me  rendifle  à  Kebec  d^ns  dix  ou 
dou^cXùites  y  dit  qu'ils  ne  manqueroient 
paide  m'y  venir  tetrouuer  ^  pour  mère- 
conduite  eh  leur  pays,  il  eft  vray  que  ces 
pauuçe^  gens  ne  manquèrent  pas  de  m  y 
venir  rechercher  Tannée  d'âpres ,  coinncie 
il  me  fut  mandé  par  nos  Religieux  •  n^aîs 
robediçnce  de  mes  Supérieurs  qui  m'em- 
ployoiiàautre  chofe  à  Paris,  ne  méper* 
hiift  pàs'd'y  reciournér^çoinmei'euflé  biea 
defiré.^-^^^-r;>^-^^  ^i^'^î-t^":' '  ^^-^t-i^'U»*^  ^ 

Auanc  mon  dépare  nous  les  conduif- 
me^danshoftreConuenc  »  leuriirmes  fe« 
(lin  y  ^  tpute  la  courtaifîe  ôc  tefmoignage 
d'amiriea  nous  po(nbIe  ^  &  leur  donnaf^;^ 
mesà  tous  quelque  pecit  prefent,  particu* 
îierementau  Câpiraine  6^  Chef  du  Ca«^ 
^ot ,  auquel  nous  donnafmes  vn  Chac 
pour  porter  à  foh  pays ,  comncie  chofe  ra^ 
re>  &  à  eux  incogncuc  :  ceprefcnt  luyl 
agréa  infiniment  ,  ÔC  en  fit  grand  eftat; 
mais  voyant  que  ce  Chat  vehoit  à  nous 
jors  que  nous  rappeUioi^, ,  il  çonie^ur^ 
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éc\iqA%t&oii  |>lcin  de  ratfon  »  Se  qu'il 
ctuendQijC  tout  ce  que  nous  luy  difioni? 
c'eft  pourquoy,  aprç*  nous  smqii:  hiimble- 
mônc  reqoercié  d  y  n  prefenc  fi  rare^  il  nous 

pria  de  dire  à  <:eCb4t  qvie  quand  il  feroit 
en  Ton  p;^ys  qu  il  ne  fiH  point  du  mauuais^ 
9c  qui!  ne  s'en  allait ppinc  couni:  par  les 
autcc&  Cab4ne<  ny  pai^  le$  forefts  ;  mais 
qu  il  demeuraft  coufiours  dans  fou  lo^is 
pour  manger  les  Souris ,  {£  qu'il  layipe- 
roic  comme  CboâU,  ^neluylaiflcroica* 
uoir  faute  de  rifn. 

le  vcius  lai&  à  pen&r  8£  confîderer  la 
naifuetc  8c  fimplicicé  de  ce*  bon  homme, 
^ui  penfw  encore  le  mcfme  entende- 
mcnt&lamermerairon  eftre  aureftedes 
animaux  de  Thabication»  SC  ulfut  pasne- 
ceEaire  le;  tiret  de  cette penfee ,  Si  le  met« 
tre  lu^-mefmè  dans  la  raifon  ,  puis  que 
defîa  il  tnauorcfaiââiiparauant  la  mefme 
queftion ,  couchant  le  flux  ft  reflux  de  la 
mer ,  qu  il  croyoic  par  cet  cfFeft  cilre  ani* 
jnce ,  entendre  êc  auoir  vne  volonté.  ^      \ 

C  eft  à  prcfcnt ,  c  eft  à  çett*  heure ,  qu'il 
fautqueie  tequitte,ô  pauureJCanada,ô 
ma  chère  Prôuince  des  Huronsj  celle  que 
faums  choifie  pour  finir  ma  v^ie  en  cra- 
qaillânt  à  ta  conuerfion  /  penfe-tu  que  cç 
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ne  foiç  fans  vn  regrec  Se  vnc  extrême  dou- 
leur >  puis  que  ie  ce  vois  encore  gifantç 
dans  rcfpaifTe  tcncbre  dcTiri&dclric,fi  peu  ; 
illuminée  du  Ciel ,  il  peu  efclairee  de  U 
xaifon  y  Se  fi  abrutie  dans  rbabicude  de  ces 
mauuaifes  couiiumes  r  cuîs  mal  mèfnagé 
les  grâces  que  le  Ciel  ta  ofFerces ,  tu  veux 
cftre  Chrétienne  >  eu  me  las  die.  Mais  bê- 
las /la  croyance  ne  fufiic pas,  il  faucle  Ba- 
ptefme  :  mais  fî  tu  ne  quittes  tout  ce  qui 
cd  de  vicieux  en  toy ,  de  quoy  te  feruironc 
la  croyance  Se  le  Baptefme,  finon  dVne 
plus  grande  condensation  ^  refpere  et% 
mon  Dieu  toucesfois ,  que  tu  feras  mieux> 
3c  que  ci;  feras  celle  qqiiugera  $ç  condeni* 
nera  vn  iour  deuant  le  grand  Dieu  viuanç 
beaucoup  de  Chrediens  plus  mal  viuans« 
Se  tnieux  ini^wita  que  luy ,  qui  n  as  encore 
veu  de  Religieux,  que  des  pauures  Recol- 
lets du  Se^aphique  fainft  Françpis  ^  qui 
ont  offert  à  Qiçu  Se  leiir  vie  k  leur  fahg 
pour  ton  faille  -' 

PafTons  maintenant  dans  ces  barques» 
i^fqucs  à  Tî^douffaç  ,où  le  grand  vaifleai^ 
nous  auetid  ^  pi|is  que  nous  auons  fait  nd$ 
adieux  à  nos  Frètes,  aux  François ,  Sei 
nps  pauures  Sauuages.  Ce  grand  vaif-« 
fçaii  nçi^  çot^duira  à  Gafpé ,  où  nous 
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«pprmdrons  queles  Aoglois  nous  attcn*- 
dehcàla  Manche  auec  dçux  grands  Na- 
uires  de  guerre  pour  nous  prendre  au  paf- 
(agCinuis  Ditu  en  difpoCera  autrement» 
silluyplaift. 

Cet  aduîs  dbnné  par  des  pefcheurs» 
nous  fit  encore  tarder  quelques  iours> 
pour  auôir  la  compagnie  des  crois  autres 
vaiflçaux  dé  la  Qocie  qui  fe  chargeoienc 
de  Mcduçs,  auec  lerquels  nousfifmes  voi* 
le  »  8c  courufines  en  vain  vn  Efcumeur  de 
mec  Rochelois/qui  nous  eftoit  venure- 
cognoiftre  enutrba  crois  cens  tieucs  au 
deçà  du  grand  Bppci;  puis  arriuez  aflcz 
près  do  la  Manche  iéU^deua  vne  brupe  fi 
io^fcure  dçfacmrablis  pour  nous;quayanS| 
à  caMfc  dleellciper^u  aoitre  rouceiCt;  don- 
nciu^uçs  4as  U  c#rr«.4i*A^i^((^fire»en  V- 
lie  pétixç  Baye  proche  vne  cour  à  dçmy 
^uy  née  ;nausinc^fufcnes  nuilemenç  apper* 
hççus  4e  ces  gueccçuts  qui  nous  pénfoicnt 
furprendre  en  chemin,  6^ arriuarm^(aîl;- 
4^z4cUgraçedç  noftre  bonDteu)à  la^ra* 
^e  d<$  Dieppe ,  de  de  là  (  de  noftce  pied  )  k 
lipj|rje^Q>Auene  de  Paris  fors  l^eureufe- 
0içnc  8c  pleins  de  |sM^  Dieu  mercy^  au^ 
qucfl  foie  honneur  i^oirt  flclmlangeària- 
^lfM#4înp^  .'  . 
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